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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 


Si j’avais choisi, au lieu de l’hébreu, le chinois ou le samserit , pour 
en faire la base de mon travail , parvenu à ce point de mon ouvrage , 
j’aurais vaincu les plus grandes difficultés ; car, après avoir développé 
les principes de ces langues, en avoir exposé les élémens constitutifs 
et les formes radicales, il ne me manquerait plus qu a montrer à des 
lecteurs attentifs, exempts de préjugés, la bonté de ces mêmes prin- 
cipes en les appliquant à la traduction de quelques chapitres des 
Rings ou des Vedas. Mais le choix que j’ai fait de l'hébreu me place 
dans une situation toute contraire. Les difficultés augmentent là même 
où elles se seraient applanies ; ce qui n’aurait été qu’une sorte de com- 
plément, un résultat facile, indifférent en soi , devient l’objet principal, 
éveille, fixe l’attention, émeut d’avance le lecteur, le passionne, tandis 
qu’il serait resté calme, et qu’il m’aurait suivi avec un intérêt qui, pour 
être vif, n’en aurait pas été moins impartial. Voilà l’effet de la tra- 
duction que je suis oblige de faire du Sépher de Moyse. Je l’ai senti} 
j’en ai prévu toutes les suites. Je voulais même, pour qu’on n’en doutât 
pas, faire de cette traduction le titre principal de mon ouvrage, ea 
le nommant simplement La Cosmogonie de Moyse; mais alors j’aurais 
placé sur le second plan la Langue hébraïque , qui , dans mon premier 
mouvement, devait être placée sur le premier; puisque c’était en cher- 
chant à remonter à l’origine de la Parole, que j’avais rencontré celte 
langue, et que je l'avais particulièrement envisagée comme une de 
celles dont les principes grammaticaux pouvaient le plus sûrement 
conduire à cette origine inconnue, et en dévoiler les mystères. 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit dans ma Dissertation , et sur 
cette langue en elle-même, et sur sa culture et sur son perfectionne- 
ment chez les antiques Egyptiens, et sur sa transplantation, effet de 
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l’émigration providentielle des Iicbrenx; je ne parlerai ni delà dége- 
nération rapide de ses expressions, qui de métaphoriques, intelligibles, 
universelles quelles étaient, devinrent propres, sensibles et particu- 
lières, ni de sa perte totale, ni des obstacles insurmontables que l’état 
temporel des choses apporta long-temps à son rétablissement : j’ai pris 
soin de prouver ces diverses assertions, autant que me l’ont permis 
l'obscurité des siècles et le défaut de monumens : j’ai établi ma Gram- 
maire sur des principes dont la simplicité atteste la véracité et la force. 
Il ne s’agit plus maintenant que d’appliquer ces principes. Le Sépher 
se présente. Mais quelle foule de phantômes marchent à ses côtés ! 

Fils du passé et gros de l’avenir , ce livre, héritier de toute la science 
«les Egyptiens, porte encore les germes des sciences futures. Fruit 
d’une inspiration divine, il renferme en quelques pages et les élémens 
de.ee qui fut, et les élémens de ce qui doit être. Tous les secrets de 
la nature lui sont confiés. Tous. U rassemble en lui , et dans le seul 
Heræshith , plus de choses que tous les livres entassés dans les biblio- 
thèques européennes. Ce que la Nature a de plus profond, de plus 
mystérieux , ce que l'esprit peut concevoir de merveilles ; ce que l'in- 
telligence a de plus sublime, il le possède. Faut-il porter sur le voile 
qui le couvre une main téméraire? première et puissante difficulté. 

■ Le Sépher sert de base à la religion chrétienne , comme il en sert 
aussi à la musulmane, et à celle qui réclame à juste titre le nom de 
leur mère commune, 1a judaïque; mais cette base leur est également 
inconnue à toutes trois : j'entends à toutes trois , en ce qui concerne 
l’enseignement vulgaire, car je sais qu’il existe, parmi les Israélites, 
quelques successeurs des Esséniens qui possèdent la tradition orale, et 
parmi les Chrétiens et les Musulmans, quelques hommes plus avancés 
que les autres dans l'interprétation des Livres sacrés. Les versions que 
ces trois religions possèdent, sont- toutes faites dans l’esprit de celle 
des hellénistes, qui leur a servi de modèle : c’est-à-dire qu’elles livrent 
avec les formes extérieures de l'ouvrage de Moyse, seulement le sens 
le plus grossier et le plus matériel , celui que ce théocrate avait destiné 
à servir de voile au sens spirituel dont il réservait la connaissance 
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aux inities. Or, jusqu’à quel point faut-il découvrir cette base sur la- 
quelle reposent les trois cultes dominateurs de la Terre? jusqu'à quel 
point faut-il éclairer les ténèbres mystérieuses dont elle a été environ- 
née à dessein? seconde et non moins puissante difficulté. 

Voilà les deux écueils que j'ai prévus dès long-temps, et dont j’ai 
déjà attaqué le principe dans ma Dissertation ; car, s’il est vrai , comme 
tout me l’atteste, comme j’en ai le sentiment intime, que la Provi- 
dence, ouvrant les portes d’un nouveau jour, pousse les esprits vers le 
perfectionnement des sciences, rappelle la Vérité éclipsée à dessein, 
lulte clic-même la chute des préjugés qui l’avaient servie dans des 
temps moins heureux ; que sont ces écueils dont l’aspect épouvante? 
Des fantômes vains que le souffle de la vertu doit dissiper et dissipera. 

L’Europe, après de longues ténèbres et de vives agitations, éclairée 
par les efforts successifs des sages de toutes les nations, et instruite 
par ses malheurs et ses propres expériences, semble être enfin arrivée 
au moment de jouir en paix du fruit de ses travaux. Échappée à 
l’hiver moral dont les brumes épais avaient long-temps obscurci son 
horison, elle a depuis quelques siècles éprouvé la chaleur fécondante 
du printemps. Déjà les fleurs de la pensée brillant de toutes parts, ont 
embelli les règnes d’Alphonse, de Médicis et de Louis XIV (*). Son été 
spirituel s’approche. Les fruits vont succéder aux fleurs. Les esprits 
plus formés demandent des alimens plus solides. 

Les religions antiques , et celles des Égyptiens surtout , étaient 
pleines de mystères. Une foule d’images et de symboles en compo- 
saient le tissu : admirable tissu! ouvrage sacré d’une suite non inter- 
rompue d’hommes divins, qui , lisant tour à tour, et dans le livre de la 
Nature et dans celui de la Divinité, en traduisaient en langage humain, 
le langage ineffable. Ceux dont le regard stupide, se fixant sur ces 


(*) J’appelle le siècle d’Alphonse, celui où 
parurent les Troubadours occilaniques. Al- 
phonse X, roi do Léon cl de Castille, mérite 
par sou amour pour les sciences de donner son 
nom au siècle qui les vit renaître en Lnrope. 
J’ai dans ma jeunesse, consacré à la mémoire 


des Troubadours occilaniques, un ouvrage 
où j’ai essayé de faire pour eux ce que Mac- 
plicrson avait déjà fait pour les Bardes du 
nord. J’étais alors assez loin des idées qui 
m'occupeul maintenaut. 
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8 DISCOURS 

images, sur ces symboles, sur ces allégories saintes, ne voyaient rien 
au delà, croupissaient, il est vrai, dans l’ignorance; mais leur igno- 
rance était volontaire. Dès le moment qu’ils en voulaient sortir, ils 
n’avaient qu’à parler. Tous les sanctuaires leur étaient ouverts ; et s’ils 
avaient la constance et la vertu nécessaire, rien ne les empêchait de 
marcher de connaissance en connaissance, de révélation en révélation, 
jusqu’aux plus sublimes découvertes. Us pouvaient , vivans et humains, 
et suivant la force de leur volonté, descendre chez les morts, s’élever 
jusqu’aux Dieux, et tout pénétrer dans la nature élémentaire. Car la 
religion embrassaient toutes ces choses ; et rien de ce qui composaient 
la religion, ne restaient inconnu au souverain pontife. Celui de la fa- 
meuse Thèbes égyptienne, par exemple, n’arrivait à ce point culminant 
de la doctrine sacrée, qu 'après avoir parcouru tous les grades infé- 
rieurs, avoir alternativement épuisé la dose de science dévolue à chaque 
grade, et s’être montré digne d’arriver au plus élevé. 

Le roi d’Egypte seul était initié de droit, et par une suite inévitable 
de son éducation, admis aux plus secrets mystères. Les prêtres avaient 
l’instruction de leur ordre, augmentaient de science en s’élevant de 
grade, et savaient tous que leurs supérieurs étaient non seulement plus 
élevés, mais plus éclairés qu’eux. Ensorte que la hiérarchie sacerdotale, 
telle qu’une pyramide assise sur sa base, s’éclairait en s’élevant, et 
dans son organisation théocratique, offrait toujours la science alliée 
au pouvoir. Quant au peuple, il était à son gré tout ce qu’il voulait 
être. La science, offerte à toi» les Egyptiens, n’était commandée à 
personne. Les dogmes de la morale , les lois de la politique, le frein de 
l'opinion, le joug des institutions civiles, étaient les mêmes pour tous; 
mais l’instruction religieuse différait suivant la capacité, la vertu, la 
volonté de chaque individu. On ne prodiguait pas les mystères, parce 
que les mystères étaient quelque chose ; on ne profanait pas la con- 
naissance de la Divinité, parce que cette connaissance existait ; et pour 
conserver la vérité à plusieurs, on ne la donnait pas vainement à tous. 

Voilà qu’elle était la situation des choses en Egypte, lorsque Moyse 
obéissant à une impulsion spéciale de la Providence, marcha dans les 
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voies de l'initiation sacerdotale, et déployant une constance que le 
seul Pythagore eût peut-être depuis, subit toutes les épreuves, sur- 
monta tous les obstacles, et bravant la mort présentée à chaque pas, 
parvint à Thèbes ail dernier degré de la science divine. Cette science, 
qu’il modifia par une inspiration particulière, il la renferma toute 
dans le lierœshith ; c’est-à-dire dans le premier livre de son Sépher., 
réservant les quatre livres suivans à servir comme de sauvc-gardc à 
celui-là, en donnant au peuple qui devait en être le dépositaire, des 
idées, des institutions et des lois, qui le distinguassent essentielle- 
ment de tous les autres peuples, en le frappant d’un caractère indélébile. 

J’ai déjà d’un trait assez ferme, dessiné le tableau des révolutions 
diverses subies par le Sépher, pour qu’il doive être présent à mes 
Lecteurs, et que je puisse leur dire sans préambule aucun , que la 
situation dès choses, en Europe, et sur tous les points de la terre où 
s’étend le culte judaïque et scs deux dérivés, le culte chrétien et l'is- 
lamite, est précisément l’inverse de de qu elle était en Égypte à 
l’époque où le germe de ce culte eu fut détaché, et confié au peuple 
hébreu. Le Bcrœshith, qui contient tous les secrets de la nature élé- 
mentaire et divine, offert aux peuples, aux chefs des peuples, aux 
prêtres eux-mêmes, sous ses enveloppes les plus matérielles, com- 
mande également leur foi en cet état, et' présente pour base de leur 
religion une suite d’images et de symboles que la raison humaine, au 
point où elle est parvenue, ne saurait plus que très-dilficilementadopter. 

Il n’y a point à dire, comme en Égypte, que la connaissance de 
ces images ou la révélation de ces symboles, puisse être donnée à qui 
la désire. Point du tout. Le sacerdoce judaïque, destiné à garder le 
Sépher de Moyse,n’a point été généralement destiné à la comprendre, 
et encore moins à l’expliquer. Possesseur des plus profonds mystères, 
il est à leur égard comme le peuple égyptien était à l’égard des siens; 
avec cette différence que sa position toute contraire ne le laisse pas 
libre de les pénétrer; car pour cela faire, il devrait reconnaître des 
supérieurs et s’adresser aux Esséniens, dont il condamne la doctrine, et 
dont il n’admet pas les traditions comme authentiques. D’ailleurs ces 
T. 2. a 
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Fssénicns isolés , méconnus, souvent persécutéé, n offrent point au- 
jourd’hui une garantie suffisante. Ainsi ce sacerdoce, d’autant plus 
attaché aux formes extérieures du Sépher qu’il est pins fidèle au but 
de son institution , peut se trouver plus loin de la science dans son 
chef même, que dans le dernier de se9 prêtres; car son but, comme 
je viens de le dire , étant de conserver et non de comprendre, il a dû 
se borner h transmettre intact le dépôt sacré qui lui avait été confié; 
et ce devoir, il l’a rempli avec une force, une constance et une recti- 
tude au delà de tout éloge. 

Le sacerdoce èhréticn en recevant ce dépôt des mains du sacerdoce 
judaïque, a-t-il contracté les mêmes obligations ? c’est-à-dire s’est-il 
engagé à le transmettre fidèlement de génération en génération , sans 
jamais se permettre de t'ouvrir ? Ceci est une question qu’il n’est point 
de mon sujet de résoudre. Mais dans l’état de civilisation et de lumières 
où l'Europe est parvenue depuis l’invention de l’imprimerie, le Sépher 
de Moyse n’est point resté un livre entièrement théologique. Répandu 
avec profusion dans toutes les classes de la société , grâce à cette ad- 
mirable invention , il a pu être examiné par toutes sortes de personnes , 
et soumis à l’analyse rigoureuse des savans. Toutes les sectes s’en sont 
tour à tour emparées , et y ont cherché à l’cnvi des raisons pour dé- 
fendre leur croyance. Les disputes nombreuses qu’ont fait naître les 
diverses interprétations dont on a cru le texte susceptible , ont rendu 
ce texte de plus en plus populaire; ensorte qu’on peut dire avec raison 
que ce livre est aussi devenu classique. C’est sous ce dernier rapport 
que tous les écrivains laïques le considèrent aujourd’hui en Europe , 
et que je l’ai considéré moi-même (*). J’ai donc traduit la Cosmogo- 
nie de Moyse, en littérateur, après avoir restitué en grammairien la 
langue dans laquelle cette cosmogonie est écrite dans son texte originel. 

Ainsi ce nest point pour les théologiens que j’ai écrit, mais pour 
les littérateurs, (tour les gens du monde, pour les savans, pour toutes 

(*) ï, étude du S<?phcr de Moyse, très- sent, a fait naître dans ces contrées une 
répandue en Allemagne et eu Atiglclcire, et science nouvelle que les savant moderne» 
1 examen des diverses partie» qui le compo- connaissent sous le nom $ Exégèse. 
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les personnes curieuses de connaître les mystères antiques , et de voir 
jusqu \quel point les peuples qui nous ont précédé dans la carrière 
de la vie , avaient pénétré dans le sanctuaire de la nature , et dans celui 
de la science ; car je crois avoir assez fortement exposé mon opinion 
touchant l’origine du Sépher : ce livre est, selon les preuves que j’en 
ai données dans ma Dissertation introductive , un des livres génique* 
des Égyptiens, sorti, quant à sa première partie appelée Berœshith, 
du fond des temples de Memphis ou de Thèbes: Moyse, qui en reçut 
les extraits dans le cours de ses initiations , ne fit que les lier entr’eux , 
et y ajouter, selon la volonté providentielle qui le guidait, les lu- 
mières de sa propre inspiration , afin d’en confier le dépôt au peuple 
dont il était reconnu pour le prophète et le législateur-théocrate. 

Ma traduction de la Cosmogonie de Moyse ne doit donc être consi- 
dérée que comme un ouvrage littéraire, et nullement comme un ouvrage 
théologiquc. Je n'ai point prétendu quelle commandât à la foi de per- 
sonne, et encore moins quelle pût l’affliger. J’ai soigneusement écarté 
de mes notes tout ce qui pouvait avoir trait aux disputes théologiques ; 
me bornant à prouver grammaticalement le sens que j’ai donné aux 
mots , et à montrer la forte connexion de ce sens avec ce qui allait suivre 
ou avec ce qui avait précédé. Je ne me suis exprès engagé dons au- 
cun commentaire ; laissant au Lecteur le soin de faire tic lui-méme et 
selon sa manière de voir, les rapprocliemeus qn'il jugerait convenables. 

Du reste', ce n’est point par timidité ou par ignorance des raisons 
qui pouvaient me servir, que j’ai évité la controverse théologique; 
c’est par respect pour l'Église chrétienne, qui, ne devant recevoir ses 
lumières que d’elle-même, doit connaître parfaitement jusqu’à quel 
point elle doit, ou ne doit pas adopter les idées nouvelles que je lui 
présente. Ces idées, purement littéraires, tant quelles resteront dans 
mon livre, pourraient devenir théologiques, et le deviendraient irré- 
sistiblement en passant dans les livres des théologiens, de quelque ma- 
nière que s opérât ce passage. C’est à quoi ils doivent bien faire attention , 
afin de ne point m’imputer ensuite des mouvemens religieux qui se- 
raient leur ouvrage. 
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Je pense, quel que soit d'ailleurs le soit tic mon livre, que ce ne 
sera point du côté des (Chrétiens réformés, Luthériens ou Calyinislcs 
que je trouverai des détracteurs. Car, quel est en Allemagne, en Angle- 
terre ou ailleurs, le protestant un peu instruit des motifs de la réfor- 
mation, qui n’ait a]>pris de bonne heure à peser les autorités et à les 
apprécier à leur juste valeur? Quel est le disciple de Luther ou de 
Calvin, qui ne sache qu’une version quelconque du Sépher ne peut 
jamais faire règle en matière de foi , et dans aucun cas, ne doit usur- 
per la place du texte original, pour se faire suivre de préférence? S’il 
prétendait le contraire, ne nierait-il pas le principe fondamental do 
sa secte, et n’en désavouerait-il pas les auteurs? Qu’ont dit Luther, 
Zwingle, Calvin, et avant eux, Jean Hus, Wiclef et Bérenger? que 
l’Écriture seule était et devait être la règle de la foi } et que tout homme 
d’un entendement sain, d'un esprit juste, en devenait le légitime inter- 
prète , après s’étre mis par ses éludes en état de l'être, ou lorsque Dieu 
avait daigné lui en accorder l’intelligence. Or, de quelle Écriture par- 
laient ces promoteurs delà réforme, ces fièrcs antagonistes de l'auto- 
rité sacerdotale ? était-oe de l’Écriture des hellénistes, ou de celle de 
S' Jérôme ? non jias assurément, mais de l’Écriture originelle : et cela 
est si vrai que, suspectant avec juste raison ces copies imparfaites 
d avoir été légèrement approuvées, ils entreprirent presque tous une 
nouvelle traduction du texte. S’ils ne réussirent pas dans les interpré- 
tations qu ils donnèrent du Sépher, c’est que les moyens, et non la 
volonté, leur manquèrent pour cela. J’ai assez dit au début de cet 
ouvrage, comment 1 état temporel des choses s’opposait alors à leurs 
désirs. D est inutile de me répéter , et d’ailleurs ce n’est pas ici de quoi 
il s agit. Qu ils aient réussi ou non, il n’iinportc. Us l’ont tenté, c’est 
assez pour légitimer mes efforts aux yeux des réformés 5 et c’est tout 
ce que j’ai prétendu faire. >■ . 

Que, si parmi le sacerdoce catholique il se trouvait des hommes 
assez judicieux pour considérer, dans cet ouvrage purement littéraire, 
ce quil pourrait avoir - d utile à la morale et à la Religion en général, 
et qui, prêts à recevoir la vérité si elle leur était démontrée, n’atten- 
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dissent qu’une autorité légale qui les déterminât à examiner; je pour- 
rais les satisfaire : car ce n’est point faute d’armes que j’évite les contro- 
verses, mais faute de goût. Voici deux autorités qu’ils ne récuseront 
pas. La première est de S' Paul , le plus savant des autres : elle prouve 
que, déjà de son temps, c’était une opinion reçue que les Juifs n’en- 
tendaient plus le texte du Sépher , n’ayant pas la force de soulever le 
voile que Moyse avait étendu sur sa doctrine. 

La seconde est de S’ Augustin, le plus instruit des Pères de l’Église. 
Elle sert de preuve à ma traduction entière , en donnant aux deux pre- 
miers versets du Beræshith, exactement le même sens que moi ; sens tont- 
à-làit opposé à la vnlgate, et dont tout le reste découle irrésistiblement. 

« C’est Dieu, dit l’apôtre, qui nous a rendu capables d’être les mi- 

» nistres de la nouvelle alliance, non de la lettre, mais de l’esprit 

» Aussi, remplis d’un tel espoir, nous parlons très-ouvertement et ne 
» faisons pas comme Moyse qui se couvrait le visage d’un voile, afin 
» que les enfans d’Israël ne comprissent pas le mystère de ce qui est 
» abrogé: mais leurs pensées se sont endurcies, car jusqu’à ce jour, ce 
« même voile demeure sans être levé sur le texte de l’ancienne alliance 
» quoique abrogée en èlirist ; et tandis qu’anjourd’liui même on leur 
» lit Moyse , ce voile reste étendu sur leur cœur » (’) 


(*) 1 tpisl. Corinth. II. ch 3. 

Voici ce passage remarquable de St. Paul 
dam sou texte hellénistique, avec une inter- 
prétation interlincaire en latin. 

A /.V ri txavoT»!; éfuüt/ i > i toi 0 ;oü. 

••••••• Sed nfSritntü nostrs ex Dco , 

o; xai ixau'actv rjuâç $ix/. 6 vovç xaivf,; 

qui et idoneo» fccit no* miniuroa novi tes- 

Br,r.r\i ; où yf>afi[tan{ , a).Xà mvuorro; 

I amen U ; non Irttera, scd SpifiliM 

Ixovtf; C ' JV TOMtOnjv IXftufa , iroXÀv icaopeaia 

I» ibente» igitur tulcm fpetu , * «nulla lihrrfst* 

JkUttim 

Xpùuéa : xat-où tutOac xep Muvtffo, rrtStt 

n(im«r: et nou «cul Moyse», poudbat 


xa) vyutt cirt to îrpoffwroy éxuzov itpoç to yh 

Vcliiitcn super ftcitm suaui stl non 

errrvtoat Toù; uioùî I a-ccri). ci ; To tî/cç toû 

intueri fiüos IiikI in flnrut bu jus 

mettez tant 

xotTaoyot/pévoy. AW èfo'.wOri 

abrugati. Sed obdumernol 

«vtwv* uyjst yàp rfii cr t yipw rô où ri xa- 

— — nsqne enîin hodjé ni ipsn m *e- 


a voyjjLtara 

eogt'BtUiurS 


Xvyi put irri Tn âvayvwcft rr^ kxXsuo^ c'ra^xrçç 

bmen saper Scctionera vecoi* Urlauiauli 

yévet fAïj âvaxa).vuT‘iUtvov , 6 “t iv X ot"cô 

manrt non rev Ltnru , quosl in f.nmta 

xxTzpyîîzct’. KfX i'üi crr'yepcv , ryUx à va- 

«brogmtar. Scd donre liold, uim le- 

yivi/jTxrrai MwüT/î, , xa/.hyyx fît t t>jv xapotav 

K>tnr Mr*y«c*, \clemcn *>«pcr cor 

avrüv v.tï-au 

coruxn punuun est 
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S 1 Augustin examinant ]a question de la création , dans sôn livre de 
la Genèse , contre les Manichéens, s'exprime ainsi : « Il est dit; dans 
» le principe, Dieu fit le ciel et la terre ; non pas que cela fut en 
» effet, mais parce que cela était en puissance d'étre; car il est écrit 
» que le ciel lut fait ensuite. C’est ainsi que, considérant*!.! sêmsnck 
» d’un arbre, nous disons qu’il y a là des racines, un tronc, des ra- 
» ineaux, le fruit et les feuilles; non pas que toutes ces choses y soient 
» formellement, mais virtuellement et destinées à en éclore. De même, 
» il est dit, dans le principe. Dieu fit le ciel et la terre ; c’est-à- 
» dire la semence du ciel et de la terre ; puisque la matière du ciel et 
»> de la terre était alors dans un état de confusion. Or, comme il était 
» certain que de cette matière devaient naître le ciel et la terre, voilà 
» pourquoi cette même matière était déjà potentiellement appelée le 
» ciel et la terre » (*) 

Il me paraît difficile de rien ajouter à des textes aussi précis. Je 
m’abstiendrai de tout commentaire sur celui de S* Paul ; mon dessein 
n’étant pas d’ailleurs, comme je l’ai dit, d’entrer en lice avec les théo- 
logiens. Seulement je crois devoir dire que S' Augustin , assez jeune 
encore lorsqu’il composa ses livres de la Genèse contre les Manichéens, 
et qu’on pourrait peut-être accuser de s’ètre laissé emporter à la 
fougue de son imagination, fut si loin de désavouer par la suite l’o- 
pinion que je viens de rapporter, que la rappelant dans les confessions 
de sa vieillesse, il ne craint pas de la regarder comme une inspiration 
divine : «N’est-cc pas toi, ô Seigneur, s’écric-t-il, n’cst-cc pas toi qui 
» m’as appris, qu’avant de façonner cette matière informe, et d’en 
» distinguer les parties, elle n’était aucune chose en particulier, au- 
» cune couleur, aucune figure, ni corps, ni esprit» ? 

(*) Je donne le texte même de S 1 Augus- 
tin , afin que l’on puisse le comparer avec ma 
traduction.... 

« Dictum est : In principio Jccif Dcus 
cœlum et terrain ; non quia jam hoc crat, sed 
quia hoc esse poterat : nam et cœlum seribi- 
tur poste* factum. Quemadmodiun si Seme.x 
avboris considéra nies, dicamus ibi esse radi- 


ées, et robur, et ramos, et fructus, et folia, 
non quia jàm sunt , sed quia indè bitura sunl. 
Sic dictum est : in principio Jecit Deus ccb- 
lum ctlerram, quasi semen cœli et lcrræ, 
cùm iu confuse» ad hue esset cœli cl terrx ma- 
leiia: sed quia certum cratindè futurunic»sc 
cœlum et terrain, juin cl ipsa malaria, cœ- 
lum et terra appelais est. (£./.<?. 3 .nttm. 1 1). 
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Et plus loin : « Si je te confesse, ô Seigneur, et de bouche et par écrit, 

» ce que tu m’as enseigné au sujet de cette înatière ce que tu m'as 

» découvert sur celte question difficile mon cœur ne cesse pas 

» pour cela de te rendre honneur, et de t’adresser son cantique de 
» louanges, des choses qu’il ne saurait jamais exprimer ». 

Mais c’en est assez pour les hommes judicieux dont j’ai parlé ; les 
autres ne manqueront pas de raisons pour donner l’entorse au texte 
de S‘ Paul , et pour infirmer ce que dit S’ Augustin. A la bonne 
heure ; qu’ils gardent soigneusement et sans l’ouvrir jamais, le coffre 
mystérieux qui leur a été confié ; mais , puisque ce coffre , par un effet 
de la marche irrésistible des choses, est devenu le patrimoine d’une 
multitude de personnes de toute nation et de tout culte, qu’ils souffrent 
du moins que celles d’entr’elles qui , loin du service des autels, se sont 
vouées à l’étude des sciences, essayent d’en tirer des principes et des 
connaissances nouvelles qu’on puisse employer à l’avancement des 
lumières et au bien de l’humanité. Les temps ne sont plus où les vé- 
rités les plus simples ne pouvaient se montrer sans voiles. Les sciences 
physiques et mathématiques ont fait, parmi nous, des pas tellement 
grands; elles ont mis tellement à découvert les ressorts secrets de l’U- 
nivers , qu’il n’est plus permis aux sciences morales et métaphysiques 
de sc traîner à leur suite couvertes des langes de l’enfance. 11 faut que 
l'harmonie , rompue entre ces deux branches principales des connais- 
sances humaines, se rétablisse. C’est ce que les savans, appelés à con- 
naître la Nature dans son double sanctuaire, doivent essayer de faire, 
avec la prudence et les ménagement nécessaires; car toute divulgation 
a des bornes qu’il faut savoir respecter. 

Voilà pour les deux difficultés dont j’ai parlé ou commencement 
de ce Discours. L’une et l’autre s’évanouissent devant ce que je viens 
de dire: d’abord, parce que les esprits, ouverts dès long-temps aux 
lumières de la raison , ne fournissent plus des alimens aux incendies 
religieuses; ensuite, parce que les rayons de la vérité, épurés aujour- 
d’hui au prisme de la science , éclairent les âmes et ne les brûlent plus. 
D’ailleurs la forme que j’ai donnée à mon ouvrage, et l’échafaudage 
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scientifique dont j’ai été forcé de l’entourer, le défendront long-temps 
contre la popularité. 

Cet échafaudage est immense. Le Lecteur en a déjà vu la première 
partie: c’est-à-dire le Vocabulaire radical où toutes le racines hébraï- 
ques sont venues s’expliquer sans efforts; la Grammaire dont les prin- 
cipes s’attachent à ceux même de la parole; et d’abord une Disserta- 
tion introductive où j’ai exposé ma pensée sur l’origine de l’hébreu , 
sur celle du Sépher, sur les diverses révolutions que ce livre a éprouvées, 
sur les versions qui en ont été faites, et principalement sur celle des 
hellénistes vulgairement appelée la version des Septante (*). 

Dans cette seconde partie , j’aborde la Cosmogonie de Moyse. 
Or, ce que j'appelle la Cosmogonie de Moyse, est compris daus 
les dix premiers chapitres du Bereeshith, le premier des cinq livres 
du Sépher. Ces dix chapitres forment une espèce de décade sacrée, 
où chacun des dix chapitres porté le caractère de son nombre, ainsi 
que je le montrerai. On a prétendu que les divisions du Sépher, tant 
en livres qu’eu chapitres et en versets étaient l’ouvrage d’Esdras. Je ne 
le pense pas. Ces dix chapitres qui renferment un tout, et dont le nombre 
indique le sommaire, me prouvent que la science des nombres était 
cultivée long-temps avant Pythagore, et que Moyse l’ayant apprise des 
Égyptiens, s’en servit dans la division de son ouvrage. 

La Cosmogonie entière, c’est-à-dire l’origine de l’Lnivers, celle. des 
Êtres, depuis Je principe élémentaire jusqu’à l’homme, leurs princi- 
pales vicissitudes , l’histoire générale de la Terre et de ses habitans, est 
contenue dans ces dix chapitres. Je n’ai point jugé nécessaire d en 
traduire davantage; d’autant plus que cela suffit pour prouver tout ce 
que j’ai avancé ; que c’était assez m’imposer de travaux pour une fois, 
et que rien n 'empêchera que tout autre, appliquant mes principes gram- 
maticaux, ou moi-même reprenant la plume, nous ne puisssions con- 
tinuer l’exploration du Sépher. Les bases étant solidement posées, 
l’édifice ne coûtera plus rien à élever. 

(*)On retrouvera ici quelques phrases déjà mais ccs répétitions ne pouvaient point eu a 
insérées dans le prospectus de cet ouvrage; évitées sans une affectation déplacée. 
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Le texte hébraïque que je rapporte est celui contenu dans la Polyglote 
de Paris. J’en ai conservé avec scrupule tous les caractères, sans en 
altérer aucun, sous prétexte de le réformer. J’ai également conservé de 
la ponctuation èhaldaïque tout ce qui m’a paru nécessaire à la lecture 
du texte, ou commandé par les règles grammaticales; je u’ai supprimé 
que les minuties massorethiques et les notes musicales, appelées im- 
proprement accens, dont j’ai assez dit dans ma Grammaire, que je 
regardais l’usage comme absolument éü’anger au sens, et bon seule- 
ment pour les Juifs de la synagogue, qui veulent continuer à psalmo- 
dier une langue perdue depuis vingt-cinq siècles. 

J'ai considéré ce texte comme correct, et je tue suis bien gardé de 
m'embarrasser l’esprit du paradoxe tout-à-fàit étrange de ceux qui ont 
prétendu que les Juifs avaient à dessein falsifié leurs Écritures. Je sais 
que, parmi les Pères qui ont soutenu ce paradoxe, on cite S‘ Justin, 
martyr, S‘ Irénée, Tertullien, et d’autres : mais outre que ces Pères 
entendent toujours, par le texte hébreu qu’ils dénigrent, la version 
grecque d’Aquila , ou celle de Symmaque, versions faites en opposition 
de celle des Septaute , c’est que malheureusement ils ne savaient pas 
un mot d’hébreu. Or, comment des gens qui ne savent pas une langue 
peuvent-ils dire qu’un livre écrit dans celte langue, un original, ne 
vaut pas la traduction qui en a été faite? Pour soutenir une pareille 
assertion , il faudrait citer les passages falsifiés et prouver que les mots, 
que le style, en sont visiblement altérés. Voilà ce qu’ils étaient inca- 
pables de faire. 

Quand on sait avec quel soin religieux, avec quel scrupule, avec 
quel excès d’attention les Juifs copient le texte sacré du Sépher, et 
le conservent, on ne saurait admettre de pareilles idées. On peut voir 
dans Maimonides quelles sont les règles prescrites à cet égard. Elles 
sont telles, qu’il est impossible que la moindre erreur, que le moindre 
oubli, puissent se glisser jamais dans les manuscrits destinés à 1 usage 
des synagogues. Ceux qui n’ont pas vu ces manuscrits ne peuvent se 
faire une idée de ce ([lie peut la patience aidée du zèle religieux. Le 
P. Morin et Vossius, qui out adopté le paradoxe des Pères de 1 Église, 
t. 2. J 
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prouvent bien par là jusqu’à quel point le préjugé peut obscurcir la 
science et la rendre vaine. Si le texte original offre quelques erreurs, 
elles sont légères, et sont toutes antérieures à Esdras, ou du moius à 
la version «les Septante. Il est vrai que les manuscrits des synagogues 
sont sans aucune espece de points-voyelles ni d’accens; niais, comme 
je l’ai assez répété, le sens ne dépend jamais de ces points. Le sens 
dépend de la racine, du signe qui la régit, et de la place que le mot 
occupe. 11 faut toujours, avant de déterminer la signification d’un mot 
liébreu quelconque, interroger le sens primitif de la racine, ce qui 
est facile si cette racine est employée pure; si le mot est composé , il 
faut s’abstenir de toute interprétation avant d'en avoir fait l’analyse 
grammaticale , suivant les règles que j’ai données , et sur lesquelles l’u- 
sage de mes notes répandra beaucoup de clarté. Le sens primitif de 
la racine étant toujours générique, il faut d’abord le modiücr par le 
signe, ou les signes dont cette même racine peut être accompagnée, et 
ne le particulariser jamais , suivant le conseil du judicieux Maimonides, 
sans avoir médité long-temps sur le sujet dont il est traité, sur l’occa- 
sion qui amène l’expression , sur la pensée de l’Ecrivain , sur le mou- 
vement du style propre ou figuré , et sur toutes les circonstances qui 
parmi un grand nombre de significations, inclinent le mot à l’une 
plutôt qu’à l’autre. L’utilité des points-voyelles se borne à donner la 
prononciation vulgaire du mol, et à déterminer ses formes gramma- 
ticales , soit comme nom , verbe ou relation. C’est en cela seul «jue ces 
points sont bons à consulter ; encore doit-on s’en méfier souvent, car 
la inassore moderne, d’après laquelle ils sont posés, a pu se tromper 
et confondre lanom avec k verbe et les dis erses modifications de l’un 
et de l’autre. 

J’ai transcrit le texte original en caractères français pour eu faciliter 
la lecture aux personnes peu familiarisées avec les caractères hébraïques ; 
j ai tâché, autant «pie je l’ai pu dans cette transcription, d’allier l'or- 
thographe primitive avec la ponctuation èhaldaïque. J’ai pour cela 
rendu avec soin , et conformément à l’Alphabet comparatif inséré dans 
ma Grammaire, la valeur des consonnes ; j'ai indiqué la présence des 
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quatre premières voyelles-mères K, *1, *1, », par un accent circonflexe 
sur les voyelles correspondantes a, oû, 6, i ; et celle des trois autres 
H, H, y, par l’aspiration h, h et h. Lorsque les voyelles-mères t, >, y 
m’ont paru être passées à l’état de consonnes, je les ai exprimées par 
TV, j et gh ou <xh. J’ai indiqué les voyelles vagues de la ponctuation 
èhaldaïquc par les voyelles correspondantes françaises, sans accent. 
Qnand j’ai trouvé une voyelle vague contrariant une voyelle-mère, 
je les ai amalgamées ensemble, en formant une sorte de diphtongue 
de leur réunion æ, œ, aï, ao, etc. , 

11 m’a paru convenable, avant de donner la traduction correcte du 
texte hébraïque , d’en approcher le plus près possible par un mot-à-mot 
littéral, qui lit connaître à mes Lecteurs la valeur exacte de chaque 
terme de l’original avec ses formes grammaticales , suivant le génie 
de la langue de Moyse. Cela était trcs-diflicile ; non à cause de la cons- 
truction oratoire, qui suivant constamment la marche directe, s’é- 
carte très-peu de la construction française ; mais à cause de la signifi- 
cation des mots, qui presque toujours métaphorique, et ne se trouvant 
point renfermée en français dans des termes analogues et simples, k 
exige ordinairement la jiériphrase. Les langues asiatiques, en général , 
et particulièrement l'hébreu, ne peuvent se soumettre au mot-à-mot 
des langues européennes ; et cela est facile à concevoir. Car, pour 
qu’un mot-à-mot pût avoir lieu , il faudrait que des mêmes idées propres 
se fussent développées les mêmes idées figurées, ou que des memes 
idées universelles eussent découlé les mêmes idées particulières; ce qui 
est impossible entre des langues aussi opposées, aussi diverses, parlées 
par des peuples aussi différens, aussi éloignés les uns des autres, et 
par les temps et par les mœurs. 

Pour obvier autant qu’il était en moi à cette difficulté , je me suis 
résolu à composer deux versions littérales, l une en français et 1 autre 
en anglais ; afin que le mot-à-mot de l’une éclairant le mot-à-mot de 
l’autre, elles se soutinssent mutuellement et conduisissent ensemble le 
Lecteur au but désiré. J’ai choisi, entre toutes les langues européennes, 
la langue anglaise, comme tinc des plus simples , et celle dont la gram- 
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maire, moins sévère, me laissait le plus de facilité dansla construction. 
Je n’ai pas, je crois, besoin de dire qu’on ne doit point rechercher 
l’élégance ni le purisme grammatical dans ces deux versions, où je me 
suis permis à dessein les plus grandes licences. 

J'ai appuyé ces deux versions de notes nombreuses, dans lesquelles, 
appliquant les principes développés dans nia Grammaire, j’ai prouvé 
la signification donnée à chaque mot du texte original de la manière 
la plus forte. C’est là que, prenant un à un chacun de ces mots, je 
l’ai analysé par sa racine, réduit à ses principes élémentaires, modifié 
par le signe, décomposé, recomposé, et confronté toutes les fois qu'il 
a été nécessaire avec le mot correspondant samaritain, èhaldaïquc, 
syriaque, arabe, élhiopiquc même, et grec. 

Ainsi j’ai préparé la traduction correcte de la Cosmogonie de Moïse, 
par laquelle je termine cet ouvrage. J’ose me flatter qu’il était difficile 
de préparer ce résultat par des moyens plus propres à en démontrer 
la vérité; de l’asseoir sur des bases plus solides, et d’y arriver après 
des efforts plus soutenus et moins sujets à l’illusion. 

\ oilà donc, comment remontant aux principes, de la Parole, et ren- 
contrant sur mes pas la pensée de Moyse, je me suis trouvé engagé à 
la faire connaître , et à présenter sous des traits moins défigurés l’ou- 
vrage d’un homme célèbre, dont l’influence énergique, s’exerçant depuis 
trente-quatre siècles, a fait, sous divers noms, le destin de 1a Terre. Mon 
intention ayant constamment été pure, j’espère que les résultats en se- 
ront heureux. 

Grâce à la traduction que je donne du Séplier, Moyse ne sera plus 
l’écueil de la raison et Tépou vante des sciences naturelles. On ne 
verra plus dans sa Cosmogonie, ces contradictions choquantes, ces 
incohérences, et» images ridicules, qui fournissaient des armes si 
terribles à ses ennemis. Qn ne verra plus en lui un homme borné , 
prêtant à lËlre des êtres les vues et les passions les plus étroites, re- 
fusant à l'homme son immortalité, et lie parlant jamais que de 1 àme 
qui s écoule avec le sang ; mais un sage, initié dans tous les mystères de 
la Nature, réunissant aux lumières positives qu’il a puisées dans les 
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sanctuaires de Thèbes, les lumières de sa propre inspiration. Si le na- 
turaliste l'interroge, il trouvera dans son ouvrage les observations 
accumulées d’une suite incalculable de siècles, et toute la physique 
des Égyptiens résumée en peu de mots : il pourra comparer cette im- 
posante physique à celle des modernes , et juger en quoi l’une res- 
semble à l’autre, la surpasse, ou lui est inférieure. Le métaphysicien 
n’aura rien à lui opposer, puisque la métaphysique n’est point née parmi 
nous. Mais c’est le philosophe surtout qui découvrira dans son livre 
des analogies dignes de sa curiosité. S’il le veut bien, ce livre deviendra 
dans ses mains uu véritable Critérium , une pierre de touche, au moyen 
de laquelle il pourra reconnaître dans quelque système de philosophie 
que ce soit, ce que ce système renferme de véritable ou de làux. Il y 
trouvera enfin ce que les philosophes ont pensé de plus juste ou déplus 
sublime , depuis Thaïes et Pythagore jusqu'à Newton et Kant. Mes 
notes lui fourniront beaucoup de données à cet égard. 

Au reste, j’ai eu constamment sous les yeux, durant la longue com- 
position de ces notes, les quatre versions originales : celle des Sama- 
ritains, les Targums èhaldaïques, la version hellénistique dite des 
Septante, et la Vulgate latine de S' Jérôme. Je les ai citées quand il l'a 
fallu. J’ai fait peu d’attention aux autres versions ; car il est prouvé, par 
exemple, que la version syriaque, faite sur relie des hellénistes, et qui 
s’accorde avec le grec lorsque celui-ci diffère matériellement de l’hébreu , 
a servi de texte à la version arabe; en sorte que ni l’un ni l’autre ne 
peuvent faire autorité. Mais il est inutile de revenir sans cesse sur des 
choses que j’ai assez expliquées. 
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COSMOGONIE DE MOYSE, 

K n*WO “ED SÉPHER BER.ESI1ITII A. 

m?\yrrT)K ü’rr?t< ina mytn2 i. B eræshith barà Ælohîm tctli- 

• V^TIN 1 ! ha-shamaîin w’acth-ha-àrelz. 


■ÿ. i. rWÎ?J03 PrùniUvemmt-en-principe Mon intention n’est pas, 

dans ces Notes, d’examiner ni de discuter les opinions que les savans 
des siècles passés, Juifs ou Chrétiens, ont émises sur le sens caché de 
ce mot, ou de ceux qui vont suivre. Ce serait une t A elle aussi longue 
qu’ennuyeuse. J'expliquerai, mais je ne commenterai pas; car ce n’est 
point un système que j’établis, sur des conjectures ou des probabili- 
tés plus ou moins heureuses , mais la Langue même de Movse que 
j’interprète selon ses principes constitutifs, que j’ai pris soin de déve- 
lopper assez. 

Ainsi donc, sans m’embarrasser des interprétations diverses, bonnes 
ou mauvaises, qu’on peut avoir données au mot IYVÎN’O, je dirai que 
ce mot, dans la place où il se trouve, offre trois sens distincts: l’un 
I propre, l’autre figuré, le troisième hiéroglyphique. Moyse les a em- 
ployés tous les trois, comme cela se prouve par la suite même de son 
ouvrage. Il a suivi en cela, la méthode des Prêtres Égyptiens; car je 
dois dire avant tout , que ces Prêtres avaient trois manières d’expri- 
mer leur pensée. La première était claire et simple, la seconde sym- 
bolique et figurée, la troisième sacrée ou hiéroglyphique. Ils se ser- 
vaient, à cet effet , de trois sortes de caractères, mais non pas de trois 
dialectes, comme on pourrait le penser. Le même mot prenait à leur 
gré le sens propre, figuré ou hiéroglyphique. Tel était le génie de leur 
Langue. Héraelite a parfaitement exprimé la différence de ces trois 
styles, en les désignant par les épithètes de parlant, signifiant , et ca- 
chant. Les deux premières manières, c’est-à-dire celles qui consistaient 
à prendre les mots dans le sens propre ou figuré, étaient oratoires; 
mais la troisième, qui ne pouvait recevoir sa forme hiéroglyphique 
qu’au moyen des caractères dont les mots étaient composés, n'exis- 
tait que pour les yeux, et ne s’employait qu’en écrivant. Nos langues 
modernes sont entièrement inhabiles à la faire sentir Moyse, initie 
dans tous les mystères du sacerdoce égyptien , s’est servi avec un art 
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GENESIS I. COSMOGONIE T. 


I. At-FIRST-IN-PRINCIPLE, llC- 

created, Ælohim (hecaused to Le, 
Le brouglit forth in principle, he- 
thc-Gotls, the-Being-of-beings) , 
the-selfsameness-of-heavens, and- 
tlie-selfsamencss-of-earlh. 


1 . A REMIEREMENT - EN - PRINCIPE , 

il-créa, Æloliim (il détermina en 
existence potentielle, tui-les-Dieux, 
l’Ètre -des -êtres) , l’ipséité-des- 
cieux et-l’ipséité-dc-la- terre. 


infini de ces trois manières , sa phrase est presque toujours constituée 
de façon à présenter trois sens : c'est pourquoi nulle espèce de mot- 
h-mot ne peut rendre sa pensée. Je me suis attaché autant que je l’ai 
pu, à exprimer ensemble le sens propre et le sens figuré. Quant au 
sens hiéroglyphique, il eût été souvent trop dangereux de l’exposer; 
mais je n’ai rien négligé pour fournir les moyens d’y parvenir, en po- 
sant les principes et en donnant les exemples. 

Le mot nRi?K"D, dont il s’agit ici, est un nom modilicalif formé du 
substantif Ti’fO , lu tête, le chef. Je Principe agissant, infléchi par l’ar- 
ticle médiatif 3, et modifié par la désinence désignative P’. Il signifie 
proprement, dans le principe , avant tout ; mais au figuré, il veut dire, 
en principe, en puissance d être. 

Voici comment on peut arriver au sens hiéroglyphique. Ce que je 
vais dire servira d’exemple pour la suite. Le mot sur lequel s’é- 

lève le modificatif rVi£.'l03, signifie bien la tête ; mais ce n’est que dans 
un sens restreint et particulier. Dans un sens plus étendu et plus gé- 
nérique, il signifie le principe. Or, qu’est-ce qu’un principe? Je vais 
dire de quelle manière l’avaient conçu les premiers auteurs du mot 
U’tO Ils avaient conçu une sorte de puissance absolue, au moyen de 
laquelle tout être relatif est constitué tel; et ils avaient exprimé leur 
idée par le signe potentiel K, et le signe relatif U? réunis. En écriture 
hiéroglyphique, c’était un point au centre d’un cercle. Le point cen- 
tral déployant la circonférence, était l’image de tout principe. L’écri- 
ture littérale rendait le point par K, et le cercle par D ou U?. La lettre 
D représentait le cercle sensible, la lettre VJ le cercle intelligible qu’on 
peignait ailé ou entouré de flammes. 

T. 2 . 4 
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-by -jW'iTi mil Ifn nn*n ’pxrn 3 . W’ha-àretz haithah tholioù wa- 
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Un principe ainsi conçu était , dans un sens universel , applicable à 
toutes les choses, tant physiques que métaphysiques; mais dans un 
sens plus restreint , on l’appliquait au feu élémentaire ; et selon que le 
mol radical WN était pris au propre ou au figuré, il signifiait le Jeu, 
sensible ou intelligible, celui de la matière ou celui de l’esprit. 

Prenant ensuite ce méine mot WN, dont je viens d’expliquer 1 origine, 
on le faisait régir par le signe du mouvement propre et déterminant *1, 
et l’on obtenait le composé WN1 , c’est-à-dire, en langage hiérogly- 
phique, tout principe jouissant d’un mouvement propre et détermi- 
nant, d’une force innée bonne ou mauvaise. Cette lettre *1 se rendrait 
en écriture sacrée par l’image d’un serpent, debout ou traversant le 
cercle par le centre. Dans le langage ordinaire, on voyait dans le mot 
WN"1, un chef, un guide, la tête de tel être, de telle chose que ce lilt; 
dans le langage figuré, on entendait un premier moteur, un principe 
agissant, un génie bon ou mauvais, une volonté droite ou perverse, un 
démon , etc. ; dans le langage hiéroglyphique on signalait le Principe 
principiant universel, dont il n’était point permis de divulguer la con- 
naissance. 

Voilà les trois significations du mot WN“1. qui sert de bàse au mo- 
dificatif P’WN“0. On sent bien qu’il me serait impossible d’entrer dans 
de semblables détails sur tous les mots qui vont suivre. Je ne le pourrais 
sans outrepasser les bornes que je me suis prescrites cl que la prudence 
commande. J’aurai soin seulement, en amalgamant les trois significa- 
tions, de donner au lecteur intelligent toutes les facilités qu’il pourra 
desirer. 

Au reste, voici, pour ne rien omettre dans ce premier article, 
comment les quatre versions originales rendent ce mot important. La 
version samaritaine dit , c’est-à-dire, en substantialUé , en 

élémentisation , en commencement. Le targum èhaldaïque porte , 

que l’on peut traduire, dans le point culminant des assimilations univer- 
selles ; dans l antériorité des temps. Les hellénistes traduisent Èv àpff,, et 


Digitized by Google 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch I. 


a. And-tlie-earth xvas contin- 
gent-potentiality in-a-potcntialily- 
of-bcing : and-darkness ( a hard- 
making-powcr) -was on-tlie-face 
of- tlic-dccp ( làthomless-conlin- 
gent-]>otentialily of ]>eing) and- 
thc-brcath of-Hist- the-Gods (a 
light- making-power) xvas-preg- 
nanlly-moving upon-the-face of- 
the-waters (universal passivcncss). 


*7 

3 . Et-la-tcrrc existait puissance- 
contingentc-detrc ^lans-unc-puis- 
sancc-d être : ct-l’obscurité ( force 
compressive et durcissante) -était 
sur-la-face de-l’abime ( puissance 
universelle et contingente d’étre ) ; 
ct-le-soufïïc de-Lüi-lcs-Dieux (force 
expansive et dilatante) était-géné- 
rativement- mouvant sur-la -face 
des-caux (passivité universelle). 


les latins, « in principio ». Les premiers se rapprochent beaucoup plus 
du samaritain, et les seconds du chaldaïqne. Ce qui devait être; car, 
comme je l’ai dit, les hellénistes consultaient souvent la version sama- 
ritaine, et St. Jérome, les rabbins de Tibériade attachés aux targums. 

J03, il créa Il serait sans doute aussi long qu'inutile de s’arrêter 

sur les disputes nombreuses que ce mot a fait naître, cl qui toutes sc 
réduisent à savoir si le verbe K’TO signifie faire quehpie chose Je rien, 
ou simplement , faire quelque chose Je quelque chose. Les rabbins de la 
synagogue et les docteurs de l’église , ont bien prouvé par ces luttes 
verbeuses, qu’ils n’entendaient, ni les uns ni les autres, la langue sur 
laquelle ils disputaient ; car ils auraient vu autrement qu’ils étaient fort 
éloignés du point de la question. J’ai déjà eu occasion de chercher la 
vraie étymologie de ce verbe fameux, et j’ai prouvé qu’il signifiait, 
tirer J un élément inconnu; faire passer Ju principe à l'essence; rendre 
même ce qui était autre, etc.; ainsi qu’on peut le voir au chapitre VII 
de ma Grammaire. Je l’ai dérivé du signe du mouvement propre T 
réuni à celui de l’action intérieure 2. Les arabes l'ont traduit par jpô., 
dont la racine Jti. signifie une chose rare et ténue, une chose sans 
forme et sans consistance, un vide, un néant. Les grecs l'ont rendu 
par hoâwv, il fil, et les latins par « creavit », il créa. Cette dernière 
expression, bien entendue, n’est point éloignée de l’hébreu; car elle 
sort de la même racine élémentaire "IN , élevée sur le signe du mou- 
vement propre *1. C’est le mot « Re », indiquant la chose au moyen 
de laquelle on agit, qui se trouve gouverné par le signe assimilatif 0, 

h- 
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dont les Étrusques faisaient un grand usage. Ce mot, devenu le verbe 
c-re-are, prend, dans ce nouvel ctat . un sens qu’on ne pourrait rendre 
exactement en français, qu’en forgeant le verbe choser. Les samaritains 
ont rendu l’hébreu par qui signifie proprement compacter, 

rendre dense et compact ; ainsi que le prouve le chaldaïque cStD- Le 
largum a conservé le mot primitif tOS- 

□VT?X, AElohim. C’est le pluriel du mot hSx, nom donné à l’Être- 
Suprême par les hébreux et les chaldéens, et dérivant lui-méme de 
la racine ^N, qui peint l'élévation, la force et la puissance expansive; 
i et qui signifie dans un sens universel, Dieu. C’est une remarque fort 
singulière , que ce dernier mot , appliqué au Très-Haut , n'est pourtant , 
dans son sens abstrait, que le pronom relatif celui ou ceux, employé 
d’une manière absolue. Les peuples asiatiques ont presque tous usé de 
cette métaphore hardie. Ntl (hdà), c’est-à-dire lui, est en hébreu, 
en chaldaïque, en syriaque, en éthiopien; en arabe , un des noms sa- 
crés de la Divinité ; et il parait bien que le mot persan Ido. (Goda), 
Dieu, qui se trouve dans toutes les langues du nord , dérive aussi du 
pronom absolu 5ÿ>. , LUi-mème. On sait assez que les philosophes grecs, 
et principalement Platon, ne désignaient pas autrement la Cause intel- 
ligente de l’Univers, que par le même pronom absolu ri Auto. 

Quoi qu’il en soit, le nom hébraïque AElohim a été visiblement com- 
posé du pronom Sx et du verbe absolu ntl, Être- étant , dont j’ai assez 
parlé dans ma Grammaire. C’est de la racine intime de ce verbe que 
se forme le nom divin JT (lah), dont le sens propre est la-f ie~ abso- 
lue. Le verbe lui-même, réuni au pronom Sn, fournit HŸ7N (AElOah), 
i ce-hvi-qui-EST , dont le pluriel AElohim, signifie exactement hv\-eux- 
(/uï-soNT : l’Être des êtres. 

Le samaritain dit XX2A’ (Alah) , dont la racine Sfi se trouve encore 
dans l’arabe sJJl (allah), et dans le syriaque ioù,} (AEIoha). Le chal- 
daïque seul s’éloigne de cette racine et traduit (laii), l'Etemite-des- 
(temilcs, qu’il applique aussi au nom ineffable de Dieu, rrtîT (lhôah), 
dont je parlerai plus loin. Je renvoie aussi plus loin les mots D'Qti?, 
les cieux, et y*VN, la terre, pour ne pas trop grossir cet article. 
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3. Anil-he-saul (dcelaring liis 
will),HE-the-Being-of-beings:therc- 
sliall-be light; and-thcre- (shall 
l>e) -became light (intellectual ele- 
menlising). 


3. Et-il-dit (déclarant sa vo- 
lonté) , Lui-l’Ètre-des-étres : sera- 
laite-lumière; et- (sera) -fut-faitc 
lumière ( élémentisation intelli- 
gible). 


f. 2 . irCI inn. puissance - contingente - d être dans -une -puissanee- 
d'élre Si l'on examine le sens des quatre versions originales, on trou- 

vera une grande différence entre ce qu’elles disent et ce que je dis. 
La version samaritaine porte : tTfj Yfrt'AÎ' distendue jusqu ’à 

l incompréhensibilit/ el très- rate. Le targum chaldaïque dit K’JP’Vl N’iït, 
divisée jusqu’à lanihUation et vaine. Les hellénistes traduisent àoeoro; xai 
ônrroerxf , invisible et décomposée. StJérdme entend « inanis et vacua » 
inanee et vague, ou mforme et vide. L’erreur dans laquelle tous ces tra- 
ducteurs sont tombés ici, dépend d’une première chiite en apparence 
bien légère, mais dont les conséquences s’aggravant de plus en plus, 
les poussent dans uti abîme dont rien ne saurait les tirer. Celte pre- 
mière erreur dépend de la manière dont ils ont entendu le premier mot 
du Sépher, le fameux ITU?103. Ce mot ne les ayant frappés ni dans 
son sens figuré ni dans son sens hiéroglyphique, a entraîné tout le 
reste dans le sens propre et matériel qu’ils lui ont donné. Je prie le lec- 
teur de faire une grande attention à ceci, car de là dépend toutes les 
incohérences, toutes les absurdités qu’on a reprochées à Moyse. En 
effet, si le mot n'tyK'O signifiait simplement, au commencement, 
dans le principe des temps, ainsi qu’on le disait, comment les deux 
et la terre, créés à celle époque, n’existcraienl-ils pas encore au milieu 
des temps? comment auraient-ils besoin d’un développement succes- 
sif? comment seraient-ils restés une éternité dans les ténèbres? com- 
ment la lumière aurait-elle été faite après les deux et avant le soleil? 
conçoit-on des deux sans lumière? une lumière sans soleil, une terre 
invisible, inanéc, vaine, sans forme, si elle est matérielle? etc. etc. 
Mais de quoi est-il question pour remédier à tout cela? de presque 
rien , de rien. Il est question d’entendre la langue que l’on traduit, et de 
voir que JVU?N13 ne 'eut pas dire seulement dans le principe, Ev àsjcî, 

« in principio », mais bien En principe ; c’est-à-dire, non encore en 
acte, mais en puissance; ainsi que St-Augustin l’avait pressenti. Voilà 
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la pensée de Moyse, pensée profonde qu’il exprime admirablement 
par les mots 1H31 irtP, dans lesquels il peint de main de maître cet état 
d’une chose, non seulement en puissance contingente d'être, mais 
renfermée encore dans une autre puissance d’étre; enfin, sans ligure, 
en germe dans un germe. C’est le fameux y«; des grecs, ce c/»aos*que 
le vulgaire a fini par matérialiseraussi, et dont jepourraisdéinontrer très- 
facilement la signification figurée et hiéroglyphique, s’il était nécessaire. 

Les mots hébraïques 1H21 Tin sont du nombre de ceux que les sages 
créent dans les langues savantes, et que le vulgaire ne comprend pas. 
Nous allons examiner leur sens figuré et hiéroglyphique. 

Nous savons que le signe fl est celui de la vie. Nous avons assez vu 
que ce signe étant doublé, formait la racine essentiellement vivante 
HH, qui, grôce à l’insertion du signe lumineux, devcuajt le verbe Pin, 
Èlre-ctani. Mais imaginons maintenant que, voulant exprimer , non pas 
une existence en acte, mais seulement en puissance , nous renfermions 
la racine verbale dans le seul signe de la vie, et que nous éteignions 
le signe lumineux i pour le ramener au signe convertible V» nous n’au- 
rons plus qu’une racine comprimée oiï l’étre sera latent, et pour ainsi 
dire en germe. Telle est la racine l!"l, sur laquelle s’élèvent les deux 
mots que j'explique. Celte racine, composée du signe de la vie, el.de 
celui qui, comme nous le savons, sert de lien entre le néant et l’èlre, 
exprime merveilleusement bien cet étal incompréhensible d’une chose 
lorsqu’elle n’existe pas encore, et qu’elle est néanmoins en puissance 
d'exister. Elle se trouve dans l’arabe où elle peint un désir, une 
tendance, une existence vague, indéterminée. C’est tantôt une pro- 
fondeur insondable, tantôt une sorte de mort physique, 
tantôt un espace élliéré, lyS, etc. 

Moyse, à l’exemple des Prêtres égyptiens, prenant cette racine et 
la faisant régir par le signe de la réciprocité mutuelle p, en forma 
le mot mn, au moyen duquel il exprima une existence contingente 
et potentielle, renfermée daus une autre existence potentielle, 1H3 ; 
car ici il infléchit la même racine par l’article médiatif 3. 
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4- And-he-dul-ken, HE-thc- 
Gods that-Iigbt as good; nnd-he- 
madc-a-division (ho caused a divi- 
ding motion to exist) m-the-Gods, 
bctwixt the-light- (intellectual ele- 
mentising) and-betwixt the-dark- 
ness (hard-making power). 


4 . Et-il-considéra, lu i-les-Dieux, 
cette lumière comme bonne; et- 
il-lit-une-solutioii (il détermina un 
moyen de sépara lion) lu i-les-Dieux, 
entre la-lumière ( élémenlisation 
intelligible ) et entre l’obscurité 
(force compressive et durcissante). 


Ainsi donc, il n’est pas besoin de concevoir la terre invisible, dé- 
composée, inanée, vague, vide, informe, ce qui est absurde ou con- 
tradictoire; mais n’existant encore qu’en puissance dans une autre 
puissance semenlielle, qui devait se développer pour qu’elle se déve- 
loppât. 

TWL l obscurité..... Ce mot est composé de deux racines contractées, 
«|K-tVn. 11 est remarquable dans son sens figuré et hiéroglyphique. Dans 
son sens figuré, c’est un mouvement comprimant et durcissant; dans 
son sens hiéroglyphique, c’est un combat, une opposition violente, 
entre les principes contraires du chaud et du froid. La racine \yn ex- 
prime un mouvement violent et désordonné, causé par une ardeur 
interne qui cherche à se distendre. La racine “JN peint, au contraire, 
un sentiment de contraction et de resserrement qui tend à se centra- 
liser. Dans la composition du mot, c’est la force comprimante qui 
l’emporte, et qui enchaîne l'ardeur interne forcée de se dévorer elle- 
méme. Telle était l’idée que les Prêtres égyptiens se formaient de 
l' obscurité. 

cnnn, l’abtme C’est la racine IH que j’ai analysée plus haut, mo- 

difiée maintenant par le signe réciproque n, et revêtue du signe col- 
lectif □ , qui en développe la puissance dans l’espace infini. 

ftn, le souffle C’est figurément, un mouvement vers l’expansion, 

vers la dilatation. C’est, dans un sens hiéroglyphique, la force oppo- 
sée à celle des ténèbres. Que si le mot “JCTt caractérise une puissance 
compressive, une compression , le mot caractérisera une puissance 
expansive, une expansion. Un trouvera dans l’un et dans l’autre, ce 
système éternel des deux forces opposées, que les sages et les savons 
de tous les siècles, depuis Parinénide et Pythagore, jusqu'à Descarles 
et Newton, ont vues dans la'Nalure, et signalées par des noms dilTéreiis. 
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Le mot hébraïque JTH se compose du signe du mouvement propre 
réuni à celui de l'existence élémentaire n, parle signe convertible 
universel !). La racine qui en résulte renferme toutes les idées d’ex- 
pansion et d'exaltation, de souffle spiritueux, d'inspiration, d’anima- 
tion, etc. Elle se trouve dans le chaldaïque PH, dans le syriaque lo?, 
et dans l’arabe 

narOD, géne'rutivcmenl-mouvani. . .. Moyse, par un tour de phrase 
qu'il affectionne extrêmement, emploie ici, pour exprimer l’action du 
souffle dont il vient de parler, un verbe qui dérive de la même ra- 
cine; c’est-à-dire, qui s’attache toujours au mot ITTl, et qui peint, 
comme je -viens de le dire, un mouvement expansif et vivifiant. Le 
signe fl qui le termine maintenant, y ajoute l’idée de génération active, 
dont il est le symbole hiéroglyphique. Le .samaritain se sert du mot 
> dont la racine étant la même que celle de l’hébreu flt£?J , lui 
donne le sens d’agiter d’un mouvement vital, d 'animer. Au reste, le 
verbe hébraïque fiifH est le même que 3*|?T1, avec la seule différence du 
caractère fl substitué au caractère 2 : il signifie, se dilater, sèpandrc, 
s’agiter prolifiquement. L’arabe t_*». . a le même sens 

Voyez le vocabulaire radical pour le mot O’Q, R. C 1 et HO- 

>’. 3. 1QX*1, El-il-dit..... On peut voir par l’étymologie que jai don- 
née de ce verbe important, au chapitre Vil de ma Grammaire, qu’il 
ne signifie pas seulement dire, mais que, suivant l’occasion oiï il est 
employé, il peut atteindre à une signification beaucoup plus relevée. 
Or. est-il une occasion plus importante que celle où l’Etre des êtres 
va manifester sa volonté créatrice ? ne l’entendre que dans le sens 
propre, c’est le dégrader, c’est affliger la pensée de l’écrivain. 11 faut 
eomme le dit judicieusement Maimonides, spiritualiser le sens de ce 
mot, et bien se garder d’imaginer un discours quelconque. C’est un 
acte de la volonté, et comme l’indique la composition hiéroglyphique 
du verbe *l*)2<t, une puissance qui se déclare, se manifeste, et se rér 
fléchit au dehors sur l’être qu’elle éclaire. 

llX, la lumière. Je ne puis trop le redire : tous les mots de la l«mguç 
hébraïque sont formés de manière à porter en eux-mêmes la rqisqq 
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5. And-lie-assigned-for-name , 
HE-the-Gods, to-the-light, Day 
(universal manifestation); and-to- 
the - darkness , lie - assigned - for - 
namc, Night (nought manilestcd, 
all-kuittuig) : and-tberc-was west- 
eve ; and-tberc-was east-daw n (o ver 
and back again); Day the-first 
(ligbt’s tirst manifestation). 


5. Et-il-assigna-noni , LUi-les- 
Diettx, à-la-lumière, Jour (mani- 
festation universelle); et-à-l’obscu- 
r i té, il-ass i gn a-n om Ntl it (négation 
manifestée, nutation des choses) : 
et-fut-occident, ct-fut-orient (li- 
bération et itération) ; Jour pre- 
mier (première manifestation phe- 
noméuique). 


de leur formation. Considérons le mot la lumière : il dérive di- 
rectement du mot “IIN, I e f en La seule différence de l’un à l’autre, 
c’est que dans le mot qui désigne le feu, c’est le signe convertible uni- 
versel 1 qui forme le lien entre le signe de la puissance K, et celui du 
mouvement propre : tandis que dans le second, c'est le signe intel- 
ligible *|. -Allons plus loin. Si des mots *é|N et *y^<, on «Me le signe mé- 
diane 1 ou i, il nous restera la racine élémentaire *1K» composée de 
puissance et de mouvement,, qui, dans toutes les langues connues, 
signilierà alternativement, la terre, l'eau, l'air, te feu, l'éther, la lu- 
miire, suivant le signe qui y sera joint. Voyez, d’ailleurs le vocabulaire 
radical, R. "IN- 

’n’l , et- ( sera) -ful-faite.... Je ne dois point oublier de faire remarquer 
au Lecteur curieux de pénétrer dans les mystères antiques, que Moyse, 
profitant du moyen unique «pie lui offre le génie hiéroglyphique de 
la langue égyptienne, de changer à volonté le temps futur en temps 
passé, peint, en cette occasion, la naissance de la lumière, symbole 
de l'élémenlisation intelligible, avec une vivacité que nulle langue mo- 
derne ne peut rendre, exceptéJe chinois. Il écrit «l’abord UK - 'il'. 
sera-faite- lumière ; et répétant ensuite les mêmes mots avec la seule 
addition du signe convertible î| , il tourne brusquement le futur en 
passé , comme si l’effet eût suivi «l’avance l’explosion de la pensée : 
*ViK~ > n'l , et-( sera )-fut-J aile-lumière. 

Cette manière de parler figurée et hiéroglyphique, découle toujours 
du sens primitif donné au mot rH£?N”0 : car les cicux et la terre créés 
en principe, et passant de puissance en acte, ne peuvent déployer 
successivement leurs forces virtuelles, qu’autant que la volonté divine 
T. 2 . 5 
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énoncée an futur, se manifeste au passé. L’Être des êtres ne connaît 
point de temps. Il n’y a que la langue égyptienne, où ce trope admi- 
rable ait pu avoir lieu même dans la langue parlée. C’était un elfet 
oratoire, qui, du style hiéroglyphique, était passé dans le style figuré , 
et du figuré dans le propre. 

4- N”l’3, El-il-considéra Moyse continue à faire parler l’Etre 

des êtres, le créateur universel, au futur, en tournant l’eSprcssion de 
sa volonté au passé, au moyen du signe convertible. C’est une chose 
sur laquelle je n’insisterai plus, la supposant assez connue du Lecteur. 
Le verbe 271 îO, dont Moyse se sert en cette occasion, ne signifie pas 
seulement voir, mais considérer, en dirigeant volontairement lé rayon 
visuel sur un objet. La racine 31 ou ’Y composée du signe du mouve- 
ment propre réuni au convertible ou à celui de la manifestation, dé- 
veloppe toute idée de raie, de rayon, de trace, de chose quelconque 
se dirigeant en ligue droite. Elle se joint à la racine IN ou ’N, exprimant 
le but, le lieu, l'objet vers lequel incline la volonté, là où elle se fixe; 
et forme avec elle, le composé ’NI, Î1NY, ou flIKl , c’est-à-dire, la 
vision, l’action de voir, et l’objet même de celte action. 

Sim , et-UJU-la-séparation-absolue ..... Le verbe 7313 s’élève sur les 
deux racines contractées St*13 Par la première 13 , on doit entendre 
toute idée «l’individualité, de particularité, d’isolement, d’existence 
solitaire : par la seconde 11, toute espèce de division, d’ouverture, 
de disjonction. En sorte que le verbe dont il s’agit, signifie propre- 
ment l’action de particulariser, d’isoler l'un de l’autre, de faire la so- 
lution des choses, de les distinguer, de les séparer, etc. Moyse l’em- 
ploie ici selon la forme intensitive pour lui donner plus de force. 

5. tOpL Elil-assigna-nom Ce verbe s’élève sur la racine 1J5. 

qui signifie proprement un caractère, un signe caractéristique, une 
gravure. 

Le mot samaritain VV‘5 * laissé échapper l’expression première, et 
ne signifie plus que crier, émettre le son de la voix. 

DY, Jour..... La racine C* renferme toute idée d’amas, de rassern- 
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6. And-he-said , HE-the-Gods, 
there-sliall-be a-rarefyiug (a slac- 
kcniug, a loosening action) in-the- 
ccnter of-the-waters : and-tbere- 
sliall-hc a-separating-cause (a lonc- 
inaking action) betwixt the-waters 
towards-the-waters. 


6. Kt-il-dit, i-ci-Ies-Dicux, il 
sera fait une-rarcfaction (nn des- 
serrement, nue force raréfiante) 
an-centre des-caux : et-if-sera-fait 
un-faisanl-séparer (un mouvement 
de séparation) entre-les-eaux cn- 
vers-les-eaux. 


blement, d’entassement; c’est sous ce rapport qu’elle constitue le 
pluriel masculin des noms hébraïques. Dans son état naturel, elle four- 
nit par restriction, le nom de la mer, et peint alors l’amas des eaux, 
l’entassement des ondes. Mais si l’on insère, dans cette racine le signe 
lumineux i, ce n’est plus l’amas des eaux quelle exprime; c'est, pour 
ainsi dire, l amas de la lumière, le rassemblement de l’élément intel- 
ligible; c’est CT, la manifestation universelle, le jour. Voyez le vocabu- 
laire radical , R. V et C’ 

Je n’ai pas besoin, je pense, de faire remarquer combien celte 
marche grammaticale est digne d’attention. Mais je dois prévenir le 
Lecteur que la ponctuation èhaldaïque, ayant supprimé presque tou- 
jours le signe î du mot CT, surtout au pluriel CG’ ; il en résulte que 
les mêmes caractères □’ ou D’G’ , signifient, suivant la circonstance, le 
jour ou lu mer; les jours ou les mers. 

n*?’ 1 ?, la An//..... La formation de ce mot demande une attention 
toute particulière. Il faut voir le vocabulaire radical, R. iO , T? et y? 
C'est de l’amalgame de ces trois racines que se forme le mot dont il 
s’agit ici. Les mots anglais jS'oug/U et Kuol tenant à la même racine 
que le mot A ighl , sont très-heureux pour faire sentir le sens figuré et 
hiéroglyphique attaché au mot hébreu rO , '7. 

zny, l occident.... Voici ce nom fameux dans toutes les mytbologics 
anciennes, cet Erebe que nous avons tiré du grec ipSèç, et dont l’ori- 
gine a tant inquiété les savans. Sa signification n’est point douteuse. Il 
rappelle toujours à l’esprit quelque chose d'obscur, d’éjoigné, de dis- 
paru. Les hellénistes qui l’ont rendu dans cet endroit par es-epar, et les 
latins par >< vespere », le soir, «mi ont visiblement affaibli le sens. On le 
trouve pour signifier l’occident, ci toutes les idées qui y ont rapport, 
non seulement eu hébreu, mais en chaldaïquc, en syriaque, en élhio- 

5 . 
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]>3 VtM D'HlH \yjW 7 . Wa-iahash Ælohîm æth-ha-ra- 

DOT pi ¥'?i? HTnp ’WN onan Wwha wa-îabeddel beîn ha-ma fin 

: p ’H’l y*p“lS SyiD 1WN âslicr mithahath la-rakiwha, 

w’befn ha-maîm i'isher mehal la- 
raîkwha , wa-fehi chen. 


pien et en arabe. Le nom de ce dernier peuple en dérive, ainsi que 
je l’ai dit dans ma Dissertation introductive. 

np3, l orient Ce mot, élevé sur la racine "ip régie par le signe 3 , 

indique une chose dont le cours est réglé , et qui se présente constam- 
ment de même; une chose qui se renouvelle sans cesse. L’arabe dit 
j su. On trouve ce mot employé quelquefois pour exprimer la lumière, 
le syriaque "?Û3 renferme souvent l’idée de l’inspection , de l’explora- 
ration. Les hellénistes, en restreignant sa signification au mot it^oî, le 
ma/in, ont suivi h dessein le sens propre et vulgaire. La version sama- 
ritaine était moins restreinte, elle traduit 3“iy et 1j?3, par et 

fPITT; C’est-à-dire, ce qui rampe, tombe, finit, et ce qui s’élève, 
commence, signale. Le targum chaldaïque dit la même chose : U'DT 
et "iSX- Les mots anglais over and baek, que j’ai employés dans le mot- 
à-mot, tiennent aux mêmes racines que les mots hébraïques, et en 
rendent le sens figuré avec beaucoup d’énergie. 

f. 6. ÿ’p’ï , une raréfaction .... Les hellénistes ont traduit ce mot par 
le grec ç-toévua, qui signifie une chose ferme, solide; et St-Jérdme les 
a imités en disant « tirmamentum », un firmament. Cette version fait 
une injure grossière à Moyse , qui n’a jamais pensé que l’espace éthérc 
fut ni ferme ni solide, comme on le lui fait dire; au contraire, la 
racine pi, dont il tire cette expression, renferme l’idée de ténuité 
et d’expansion. Le verbe p3*1 ou p’"ï, qui en découle, signifie être raré- 
fié ou rendu vide. Enfin le verbe composé l?3p*1 , d’où dérive le mot 
dont il s’agit, ne présente que le sens d’étendre et d’atténuer. On ne 
voit pas trop comment les hellénistes ont pu voir dans tout cela leur 
solide çcpi'.ifix ; à moins d’adopter l’idée de Richard Simon, qui pense 
qu’ils ont suivi, en cette occasion, le jargon informe qu’on parlait 
alors à Jérusalem. (Hisf. crit. L U, ch. 5). La version samaritaine tra- 
duit le mot y'pl , par -(fitA'DV : c’est-à-dire, un ordre, une harmonie , 
un arrangement de parties : idée fort éloignée de la solidité. Peut-être 
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y And-lie-made, HF.-lbe-Gods, 
that-selfsameness-of-the-rarefying 
(loosening power, etbcreal ex- 
panse) : and-be-dul-effect-a-sepa- 
rating-cause betwixt thc-waters 
which-werc below by-the-rare- 
fying (sinking down) and-betwixt 
the-waters which-were above by- 
tbe-rarefying (taising up) and-it- 
was-so. 


37 

7 . Et-il-fit, Lüidcs-Dieux, celte- 
ipséité - de - la - raréfaction ( cette 
force raréfiante j l’espace éthéré ) • 
et-il-fit-exister-une-séparationentre 
lcs-eaux qui-étaient par-cn-bas (af- 
faissées) de-l’cspact-étbéré et-entrc 
les-eaux qui-étaient par-en-haut 
(exaltées) de-l’cspace-étbéré: ct-cc- 
fut ainsi. 


les hellénistes ont-ils jugé convenable de matérialiser cette expression ! 1 
Quoi qu’il en soit, l’arabe ^y le syriaque même û"?, et l’analogue 
éthiopien J,ff ( rakkj , confirment toutes les idées de subtilité, de ‘té- 
nuité et de spiritualité qui est dans l’hébreu. 

O’On “pTO, au centre des eaitx C’est-à-dire, en examinant les 

racines et le sens figuré et hiéroglyphique : dans le point sympaihii/ue 
et central de la passivité universelle. Place qui convient parfaitement à 
une force raréfiante et dilatante, telle que l’entend Moyse. Mais les 
hellénistes, ayant jugé convenable, comme je viens de le dire, de chan- 
ger cette force intelligible en une solidité sensible, ont été conduits à 
changer tout le reste. Le mot *7130 , qui est visiblement un facultatif 
continu selon la forme excilative, exprimant l’action de faire exister 
une séparation entre diverses natures, ils l'ont changé en un substan- 
tif, et n’y ont vu qu’une séparation produite par l’espèce de mur qu’ils 
avaient créé. Le verbe arabe JI<Aj , qui s’attache à la même racine que 
l'hébreu 7 "Q, exprime une mutation de nature ou de lieu. 


7 . ÿ'p’VTTIN , Cetté-ipscité-de-la-rare/action..:... On se sera sans 
doute aperçu dès le premier verset de ce chapitre, que je donnais, 
suivant la circonstance, un sens particulier à la préposition désigna- 
tive nX, ayant rendu □'QtyrTTIN par le mot-à-mot l'ipsé jjé-(l objecti- 
vité ) -des-cieux : c’est qu’en effet, comme j'ai eu soin de le dire dans 
ma Grammaire (Ch. IV, §. 3), cette préposition exprime souvent 
plus qu’une simple inflexion désignative, et qu’elle caractérise, surtout 
quand elle est suivie de l'article déterminatif comme en cette oc- 
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31 JTVt’l yf'b D*ft?NI Nip’l 8. Wa-ikerà Ælohîm la-rakiwha 
5 ’JW Di’ 1p3~vt*i shamaîm, wa-iehi liereb, wa-ieht 
boker , lôm shenî. 


r-ÏTO CD'an llp’ D’hSk 9. Wa-îàomcr Ælohîm îkkawoù lia- 
ptNirn inx oipn-Ss anpwn maîm mithahath ha-shamaim æl- 
; my3’H makôin æhad , w’theraæh ba-îa- 

bashah , wa-iehî-chen. 


casion , la substance même , l’objectivité , l’ipséité de la chose qu’elle 
sert à désigner. 

ITirC, par-en-bas.... Sl?!3, par-en-haui.... Ces deux relations adver- 
biales ont, dans cette circonstance, un sens figuré et hiéroglyphique , 
très-essentiel à connaître. Le voici. La première pnrtîO, a pour racine 
TT!, renfermant toute idée de saisissement, de terreur, de resserrement. 
Cette racine, gouvernée par le signe sympathique n, devient, dans un 
sens abstrait, l’expression de tout ce qui est affaissé et inférieur. La 
racine de la seconde de ces relations est, au contraire IJ?, qui en- 
traîne avec elle toute idée de distension, d’exaltation sensible. Elle est 
le renforcement de la racine qui développe un sentiment de joie 
et d’hillarité- 


ÿ. 8. , deux.... Je donnerai plus loin l'étymologie de ce mol. 

Seulement, je prie le Lecteur de remarquer ici que les deux ne se 
développent que successivement, et après la formation de l’espace 
élhéré : ce qui prouve qu’ils n’ont d’abord été créés qu’en principe, 
ainsi que je l’ai dit. 

>’’■ 9- np’ , dlcs-iendrorU-forlement La racine ip, d’oii vient le verbe 

mp, exprime tout penchant, toute inclination, tout mouvement d’une 
force aveugle mais irrésistible vers uu but. La version samaritaine dé- 
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8. And-he-assigned- for- naine , 
HB-th e-Rei ng-of-bei n g s, to-the-ethe- 
real-expanse , Jleavens (exalted 
and sbining waters) : and-there- 
was west-eve, and-thcre-was east- 
dawn (over and back agajn) Day 
the-second (light’s second mani- 
festation). 

9. And-hc-said, HE-tlie-Gods, 
there-sliull-drive (tend-lo) the wa- 
ters from-below (from-tho-sinking 
down) tho-heaveus, towards a dri- 
\ ing-plaee, one (single) ; and-there- 
shall-be-seen the-dryness : and-it- 
was-so. 


8. Et-il-assigna-nom, i.ti-l’b.tre- 
des-ètres à-l’espace-éthéré, deux 
(les eaux éclatantes, élevées) : et- 
fut-occident, ct-ful-oricnt (libéra- 
tion et itération). Jour second 
(seconde manifestation pliénomé- 
nique). 

9. Et-il-dit, i.ui-les-T)ieux, elles 
tendron t-fbrtement (inclineront, 
sc détermineront par un mouve- 
ment irrésistible) les- eaux par-en- 
bas (de l'affaissement) -des-cieux, 
vers un-lieu-détermiué, unique; et 
se-verra-l’aridité : et-ce-fut-ainsi. 


nature le sens figuré de celte expression d'autant plus énergique, que 
Moyse l'emploie selon la l'orme verbale intensilive, eu la restreignant 
au sens propre , et se servant du verbe selon la forme réfléchie 

, c’est-à-dire, elles seront ensemble confluentes , les .eaux..". 

LÀ”- “Sx , rers un lieu déterminé... Ce mot , que Moyse emploie après 
le verbe rnp, tient à la même racine. C’est une ligure à laquelle cet 
écrivain hiérographe ne manque jamais, et qui prouve la connais- 
sance intime qu’il avait de sa langue : toujours on voit marcher en- 
semble le verbe sortant du substantif, ou le substantif sortant du verbe, 
comme pour se confirmer et se soutenir mutuellement. Dans celte oc- 
casion, la racine ip qui exprime la tension vers un but, la force qui 
pousse de puissance en acte , produit d’abord le verbe HT 5 , qui peint 
le mouvement vers ce but: celui-ci, s’étant revêtu du caractère C, comme 
signe collectif, devient le verbe Qip, dont le sens est de suhslanlialiscr, 
d’établir en substance, de pousser de puissance en acte. Ce même 
verbe, étant. infléchi à son tour par le signe de faction extérieure Î2, 
devient le lieu même, le but du mouvement, l’acte résultant de la 
puissance. 
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HlpElVl V“>« n\P3^ D*t6k lOp»! io. Wa-ikerà Æloliïm la-iabashali 
—> 2 > □’rPK K*W1 D’D’ K"ip D'On Aretz, wTmikwekha-maiin karâ 

: îammlm,wa-iaræÆlohiiiicki-lôb. 


Ainsi les eaux, mues au centre par une force expansive et raréfiante 
qui tend à y faire une séparation dès parties subtiles et des parties 
denses, les eaux, image de la passivité universelle, s’élèvent d’un côté 
pour former l’espace éthéré , et tombent de l’autre pour se réunir dans . 
le gouffre des mers. J’ignore ce que les savans modernes pourront 
penser de cette physique; mais ce que je sais bien, c’est qu’elle n’est 
ni ridicule, ni méprisable. Si je ne craignais d’étaler dans ces notes 
une érudition hors de place, je répéterais ce que j’ai déjà dit touchant 
le système des deux forces opposées, admis, tant par les anciens que 
par les modernes : forces que Parménide appelait feu élhéré et nuit; 
Héraclite, voit d en haut et voie d en Sas; Timéc de Lucres, intelligence 
et nécessité; Empedocle, amour et haine ; Platon , lui -même et ce qui 
n'est pas lui; Descaries, mouvement et résistance; et peut-êlçc Newton, 
force çentrifuge et force centripète, etc. 

t ' « 

* t f 

>\ jo. nUO*, l'aridité..... Ici la racine tifK, dont j’ai déjà expliqué le 

sens, se trouve précédée du signe de l’action intérieure J, et du signe 
de la manifestation et de la durée ’, pour témoigner l’action interne 
et continuelle de ce principe igné. Ainsi, c’est une chose, non seule- 
ment aridisée par le feu, mais une chose que le feu continue à brûler 
intérieurement , qui se révèle grâce à la force irrésistible qui fait tendre 
les eaux vers un beu déterminé. 

ynK, terre Je fais à l’égard de la terre, la même remarque que 

j’ai faite à l’égard des deux; et je passe ensuite à son étymologie. La 1\. 
primitive *tot, contient les signes réunis d’une puissance stable, et d’un 
mouvement propre , continu, presque ioujours violent Ces deux signes 
qui paraissent opposés entr’eux, produisent une racine élémentaire 
qui se retrouve dans toutes les langues, et qui, exprimant tout ce qui 
appartient à l’élément principe ou à la nature en général, signifie, 
suivant les modifications nouvelles qu’elle reçoit, la lumière, l'éther, 
le feu, l'air, l’eau, la terre, et même le. métal. La Lingue hébraïque, 
qui n’est autre que l’égyptien primitif, possède cette racine dans toutes 


\ 
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i o. And-he-assigncil-for-name, 
HE-thc-Gods, to-the-dryness, earth 
( terminating élément ) ; and-to- 
the-driving-place of-the-waters , 
he-assigned-for-name, seas (wa- 
terish streaming) : and-he-did-ken, 
HE-the-Being-of-beings, that-as 
good. 


io. Et-il-assigna-nom , Ltn-les- 
Dieux, à-l’aridité, terre (élément 
terminant et bornant); et-à-Ia- 
tendance des-eaux, il-assigna-nom, 
mers (immensité acqueuse, mani- 
festation de l’ universelle passivité): 
ct-il-considéra,Lüi-les-Dicux,cela- 
ainsi bon. 


ses modifications, ainsi qu’on peut le voir au vocabulaire radical, R. 
*1N, “O, etc. • 

Sans qu’il soit besoin d’examiner ici les diverses modifications de 
cette racine importante, qu’il me suffise de dire que, soit qu’on y 
ajoute les signes de la compression et du sens matériel , comme les 
Chaldéens et les Samaritains dans leurs mots p^K, JTIK, ou ; 

soit qu’on y place, comme les hébreux, le signe 3 J, qui exprime le 
terme et la fin de toute substance, on y trouve également la terre, 
c’est-à-dire, l’élément borné, figuré, tactile, compressif, plastique, etc. 

Il faut remarquer qu’en augmentant la force de la racine dans 
son caractère potentiel K, on en fait Tl ou »TI, tout ce qui brûle, 
tout ce qui embràsc , soit au propre , soit au figuré ; et qu’en dou- 
blant son mouvement on en forme TN , tout ce qui est exécrable et 
maudit; et TY1, tout ce qui est escarpé, rude, montueux, etc. 

tro\ mers C’est-à-dire, l'immensité acqueuse : car le mot qui dé- 

désigne les mers, n’est que le mot D>Q, les eaux, précédé du signe de 
la manifestation V Quant au mot D*Q en lui-même, voici l’histoire de 
sa formation. 

La racine HÎ2, iO ou *JQ, renferme l’idée de la relation passive, du 
mouvement plastique et formateur. Elle se fait sentir dans les mots 
arabes ^l>, A», îl», qui ont tous rapport à cette idée. Les Hébreux en 
faisaient un grand usage dans l’ididmc vulgaire, sans en pénétrer en- 
tièrement le sens; cependant ils employaient, ainsi que les èhaldéens 
et les Syriens, le verbe Uta pour exprimer la mutation des choses, et 
leur mouvement relatif. Le nom qu’ils donnaient à l’eau, en général, 
quoiqu’énoncé par la racine dont je parle, était rarement au singulier; 
et, comme si leurs sages eussent voulu peindre par là le double mou- 
r. 2. 6 
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i. Wa-fâomer Ælohîm, thadcshæ 
ha-âretz deshæ hesheb mazeriha 
zcrah, hotz pheri hosheh pheri 
le-mfnoû, âsher zareh’ô-b’ô,hal 
ha-âretz, wa-îehf-èhen. 


jnt V’*wa 3\yy Nun yyc* xîrtfn i 2 
13 ijnt *wk *is nv>y yjn 

J 3‘HTO D'rÙN N'Tl TlJ’nS 

vi J ■ * “ * 1 


Wa-thôtzæ ha-âretz deshæ hcsli- 
eb mazeriha zerah le-mînehoû 
w’hctz hosheh pheri, àshcr za- 
reh’ô-b’ô le-minehoû : wa-îaræ 
Ælohim èhi-tôb. 


vement qu’elle renferme, ou qu'ils eussent connu sa composition in- 
time , ils lui donnaient presque toujours le nombre duel : D V 'Q, les 
doubles faux. 

Au reste , une chose fort singulière et qui ne doit pas échapper aux 
archéologues, c’est que, depuis les Chinois jusqu'aux Celtes, il semble 
que tous les peuples sc soient entendus pour tirer du mot qui , dans leur 
langue, sert à désigner l’eau, celui qui sert de relation pronominale 
indéterminée. Les Chinois disent choui, l’eau, et choui , qui , quoi? Les 
Hébreux, ni3 ou *Q> l’eau, et rY3 ou *!2, qui, quoi? les Latins, aqua; 
l’eau, et quis , quœ , quod, qui, quoi? les Teutons et les Saxons, pas- 
ser, ou ivaler, l’eau , et ivas ou ira/ , qui , quoi ? etc. 

J’ai remis ici à donner l’étymologie du mot Q*Dty , les deux , parce 
qu'il s’attache à celui dont j’ai traité dans cet article , et qu’il ne signi- 
fie proprement que les eaux élevées , brillantes, glorifiées; étant lormé 
du mot O'Û, les eaux , et de la racine OtU qui y est réunie. Cette ra- 
cine renferme l’idée de tout ce qui s’élève et brille dans l’espace, de 
tout ce qui se distingue et se fait remarquer par son élévation ou son 
éclat. L’hébreu elle èhaldaïque HDtit, veut dire, heureux, transporté 
de joie ; l’arabe fL» a , à peu près , le même sens. 
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1 1 . Anil-he-said ( ileclaring his 
will ) HE-the-Gods : shall-cause-ta- 
grow, the-earth, a-growing grass 
sted-yielding-seed , (sprout-yiel- 
ding-sprout) vegetable-substancc 
and-rmctuoiis, yielding-fruit, af- 
ter-the-kind-ils-own which-has 
the-sced-its-own unto-il-self, upon- 
the-earth : and-it-was-so. 

12. And-it-did-shoot-out,(yicld 
forth), the carth, a-grovving-grass 
sccd-yielding-secd after-the-kind- 
its-own , and-a-vegetable-substance 
and-fructuous, whichthe-seed its- 
own unto-it-self (has), afler-thc- 
kind-it-sclf ; and hc-viewed, he- 
the-Bcing-of-beings , tliat-as-good. 


11. Et-il-dit (déclarant sa vo- 
lonté) , LUi-les-Dieux ; fcra-végéter, 
la-terre, une-végétante herbe, ger- 
mifiant- germe , substance fruc- 
tueuse faisant-fruit, selon-l’cspècc- 
sicnnc qui -ait semence - sienne 
dans-soi, sur-la-terre : et-ce-fut- 
ainsi. 

12. Et-elle-fit-sortir (provenir, 
naître), la terre, une végétante 
herbe, germinant-germe , d’après- 
l’cspèce-sienne , et une-substanee 
fructneusequisemence-sienncdans- 
soi, (avait et aura) selon l’espècc- 
sienne; et-il-vit, Lui-l’Être-des- 
ètres, ccla-ai nsi-bon. 


11. KWin, fera- végéter. C’est le verbe NÙ,’t, végéter, employé 

selon la forme excitative, mouvement actif, au temps futur. La phrase 
hébraïque est ici d’une délicatesse et d’une précision qu’il est presque 
impossible de faire entendre, même dans un mot-à-mot, ou je me 
permets les plus grandes licences, tant pour la forme que pour l'en- 
ehainement des mots. Il n’y existe, au reste, aucune autre difficulté 
que celle qui naît du génie idiomatique, et du tour de phrase affec- 
tionné par Moyse. Ce tour de phrase consiste, comme je l'ai déjà 
dit, à tirer toujours le nom et le verbe de. la même racine, et à les ré- 
péter sous diverses modifications. On peut observer dans ce verset et 
dans les suivans , quelles grâces singulières , quelles beautés pittoresques, 
naissent de cette manière. J’ose espérer que, même à travers l’embar- 
ras du mot-à-mot anglais ou français, et sans sortir du sens propre, 
on verra ici beaucoup de choses que les traducteurs hellénistes ou 
latins n’avaient pas même laissé soupçonner. 

$. 12. N 3 îim, et-clle-jk- sortir . . . . C’est le verbe NtSÎ’> sortir, provenir, 

6 . 
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: rçMny DV 3-'iprn i3. Wa-iehi-hereb, wa-îebî-boker, 

îôm shelishi. 


FP*a t—h ira vr ca'n^K “oioi 
rWçipai nrrn pa >-or6 o*»wn 
îü’^D^^D’T^SinnkSvrn 

- T ; • t . • ; : t ï 


i "Wa-îâomer Ælohîm îehî maô- 
rotli bi-rekmha ba-shamaîm lc- 
habctldil beîn ha -îôm w’beîn 
lia-laîlab w’haîoù le-âothoth wT- 
niôhadîm wTîamîm w’shanîm. 


naître, employé selon la forme excitalive, au temps futur rendu passé 
par le signe convertible. Je prie le Lecteur de remarquer encore ici 
cette expression hiéroglyphique. Dieu parle au futur, et son expression 
répétée est tournée soudain au passé. Examinons ce verbe impor- 
tant, et procédons à l’analyse des élémens dont il est composé. Le 
premier qui s 'offre est le signe J{, exprimant tout mouvement termi- 
natif, toute conclusion, toute fin. Sa place propre et naturelle est à 
la fin des mots: de là les racines i’N ou îfTI, en arabe yil, renfermant 
toute idée de bornes et de limites corporelles, de force réprimante et 
concluante, de terme. Mais si, au lieu de terminer les mots, ce signe 
les commence; alors, loin d’en arrêter les formes, il les pousse au con- 
traire vers le but dont il est lui-même le symbole : de là , les racines op- 
posées NS , en syriaque î?j, et en arabe Lo, dont l’idée est de sortir des 
bornes, de rompre les entraves des corps, de venir au dehors, de 
naître. C'est de cette dernière racine, verbalisée par l’adjonction ini- 
tiale *, que dérive le verbe qui fait le sujet de cette note. Il signifie 
I paraître , venir au dehors par un mouvement de propagation , comme le 
démontrent sans réplique les noms substantifs qui en dérivent, N' À’ . 
un Jils , et Ni’Nl’ , une nombreuse progéniture. 

f: i3. Il n’y a rien à remarquer de plus. 

ÿ. 14. nniNC, des-clartés-exle'rieures C’est la racine *ÀN. la lu- 

mière , déterminée à une forme par le signe plastique Q. J’ai restitué à 
ce mot les voyelles-mères que la ponctuation chaldaïquc avait suppri- 
mées ; j’en agis de même dans le suivant: mais je dois dire au Lecteur 
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13. And-tliere-was-west-eve, 
and-there-waseast-daxvn (overand 
back again) dav the-third (light’s 
third manifestation). 

14. And-he-said , HE-the-Gods : 
sensible-lights-and-local tliere-shall- 
be in-the-ethereal-expanse of-liea- 
vcns, for-causing-a-separation-to- 
be-madebetwixt the-day, and-bet- 
wixt tbc-night ; and-they-shall-be 
in-futurity, for-the divisions-of- 
timcs, and-for- llie- révolutions - 
of-light's-universal-manifesta lions 
and-for-the-onlological-changes- 
of-beiugs. 


13. Et -fut -occident, et -fut - 
orient (libération et itération) jour 
troisième (troisième manifestation 
pliénoménique). 

14 . Et-il-dit, Lt'i-lcs-Picux : il- 
existera des-clartés-extérieures (lu- 
mières sensibles) dans-l’expansion- 
étlierée des-cieux, pour-faire-lc-par- 
lage (le mouvement de sépara lion) 
entre le-jour et-entre la-nuit : et- 
elles-seront-en-signes-à-vcnir et- 
pour-les-divisions-temporelles et- 
pour-les-manifestatioiis-phénomé- 
niques-universelles , et-pour-les- 
mutations-ontologiques-des-étres. 


curieux , que la suppression de ces voyelles est ici nécessitée par le 
style hiéroglyphique. Car le Verbe divin s'énonçant toujours au futur, 
et l’aceomplissement des volontés de l’Ètre des êtres, suivant également 
au futur convertible, la création reste toujours en puissance, selon le 
sens du mot initial n’üiK’TS- C’est pourquoi le mot rHND est privé de 
ses signes lumineux, non seulement dans le singulier, mais encore 
au pluriel. 

rnjTltO , en-signes-à-venir..... Les hellénistes ont traduit simplement , 
hnxunis, et Sl-Jériiine a dit « in signa », en signes. Mais ce mot vient 
du facultatif continu rtmx, êlre-venant, ou être- tu venir, infléchi par l’ar- 
ticle directif S- 

D’tyioSi , et-pour-les-divisions-teniporelles Ce mot s’élève sur la 

racine ”ty, gouvernée par le signe de l’action extérieure Q, et infléchie 
par l’article directif * 7 . Il faut consulter sur cette racine importante, 
le vocabulaire radical, ainsi que sur les racines des deux mots suivans, 

Di’ et naît’- 

Comme les traducteurs grecs et latins n’ont vu dans ces trois mots 
«pie des mois, des jours et des années, il sera bon «juc je m’y appe- 
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y*pt3 rnixoS rni 
: p“*rm ^ptcrS? 


1 5. W’haîoù li-maôroth bi-rekrwha 
ha-shamaim l'hàir hal-ha-àietz, 
wa-tbi-chen. 


mxai 'ittk o*nfo< 
nStf aoS Sian'iw^rmx D’Vun 
rfav*2d-> papn -ftjo’TTW’i avn 
: crroterrriïo nS’Sn 

• » - y i * : - - 


6. Wa-îahash Æloln'm æth-shcnf 
ha-màoroth ha-gheddolim, æth- 
ha-màor lia-gaddol le- meme - 
shelelh lia-îôm w'ætli-ha-màor 
ha-kalon le-mcmesheleth lia-lai- 
lah , w’æth-lia-clioèhabim. * 


santisse; mais j’en trouverai plus loin l’occasion. Mesnotes, déjà longues, 
deviendraient diffuses, si je voulais dire tout à la fois. 

f. i 5 . yxrh, pour-faire-briller. C’est la racine *liK , la lumière, 

ou , dans le style hiéroglyphique , l ' élémentisation intellectuelle, qui , de- 
venue verbe, est employée ici selon la forme excilativc : en sorte qu’il 
parait évidemment par le texte de Moyse, que cet écrivain hiérographe 
regardait les foyers célestes comme des lumières sensibles destinées à 
propager la lumière intellectuelle , et à l’exciter sur la terre. Cette phy- 
sique prête beaucoup à réfléchir. 

$•. 16. UtimN , cette duité..... Il faut observer que Moyse n’emploie 
point ici cm>, les deux, comme l'ont rendu les traducteurs grecs et 
latins, ce qui aurait séparé les deux astres dont il parle ; mais qu’il em- 
ploie le mot *3\y, infléchi par la préposition désignative "TIN, cette 
duité même . ce couple, celte gémination : les réunissant ainsi sous une 
seule idée. 

nSutnoS , pour-représenter-sj~mboliquemenl.... Les hellénistes ont tra- 
duit uç èùyii , pour présider : c'est ici le moindre de leurs voiles; car en- 
fin , il est évident que le soleil et la lune président sur le jour et sur 
la nuit. Mais il faut connaître bien peu Moyse pour croire qu’il sc fût 
arrêté sur une idée aussi triviale. Le verbe TtiPO veut dire, il est vrai , 
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15. And-thcy-shall-be as-sen- 
sible-lights (sparkling focii) in-the- 
ethcrcal-expanse of-hcavens, for- 
causing-brightness-to-shine (intcl- 
lectualliglu) upon-thc-earth : and- 
it-was-so. 

16 . And-hc-made,H£-the-Gods, 
thosc-tvvain (thatcouple, that pair) 
of-central-lights the-groat : the- 
selfsamencss-of- the -central -light 
thc-greater , for-a-symbolical-re- 
presentation of-day, and-the-self- 
sameness-of-thc-central-light the- 
lesscr , for-a-symbolical-represen- 
tation of-night j and-lhc-sellsame- 
ness-of-lhe-stars ( world’s virtual 
faculties). 


1 5. Et-elles-seront-commc-des- 
lumières-sensibles (des foyers lu- 
mineux) dans-l’expansion-éthérée 
des-cieux, pour-faire-brillcr (exci- 
ter la lumière intellectuelle) sur- 
la-terre : et-ccla-fut-ainsi. 

16 . Et-il-fit,ixi-les-Dicux,cette- 
duité (rette gémination, ce couple) 
de-clartés-extéricures les-grandes : 
l’ij)séité-de-la-lumière-centrale , la- 
grande, pour-représen ter-symbo- 
liquement le-jour (la manifestation 
universelle) , et-l’ipséité-dc-la-lu- 
mière-cen traie la-petite, )»our-re- 
présenter-symboliqucmcnt-la-nuit 
(la négalion-manifestée) ; et-l’ip- 
séité-des-étoiles (facultés virtuelles 
de l’univers). 


être président , juge ou prince; mais il signifie aussi beaucoup plus sou- 
vent, être le modèle , le représentant , le symbole de quelque chose; par- 
ler en allégories , en paraboles ; présenter* une similitude , un emblème , une 
figure. Ce verbe s’élève sur la racine W, qui, renfermant en soi toute 
idée de parité, de similitude, de représentation, se joint aux signes Q 
et S, pour exprimer son action extérieure et son mouvement relatif. 
Dans la phrase qui nous occupe, ce verbe est employé selon la forme 
intensitive, et par conséquent revêtu au facultatif continu du signe Q, 
qui double la force de son action. 

Le mot Ÿ2 MX ZIt dont la version samaritaine fait usage dans cette 
circonstance, signifie également parler allégoriquement , user de pa- 
raboles. 

0*S2 < DSTÎ1K1 I et-l ipséité-des-étoUes I^e mot 3^13, traduit vulgaire- 

rement par étoile, est composé de la racine (TC. qui se rapporte à toute 
idée de forces et de vertus tant physiques que morales, et de la racine 
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onDit/n y*p3 ank ]rvn 
: y-isn-Sy yvsrb 


Va Vwnfo nS'Sai av3 StotoVi 

-*s D’nf?K *|^nn |'3i T i 'K*n 

: alu 


17. Wa-itthen àotham Ælohfm bi- 
rekiwha ha-shamaim l’bair hal- 
ha-ârelz. 


W’ii-mcshol ba-fôm w’-ba-laîlah 
wThabeddfl beîn ha-àôr w’beîn 
ha-hoshcch, wa-îaræ Ælohùn 
èhî-tôb. 


t 'JP31 Di’ “IpT'îTI ig. Wa-îehf hereb, wa-fchf-boker 

fôm rebihi. 


jHtif C3't2H r—vréix *VOK^ 20 . Wa-fàomer Ælohfm fshcrtzoû 

•Sÿ ywrrSy STEiy’ n»n y?2J ha-maîm shcrete nephesh haiah , 

’ ’ ’ ” , 1 T ’ w’hoph îwhopheph hal-lia-àretz , 

: TOWn yfn •# tll , 4 ,| ieDd JJ i > „. s i ia „ la im. 

mystérieuse 3itf qui développe l’idée de la fécondation de l'Univers. 
Ainsi , selon le sens figuré et hiéroglyphique, le inot 33*13 ne signifie 
pas seulement étoile, mais la force virtuelle et fécondante de l’univers. 
On peut trouver là dedans le germe de beaucoup d’idées antiques, soit 
relativement à la science astrologique dont on sait que les Egyptiens 
faisaient grand cas, que relativement à la science hermétique. Comme 
mon dessein n’est point, en ce moment, de commenter Moyse, je ne 
tire point de l’explication de cet hiéroglyphe, toutes les conséquences 
que je pourrais. Je me contente en cet endroit, comme j'ai déjà fait, 
et comme je serai forcé de faire de plus en plus, de rendre le sens 
propre et figuré, et autant qu’il m’est possible le sens hiéroglyphique» 
laissant à la sagacité du Lecteur le soin de faire les applications. Les ver- 
sions samaritaine et chaldaïque ne diffèrent point ici de l’hébreu. 
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17. And-he-laid-oùt them, hf.- 
thc-Gods , in-tlie-dilating-j)Ower 
(ethereal expansé) of-heavens, lor 
causing - brightness ( intellectual 
light)-to-shme(perceptibly) upon- 
the-earth. 

1 8. And-for-acting (as symbo- 
lical types) in-the-day and-in-the- 
nigb t ; and-for-causi ng-a-separa tion- 
to-be-made bctwixt the-light and- 
betwixt the-darkness : and-he-did- 
ken , HE-the-Bcing-of-beings, that- 
as-good. 

1 9. And-therc-was-west-eve, and- 
there-was-east-dawn,day-the-fourth 
(light’s fourth manifestation). 

□o. And-lie-said, HE-the-Gods, 
(declaring bis will) shall-spring- 
forth-plentiliilly , the-waters, the- 
plentifull-wormlike soul-of-life and- 
the-fowl flying-about abovc-tlie- 
eartb on-tbe-face of-thc-ethereal- 
expanse-of-heavens. 


17. Et-il-préposa elles, lui -lcs- 
Dienx, dans-la-forcc-raréûante 
(l’expansion éthérée) dcs-cieux, 
pour-cxciter-la-Iumière(élémcntisa- 
tion intellectuelle) -à-briller-d’une- 
manière-sensible , sur-la-terre. 

18. Et-ponr-représcn ter- sym- 
boliquement dans-lc-jour et-dans- 
la-nuit ; et-pour-faire-lc-partagc 
entre-la-lumière ct-entre-l’obscu- 
rité: et-il-vil, LUi-l’Être-des-étres , 
cela-ainsi-bon. 

19. Et- fut -occident, et -fut - 
orient, jour-quatrième (quatrième 
manifestation phénoinénique). 

ao. Et-ü-dit, LUi-les-Dieux (dé- 
clarant sa volonté) : origineront-à- 
foisons, les-eaux, l’originante-ver- 
miforme âme-de-vie et-le-volatilc 
veloci-volan t au-dcssus-de-la-terrc 
sur-la-face de-l’expansion-élliéréc- 
des-cieiL\. 


i'. 17. JTV’I, Et-il-préposa... C’est le verbe, ppj , poser, mettre, laisser; 
qpi , employé selon la forme intensitive, tel qu’)l l’est en cette occa- 
sion, signifie attribuer , préposer, statuer. 

t. 18 et 19. Il n’y a rien de plus à observer que ce qui a été dit. 

t. ao. •QK’l, et-il-dit Je ne répète pas ce que j'ai dit déjà sur ce 

mot au ü. 3 de ce chapitre , je prie seulement le Lecteur de se le rap- 
peler, comme aussi de faire attention à l’effet du signe convertible 1, 
qui tourne le futur au passé. Cela est très-important dans cette occa- 
T. il. 7 • 



•* * 


5o 

nrSnan au’àrnm a>rhx ra 
ivx rwein n*rrt vsïb? nw 
sjjr^STvo cnyrh tren vw 
5 3iir>3 o’rfw »m_TinA *)» 


Wa-îberâ Ælohîm æth-ha-thanî- 
nim ha-gheddolim, waeth-èhol- 
nephesb ha-haîah ba-romeshcth 
àsher shartzoû ha-maîni le-mine- 
liem w’æth-èhol-boph chanaph 
le-mînc-liou, wa-îaræ ÆJohim 
chi-tôb. 


COSMOGONIE DE MOÏSE: 
ai 


sion , où les langues modernes ne permettant en aucune façon d'imi- 
ter ce trope hiéroglyphique, je suis forcé de mettre toujours au passé 
simple ce qui, en hébreu, est au futur convertible. 

WW* , originerorU- à- foisons La version samaritaine dit : 

iWPÜ iî"DV2/VrTt - s'émeUront-prolifiquernent tes eaux en proli- 

fique émission Le targum èhaldaïque porte : KWH N'O 'ptitiTY, fermen- 
teront les eaux un ferment. -Ainsi l’on voit que même dans le sens 

propre , les hellénistes ont été faibles , car en disant «îayaytrw ta GaVra 
eprcrr» , produiront les eaux des reptiles , ils ont dénaturé non seulement 
la pensée, mais l’expression de Moyse, qui est ici d’une énergie tout- 
à-fait pittoresque. Le verbe ynty, qu’il emploie , s’élève sur les deux 
racines contractées yVW ; la première , "Ni?, composée des signes du 
mouvement relatif et propre , ou circulaire et rectiligne , indique une 
émission, une libération, un dégagement, une solution. La scconcjf:, 
, caractérise une sorte de mouvement , de vibration , recommençant 
et Unissant, reptiforme, se propageant en se divisant : ainsi le com- 
posé renferme toute idée d’émission propagativc , d’origine mo- 
trice, de dégagement générateur. Voilà le sens hiéroglyphique et fi- 
guré. On trouve , dans le sens propre , un mouvement reptiforme , et 
dans le sens tout-à-fait restreint et matérialisé, un reptile. 

rpÿ, volatile ... Celte expression , qui dépend encore du verbe 
origineront, et qui se rapporte au substantif n^H , les eaux, prouve, 
comme l’avaient fort bien senti les auteurs de la version samaritaine 
et du targum èhaldaïque, que Moyse regardait les eaux comme spécia- 
lement chargées de tôurair les premiers ékùneiHS du mouvement vital 
aux animaux reptifurmees et volaos. La racine y dont j’ai parlé plus 
haut, et celle dont il s'agit maintenant , se lient l’une et l’autre à ce 
même principe moteur désigné par la racine “ttît ; mais tandis qu’on 


« 


Digitized by Google 


VERSIONS LITTÉRALES : NOTES.’Cn I 5i 
ai. And-he-did-framcoit, he- ai. Ei-il-proiliiisit-ct-forma (il 
thc-Being-«f-beings, the-scllsaine- créa), Lui-l’Ètre-des-^ très , l’exis- 
ness-o f-t hose-h u ge-bulked-bod ies , tence - individuelle dc-ccs-ampli - 
the-largcst ( ftocking-throngs of tudcs-corporelles les-grandes (lé- 
enornious wbales) and-lhat-of- gions de monstres marins), et- 
all-soul of-life, trailing-along and- cellodc-toute-àmc de-vie mouvante 
svvimming, winch produced-plen- d’un-mouvement-contractjje , la- 
tifully the-waters after-the-kinds- quelleoriginaienl iefoisonslcs-eaux; 
their-own; and-that-of-all-quick- selon-l'cspèce-à-cux; et-celle-de- 
and strong-winged-fowl , after-lhe- tout-volatile à-l’aile-forte-et-rapide, 
kind-its-ow'n : and-be-did-ken, he- selon-l’espèce-sienne : et-il-vit-Lui- 
the-Oods, that-as-good. les-Dieux, cela-ai nsi-bon. 

doit entendre par yi, un mouvement pénible et attaché à la terre, on 
doit voir dans «for» un mouvement facile et planant dans l’air, L’un 
est pesant et rapide, l’autre est léger et véloce. Tous les deux reçoivent 
l’existence du principe vital origine par les eaux. 

Ce verset et le suivant, présentent en hébreu, une suite d’expres- 
sions dont l’harmonie et la force sont inimitables. La version sama- 
ritaine fait le même effet que produirait la copie d’un tableau de Ra- 
phaël, comparée à l’original. 

ai. □’j'JTVt , ces-ampliludes-corporelles..,\~. Ce mot dérive de la 
racine , qui renferme toute idée d’extension , d’amplification dans 
les corps, soit en nombre, soit en volume. Cette racine, gouvernée 
par le signe de la réciprocité It> s’est appliquée aux cétacées, et en gé- 
néral, aux animaux marins, soit à cause de leur masse , soit à cause 
de leur prodigieuse fécondité. 

rrnn âme de-vie Le mot dont Moyse se sert pour dé- 

signer, en général, l’âme et la vie animatrice de l’étre, mérite une 
attention d’autant plus sérieuse , que ce grand homme a été accusé 
par des écrivains très-superficiels qui ne l’avaient jamais lu , ou par 
• îles sectaires très-passionnés, qui ne l’avaient lu que pour le mal com- 
prendre, d’avoir nié l’existence de cette essence spirituelle. 

La racine sur laquelle porte le mot est sans doute matérielle, 

7 * 
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t2*Yl Y\5 “IONS D’hSk DPK ‘^0*1 22 . Wa - îbarech aôth’am Æloliîm 

DT^Vnia’D^D’CrmxiKSni l '*“ or » P hroû w ’ reboû w’mi- 

laoû seth-ha-maîra ha-îaraîm 
* w’ha-hoph freb ba-àretz. 

î ’vy'Dl OM ’lpX’ïT’l 23. Wa-fln'-hereb, wa-îlii-boker, iôm 

•* hamîshi. 


car i) n’y a point de mot possible, dans aucune langue possible, dont 
les élémens ne soient pas matériels. Je l’ai dit dans ma Grammaire ï 
c’est le Nom qui est la base du discours. Toutes les fois que l'homme 
veut exprimer une pensée intellectuelle et morale , il est obligé de se 
servir d’un instrument physique , et de prendre dans la nature élémen- 
taire des objets matériels , qu’il spiritualise , pour ainsi dire , en les 
faisant passer, par le moyen de lamétaphore ou du hiéroglyphe, d’une 
région dans l’autre. * .• 

Trois racines distinctes composent ce mot important. Elles sont 
dignes d'une haute attention. La première rp, présente l’idée d’une, 
inspiration, d’une infusion , d’un mouvement opéré du dehors au de- 
dans : c’est proprement un souffle inspirant. La seconde H£, qui n’est 
que la réaction de la première , s'attache N l’idée d’expansion, d’éfu- 
sion , de mouvement opéré du dedans au dehors : c’est proprement la 
bouche, le souffle expirant, ïhateine, la voix , la parole, etc. La troi- 
sième enfin tytt, caractérise le Principe principiant dont j’ai déjà parlé 
au#. 1 de ce chapitre. C’est le feu et tout ce qui. est igné, ardent, pas- 
sionné , etc. •. 

Telle est la composition hiéroglyphique du mot \Î?SJ , l ame, qui , 
formé des trois racines t£?KTI£rrp , présente l’image symbolique d’une 
chose que les prêtres égyptiens regardaient comme appartenant à une 
triple nature. On sait que c'était là l’idée de Pythagorc et de Platon , 
qui l’avaient puisée dans les sanctuaires égyptiens. Ces Prêtres, instruc- 
teurs de Moyse, voyaient dans rp, La partie naturanlc de l’àme, dans 
HS, la partie naturée, et dans la partie naturelle. De cette triade 
élémentaire résultait une unité dont ils enseignaient l’immortalité, au 
dire de tous les anliques,sages. 
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ai. Andjhe-blesscd-thein , he- 12. Et-il-bénit-eux, Liri-l'Etre- 
thc-Bcing-of-beings, pursuing-to- des-étres , en-disant : propagez et- 
say : bcget and-multiply, and-fill multipliez-vous, ct-remplissez les- 
the-waters in-thc-scas ; and-the- eaux, dans-les-mers, ct-l'espèce- 
fowl shall-multiply in-lhe-earth. volatile se-multipliera en-la-terre. 

a3. And-t%re-was >vest-evc, a3. Et -fut -occident ct-fut- 
and-therc-was-east-dawn (over orient (libération et itération), 
and back again), day-the-fifth , jour-cinquième (cinquième mani- 
(light’s fifth manifestation). festation phénoménique). 



Le texte hébreu , la version samaritaine , le targum chaldaïque , le 
syriaque même et l’arabe emploient le même mot ; seulement , ils 
donnent, suivant leur génie , différentes significations au verbe qui s’en 
forme. Chez l’hébreu , UhfîJ signifie vivre et respirer; chez les chaldéens , 
croi/re , se multiplier, remplir l'espace ; le verbe samaritain , veut 

dire , se dilater, se développer, se manifester ; le syriaque donner la 

rie, guérir; l’arabe jiJü , s’épandre , s'évaporer, etc. 

n\i*CVI, mouvanie-d'un-mouveinent-contraclile. Par le mot tPQI, 

Moyse entend, en général, toute l'espèce animale dont les individus, 
soit aquatiques, soit terrestres, manquent des membres extérieurs qui 
supportent les bipèdes et les quadrupèdes , ou qui ne s’en servent que 
pour ramper h la manière des reptiles, ou nager à la manière des pois- 
sons. Ce mot provient de la racine tyfë, qui exprime tout requise touche, 
sc ramasse , ou se retire en soi ; racine à laquelle le signe *1 ne sert qu’à 
donner un nouvelle force motrice. 

#. 22. IftSoi 13 "1*1 113 , propagez, et multipliez-vous , et remplissez 

Voici les racines de ces trois verbes 15, le mouvement génératif, en 
général ; en particulier-, un taureau, symbole de la génération ; un Ane 
sauvage en arabe t J> : 2*1, tout ce qui est grand, abondant, étendu, 
soit en nombre soit en volume : Sq, tout ce qui est complet , tout ce 
qui a atteint sa plus grande élévation. Voyez , au reste, le vocabulaire ra- 
dical , à ces racines. 

jK 23. Tous les termes en sont connus. 
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n'IWfll V"ixn NYV) O’hSk "tO***! i !\. Wa-îàomer Ælohim , thôtzæ ha- 
Y'vorvm Wft m»ri3 r-unaS Aretz nej^hesh haîah le-mine-ha , 

VY * T * . . J -nonS behemah wa-remesh w’hatthû- 

*’■ > æretz Ic-miue-ha, wa-ibî-chen. 


na’cS ynxn rvnmx n'rfot vjr*i a 5 
wQ’rSo-nxi ru’oS ranarrrixi 
-*3 o’rftx tsinniru’p 5 ? nnnxn 

:aiu 


9 

Wa-iahash Ælohim rcth-haîatb 
ha-âretz le-mine-ha , w’æth-ha- 
bebcmahle miue-ha, w’æth-èhol- 
rcraesh ha-àdamah le-mine-hoii , 
wa-iara Ælohim èhi-tôb. 


i. 24. Kïin, elle fera provenir...... Voyez le $. 12. 

rroTlS, quadrupèdes C’est-à-dire, selon l’ide'e de Moysc, celte 

partie du règne animal, dont les individus ne sont ni volans comme les 
oiseaux, ni rempans ou nageans comme les reptiles terrestres ou les 
poissons. Car il est évident que cet écrivain biérograplie divise le 
règne animal en trois grandes séries , suivant le mouvement loco-mo- 
tif qu’il remarque entre les diverses espèces dont ce règne est composé. 

La première de ces grandes séries , comprend les animaux de pre- 
mière origine , vermiformes , rempant sur la terre , nageant dans les 
eaux, ou volant dans les airs, qu’il appelé, en gérerai , HTI fUît, origi- 
nalité vie , vermiforme II partage cette première série en deux espèces : 
l’espèce aquatique, et l’espèce aérienne , qui en est produite. La pre- 
mière de ces espèces conserve le nom originel yyi ) , c’est-à-dire vermi- 
forme; et la seconde s’appèle r|£ip rpy , volatile veloei-volante. 

La seconde des grandes séries renferme les animaux de seconde 
origine, que Moyse désigne en général, par le nom de TWCI ti’SJ, 
âme de vie. Ce sont les genres qui se distinguent de la première série 
originelle, parleur volume , leur force, et les diverses relations qu’ils 
ont déjà avec les animaux terrestres. Les animaux marins de cette série, 
sont appelés CTJMn, i* s amplitudes corporelles : les aériens portent le 
nom de c’est-à-dire , genre-volatile à l’aile rapide et forte. 

Enfin la troisième série se compose des animaux appelés , en géné- 
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a/j. And-he-said, iiE-thc-Gods, 
shall-yicld-forth , the-earlh , a-soul 
of-life (an-aniuiality) according-lo- 
the-kiml-ilsown,quadnuj)edly-wal- 
king and-creeping, and-earlhly-li- 
ving, after-thc-kind-its-own : and- 
it-was-so. 

25. And-hc-madc, HE-the-Gods, 
tliat-life earth-bom , according-to- 
thc-kind-its-own, and-the-quadru- 
ped - existence after- the - kind - its 
own,and-all-trailing-along-motion 
from thc-adamick ( homogeneal )- 
ground , after-the-kind-its-own ; 
and-Iie-did-ken , HE-the-Being-of- 
beings, that-as-goOd. 


24. Et-il-dit, LLi-les-Dieux, fera 
provenir-la-terre , unc-àmc-de- 
vie (une animalité) , selon-l’espèce- 
sienne, quadrupède (à la marche 
élevée et bruyante) se-mouvant et- 
vivant-d’unc-vic-terrestre , selon- 
l’espèce-sienne : et-cela-fut-ainsi. 

25 . Et-il-fit,LDi-les-Dieux,cette- 
aniinahté terrestre , selon l’espècc- 
sicnne , et-ce -genre-quadrupède 
selon-respèce-sicnne,et-runiversa- 
lité de-tout-inouvement-vital de- 
rélément-adamiquc (homogène) , 
selon l’cspèce-sienne, et-il-vit, lui- 
l’Ètre-des-étrcs, cela-ainsi-bon. 


ral , , animalité terrestre Dans cette série sont renfermés tous 

les animaux terrestres dont le mouvement loco-motif n’est ni rampant, 
ni nageant , ni volant ; mais qui s'exécute progressivement à l’aide de 
membres appropriés. Cette série renferme encore deux genres parti- 
culiers : celui des animaux qui se traînent, comme les lézards, par 
exemple , encore , et ceux qui se supportent comme les quadru- 
pèdes appelés nora- J’ai déjà expliqué le premier de ces noms, qui 
s’applique à tout ce qui se meut d’un mouvement traînant et contrac- 
tile. O uant^ au second, il est formé de la racine tO > exprimant tout 
mouvement progressif et soutenu , et de l’ooomatopce CH , qui peint 
tout ce qai est élevé , et'bruyani. 

Je ne veux pas laisser ignorer à mes lecteurs, avant de finir cette 
note, que ces trois classes d’animaux , considérées abstractivement, et 
sous la ligure de trois êtres moraux , ont été nommés par les poètes 
hébreux: , Leviathan; c’est-à-dire l’universalité des monstres 

marins : fty , Iloian, l’universalité des oiseaux ; etr™HQn 3 1 Behemoth, 
l’universalité des animaux terrestres. Les savans qui se sont exercés sur 
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’UûVxS DTK rwyj G’r^N nnk’O 26. Wa-iàomer Ælohim nahasheh 


vfpyi D*n r\p2 vnn tois 
v*ixn-S33i ncn33i croWn 
: yyphy u?mn iyrnn 


Adam be-tzalleine-noii clii-de- 
mouthe-no», wïrcddoù bi-deg- 
gatli ha-ùuii , w’be-hôjdi ha-slia- 
maîni, w’ba-bchemah, w’be-èhol- 
ha-àretz w’be-chol-ha-remesli ha- 
roincsh hal-ha-ârelz. 


la signification de ces mots apportaient dans leurs recherches trop de 
préjugés scholastiques, pour en tirer aucuu fruit. 

Je m'abstiendrai de rien dire à l'égard des trois grandes divisions 
que Moyse établit dans le règne animal, parce que je ne veux pas com- 
menter ; Je ferai remarquer seulement qu’il y a autant de précision et 
plus de véritable philosophie à- tirer les distinctions méthodiques du 
genre de mouvement dans les animaux, que de leurs pieds, ou de la 
température de leur sang. 

ÿ. 25 . rrcitCl. de la terre- adamique Voyez la note ci-après. 

i. 26. CHN, Adam ..... Je prie ceux qui me lisent sans partialité de 
remarquer que Moyse ne tombe point ici dans l’erreur moderne, qui 
a fait de l’homme un genre particulier dans le règne animal ; mais qu’a- 
près avoir terminé tout ce qu’il voulait dire , et sur le règne élémentaire, 
et sur le règne végétal , et sur le règne animal , il passe à un règne dis- 
tinct et plus tilevé qu’il nomme Q*tN, Adam. Que l'on me prête un 
peu d’attention ; car non seulement ce que j’ai à dire est neuf et difficile, 
mais encore je ne dirai pas tout peut-être. 

Parmi les savans qui ont cherché l'étymologie du mot Adam, la plu- 
part se sont arrêtés à ses enveloppes les plus grossières ; ils n’y ont vu, 
presque tous , qu’un limon rouge , ou simplement un limon , parce 
que le mot QVtN signifie rouge ou rougi ; et que par nQlN on a en- 
tendu la terre, en général ; mais comment ne pas voir que ces mots eux- 
mêmes sont composés et qu’ils ne peuvent servir de racines qu’à des 
mots plus composés encore ; tandis que le mot mx étant plus simple , 
n’en peut pas absolument sortir. 

Les prêtres égyptiens , auteurs de ce nom mystérieux , comme d’une 
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aG. Ànd-he-saîd, «E-the-Gods , aG. Et-il-dit r i.iJi4es-Dieax(dc- 
(dedaring his will) we-will-mak* clarant sa volonté) , nous-ferons 
Adam tii-the-sliaddow-of-us, bÿ- Adam eu-ombre-nùtrc, confor- 
tlie-like-inaking-like-our-selved; mément-à-l'action-assimilante-à- 
and-lhèy-shall-hold-tlie-sreptre j nous :-et-ils-ticndront -le -sceptre ; 
( thcy sliall rull, lhey, Adam , ^ilsrégneront, eux, Adam, l'homme 
universal man) in-thc-spatvn breé- Universel)", Hans-lcs-poissons dcs- 
ding-kind of-the-seas, and-in-the- mers, ét-dans-Ies-oiseaux des-cieux, 
flying-kind of- thc-heavens , and- et-dans-le-genre-quadrupèdc, et- 
m-lhe-qpadrupedly-walking-kiud , d a 1 is- 1 o q teja 1 1 i i n^l i ui-tc r r es tre, ct- 
and-in-tlic-wliole-earth-horn-Iiie, dans- toute;- mouvante- vie se-mou- 
and-in-all-iuoving-thing crawling- vant-sur-la-terre. 


.alotjg aj)Ou-Mie-earth. 



* * ' < . . J 


grande partie de ceux que Moyse emploie , l’ont composé avec un art 
infini. Il présente trois sens, ainsi que la plupart de ceux qui entrent 
dans la composition du Bcræsbilh. Le premier , qui est le sens propre , 
a été restreint de plus en plus à mesure que les idées des hébreux se 
sont rétrécies et matérialisées ; çn sorte qu’il est douteux qu’il fût entendu 
dans sa pureté à l’époque même de la captivité de Babylône , du moins 
par le vulgaire. La version samaritaine la plus ancienne de toutes , est 
aussi celle qui en conserve le mieux la signification. On le voit par les 
efforts que fait le traducteur pour trouver une expression correspon- 
dante. Après avoir copié le nom même , il lui cherche unsyno- 

nime dans l'homme; mais sentant que ce synonime ne rend 

point l’hébreu, il fait choix du mot , l'universel, iiiifini: mot I 

lout-à-fait heureux, et qui prouve l’antériorité et la supériorité de la 
version samaritaine sur le targum chaldaïque ; car l’auteur de ce tar- 
gum , en interprétant le mot D'IN, ne passe pas le sens matériel, et se 
renferme constamment dans le mot NtîU’K, l'homme. Les hellénistes 
qui suivent assez volontiers le samaritain, l’ont abandonné en cette 
occasion. Us auraient trop exposé le sens spirituel qu’ils voulaient ca- 
cher. Ils se sont contentés de copier le chaldaïque, et de traduire DIN, 
par <o3pwno; , l homme ; en quoi ils ont été imités par St-Jérôine et par 
ses successeurs. 


T. a. 
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aixn-nx o»nfox t'*rû*i 

T - - v : T ; •• 

ro p» "dï ^rx loa or^x nSxa 

: anx xis 

» ♦* 


Wa-îberâ Ælohiin æth-ha-Adam 
be-tzallem-ô, be-tzellem Ælohîm 
barù àolh-ô, zachar w’nekebah 
barâ àotb’am. 


* ; - f, 


Mais le nom donné à Adam QTK , ne signifie pas seulement «homo» 
un homme : il caractérise, comme l’avait très-bien vu le samaritain en 
le rendant par ÜJ2^V , l universel, ce que nous entendons par le Genre 
' humain ; et ce que nous exprimerions beaucoup mieux en disant le 
Régne hominal ; c’est l'homme collectif, l’Homme formé abstractive- 
! J ment par l’assemblage de tous les hommes. Voilà le sens propre du 
mot OIN- 

Le sens ligure est indiqué par l’usage constant que suit Moyse de faire 
accompagner toujours le nom par le verbe sortant de la même racine. 
Or, quel est ici le verbe qui suit le mot O'tX? C’est JVlOT , employé 
constructivement au nominal énonciatif , infléchi par l’article assimila- 
ble , et revêtu de l’affixe de la première personne du plurier, IjrftO'O ■ 
c’est-à-dire , mot-à-mot et grammaticalement , canfarmément-à-l' action- 
nôtre- d assimiler. Ce rapprochement du verbe et du nom, nous donne 
la racine sur laquelle s’élèvent l’un et l’autre. Cette racine est □! , qui 
emporte avec soi toute idée d’assimilation , de similitude , d’homogé- 
néité. Gouverné par le signe de la puissance et de la stabilité N, elle 
devient l'image d’une assimilation immortelle , d’une aggrégation de 
parties homogènes et indestructibles. Telle est l’étymologie du nom 
A' Adam, tTIX, dans son sens figuré. 

Je m’étendrai moins sur le sens hiéroglyphique , que Moyse laisse 
néanmoins entendre dans le même verset , et auipjel il fait allusion 
en faisant régir par ce même nom, qui est un singulier, le verbe VW 
au futur pluriel : et cela contradictoirement avec la règle qu’il a suivie 
de faire que le nom de l’Êlre des êtres DTV?X, qui est un pluriel, régisse 
toujours le verbe au singulier. La racine hiéroglyphique du nom à' A - 1 
dam, mx, esttx, qui, composée du signe de la puissance unitaire, 
prineipiante , et de cehii de la divisibilité, offre l’image d'une unité re- 
lative, telle qu’on pourrait l’exprimer, par exemple, an moyen du 
nombre simple quoique composé 10. Cette racine étant revêtue du signe 
collectif Q , prend un développement illimité ; c’est-à-dire que le nom- 
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a ji And-be-did-framt-oat, he- ; rij. Et-il-créa, Lti-les-Dieus , 
tl i e-Gods, the-sel Isameness-of* Adam , l’ipséité d Adam (simili trçdepre- 
(original similitude, collective uni-, npère, .unité collective, liommc 
ty, universahmau), in-thé-shad- universel) emombre-sienne , cn- 
dow-his-ow», in-lhe-sliaddow-of- ombre^c-Lm-FÈtée-des-éltcs , il- 
mM-tlie*Being-of-beings lie-crea- eréa-lui (Adam) ; mâle et femelle 
ted-liim (Adam ); male und-fe- i 1-créa 1 ’existcnce-uni verselle-à-eux . 
male lie - created the - univcrsal- 
self-of-thcm. 


bre symbolique 10 , étant açcordé poUr représenter la racine tK, le 
signe D eii développera à rjpfiui la paissance progressive, comme to : 

100 : Xooo 10 , 000 , etc. . ' * T 

XKfcotS > en- ombre ■ universelle-nûlre Celte expression figurée , très - 

difficile à rendre , était déjà matérialisée à l’cpoque où fut écrite la 
version samaritaine. Voici mot-à-mot sa phrase. 

' ÎÜTA’ ' ' ^2A- ' 'AÎÎIA’Î' “ Et-il - dit , LUi-Dieu , travaillons 

« Adam, dans-la-forme-extérieure- 
•I* “ nôtre, et-suivant l’action-nôlre-de- 

■ < ■ ' •• r ■ 

, « nous-composer. » 1 

Le targum èhaldaïque copie l’hébreu ; mais tout prouve que c’est 
sans l’entendre. Les hellénistes disent , «if «Ww», à- 1 image ; la racine 
hébraïque Sx est claire. EHe exprime toujours une idée d’ombre jetée 
sur quelque chose, un voile, une apparence , une protection. Le signe 
collectif □, qui la termine dans le mot chllt en universalise le sens. 

IJTta'C t Conformément à-l action-assimilimte-nôtre J’ai exposé 

plus haut la racine de ce verbe et sa composition. '* 11 

nSpJt *pL rhtî/e et femelle . La racihc du premier dé ces mots, 
est *V>» qui exprime tout ce qui est apparent, éminent; tout ce qui 
sert de mtmuihçnt ou de caractère destiné à coriserver Hi mémoire des 
choses. Cést la ratine élémentaire *tït réunie au signe assimilatif 0 , et 
régie par le signe démonstratif f. 

Le second de ces mots a pour racine 2j?, dont le sens, entièrement 
opposé à celui de *10, s'applique à tout ce qui est caché et non appa- 
rent ; à tout ce qui est gravé , creusé , enVcloppé. Le signe 3 qui le régit 
ést l'imagé 1 dé Faction passive. • ■’ ül • >■ 


8 . 
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pxrrnN vbu\ “D'n rts Q’hSk 
lÿijai ern r-iro mi r-rens'i ‘ 
-Hy nwcnn rwrSs» matën 

f î yiNn 


DE MOYSE : 

Wa-îbareèh âoth’am Ælohfm, 
wa-îâomer la-hem Ælohim, plirou 
vv’reboû w’milâoù æth-ha-àretz 
w chibeshu-ba, w’rfcdoù bi-deg- 
gath ha-îain w’bi-hôph ha-sha- 
maîm, w’bi-èhol-haîab ha-rome- 
slicth hal-ha-àretz. 


TIN 03 e ? ’jnro nan Q'rfra TÛÉW 29. Wa-îâomer Ælohim, hinneh na- 
"*73 ’J2"Sÿ *ïï£?t< i?''t jTlt 3\üV*^3 thathî la-èhem seth-chol-heslieb 

'“ifî ‘OTPN yyn ^STIXI ytNH zodcha Ætàh 1 àslier hal-phenci 

:nS3xS TH’ esSrnÿ-'tyy .èhol-ha-àretz w æth-chol ha- 
' v * '* hetzàsher-b ü phçrî, netz zorcha 

zerab la-cbcm îlneli la-âchelali? 


' i f ,ll - 


D’D'iyn ^ 7 )^ 73 ^ ^*ivn n , rr ! 73S , l 3o. W’I’-èhol-baîah ba-àretz, wT- 
ta *WN vnKTrVy èbol-hôph ha-shamarm , wT-èhoI- 

, V ■ , *’ romesh bal-ha-ûretz, àsher bô 

^.rfo«S^^>3Tw rwi nephesh , iakh? ætMbol ferek 

! î? hesheb L'àùhelab,.\WHÎhî-èhen. 


* . ’ , • j . - .s.' .... • - 1 - '/• ’ 

Il faut remarquer que le verbe NVO , créer, que l’qn trouve dans le 
texte hébreu, pour exprimer l'action de l’Être syprême cféapt l'Homme 
mâle et femelle, est. rendu. dans la version saniarilaine l par;^lJ’^j r qui, 
comme on en peut juger, par l’analogue.h^hr^u.e^.cbalddtflP^liîP» 
Conservé en syriaque et en éthiopien, signifie identifier , naturaliser, 
ensemble. ■ . *< .i- : 


.c- 


' I * j : • • » „ ( ' t ■ Il *»*-•;*, _ , 

#. 28. *^ 3 , 1 , cl-il-be'nil. ...... Larayin^ “p renferme tqud e '“S* Je * ,c " 

cbissemtmt, d’atténuation ,|d’al(endrissèment , tjqit ad phy^.q»? qu’au 
moral. Cette racine, devenue verbe, signifie dans Je samaritain 


■m -.11 
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28. And-he-blessed the-selfea- 28. Et-il-bénit l’existeuce-uni- 
meness-of-theni (universal), he- verselle-à-eux , i/ui-les-Dieux, et-iL 
the-Gods,and-he-saidunto-them: dit-à-eux : engendrez et-inultipliez 
begct and-niulti{)ly and-fdl the- et-remplisscz la-terre et-captivez- 
earth ; and-subdue-it, anel-hold- la, et-tenez-lc-gouvernail (régnez) 
the-sccpter (rule) in-the-fish of- dàns-le-poisson des-mers, et-dans- 
the-seas, and-iu-the-fowl of-hea- l’oiseau des-cicux, et-dans-toute- 
vens, and-in-all-life crawling-along chose mouvante-d’un-mouv ement- 

upou-the-carth. vital sur-la- tCTre. 

• , * * 1 * . 

29. And-he-said, HE-the-lking- 29. Et-il-dit, lui - 1 Etre -des - 
oi-beings : behold ! J-have-given- êtres, voici! J’ai-donné-à-vous en- 
unto-you thc-wholc grass seed- totalité l'herbe gerininant-germc 
yielding-seed which-is uj>on-the- qui-est ,sur-la-face de-toute-la-terre, 
face ol-all-the-earth, and-the-ve- c t-en- totalité la-subs ta nce^végé taie 
getable-substance. whieh-has in- qui-a dans-soi fruit j substance 
its-self fruit ; substance seed-yiel- gerniinant-germe, à-vous sera pour- 
ding-seed to-you shall-bc-for food. aliment. 

30. And-unio-all-ariimalily 3o. Et-à-toule-vie de-la-terre, 
earth-born , and-unto all-fowl of- et-à-tout-volatile des-cieux , ct-à- 
heavens, and-unto-all-moving-life tout-être reptiforme-se-traînant 
creeping-along npon-the-earth, sur-l<£terrc , qui-a-dans-soi souf- 
which-has in-its-self an-animated- fle-animé de-vie, (j’ai -donné) en- 
brealh-and living, (J hâve given) totalité la-verdoyante herbe pour- 
thc-whole verdant grass for-food : aliment : et-cela-fut-ainsi. 
and-il-was-so. 

* ou clans l’arabe lij, faction d’infléchir, d’étendre les mains sur quel- 
qu’un. C’est en employant ce mot avec le signe paternel 3, image de 
faction intérieure et active, qu’on a formé le verbe "p^3 . bénir; c'est- 
à-dire proprement , imposer les mains avec un sentiment paternel de 
tendresse et de bienveillance. 

i. 29. yy , substance-végétale Ce mot important que les hellénistes 
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ont rendu par {i»X<w , du fcois, sera expliqué plus loin , et lorsqu’il sera 
plus essentiel d’en pénétrer le vrai sens. 

rfox i aliment # Cc mot sera également expliqué en son lieu. 

ÿ. 3o. On doit remarquer dans ce verset qUfc l’Être suprême , parlant 
de l’aliment accordé aux animaux, n’y fait point mention de la sub- 
stance yy , dont il axait parlé dans le verset précédent à l’égard de 
l’Homme. On verra plus loin la raison très-profonde de cette réticence. 

ÿ. 3i. *tNO, Auianl-que-possible C'est-à-dire, remplissant son 

unité déterminée et fixe, sa mesure entière. Ce mot s’élève sur la ra- 
cine TK, in> ou in, l'unité , la puissance de la divisibilité. 11 est oégi 
par le signe déterminant , local et plastique , Q. 
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3i. And-he-did-ken, HE-tho- 
Gods, the-whole-thathe-hadmade, 
and-lo! good as-much-as-possible 
(in its own nature) : and-therc- 
was west-eve , and-there-was cast 
dawn (over and back again) , day 
the sixtb (light’s sixth manifesta- 
tion). 


3i. Et-il-vit, Lui-les-Dieux , ce- 
tout lequel il-avait-f’ait , et voici! 
bon autant-quc-possible (selon sa 
mesure), el-fut-occidcnt, ct-fut- 
orient (libération et itération), 
jour sixième (sixième mauilcsta- 
tion phénoménique). 


Je ne me suis point appesanti sur les mots hébreux qui entrent dans 
la composition des derniers versets de ce chapitre, parce qu’ils n’of- 
frent aucune difficulté grammaticale. J’aurais pu m’étendre beaucoup 
si j’avais voulu les commenter ; mais c’est assez pour le moment de 
rétablir le sens des mots et d’expliquer ce qu’il peut avoir d’obscur , 
sans examiner en particulier toutes les conséquences qu’on pourrait 
en tirer. 
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W a-ièhuloiï ha-shamahn w’ha- 
âretz, w’chol-tzebù’am. 


'irox t ?a *y* 3 ttt'n 01*3 n'rhx Sri 
’VWn ovs rnii;*i rwi? w 

. . | - - î •- ■* T V 

: rw n\yx inDxSn-Ssa 


2. Wa-ièhal Ælohîin ba-îom ha- 
shcbihî melâèheth-ô ftslicr ha- 
sah, wa-îsheboth ba-îôm ha- 
slieblhi mi-chol milàclieth-ô àsher 
hashah. , 


ÿ. i. T?3*l , el-( seront) -ainsi- furent-accomplis C’est le verbe nS3 

employé selon le mouvement passif de la forme énonciative , au futur 
convertible. Le mot So , tout, dont il dérive, se compose du signe assi- 
milatif 3, réuni à la racine Sx , renfermant l’idée de tout ce qui est 
élevé , étendu à l’infini , sans bornes. Il est important de remarquer ici 
le temps futur tourné au passé. Ce trope est hiéroglyphique. 

Le samaritain fait usage du verbe 2 yV. parfaire, achever, employé 
selon la forme réfléchie fcfc, ils s' achevèrent, ils se rendirent par- 

faits, Ce qui s’attache toujours à l’idée renfermée dans le mot initial 
ITiyX33 , et marque un développement successif, un passage de puis- 
sance en acte. 

OX3ît , et-l'ordonnànce-coTuluclrice-à-eux...... Ce mot remarquable 

n’a été entendu par aucun des traducteurs. Les hellénistes ont dit i 
xôafioî, et les latins « ornatus » , l ornement. Les samaritains ont traduit 
les parties , les divisions , les distributions. Le largum' chal- 
daïque porte }VvS*n, la force, la faculté universelle, l’année. Ce n’est 
là que le sens matériel. 

Les racines du mot hébreu employé dans cet endroit par Moysc, 
sont , qui renferme en soi toute idée d’ordre, de commandement , 
de direction imprimée vers un but , et 3X, qui exprime toute volonté 
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GENESIS II. 


i. And - ( shall-hecome) -tlius- 
werc-wholly-finished (completcd) 
tlie-hcavcns and-the-earlli, and- 
thc-wliole riiling-Iavv-of-them (elc- 
inenlising nature). 

a. And-lic-fulfilled, HE-tlie- 
Gocls, in-the lightVmanifcstation- 
thc-scventh, the-sovereign-work- 
(tJie act of his almighty power) 
winch he-had-pcrfomed ; and-lie- 
rcstored-hiinself, (lie returned in 
his former divine self) in-tlie- 
light’s-manifestation the-seveuth , 
from-the-wliole-sovereign-work , 
whicli he-liad-j>erformed. 


COSMOGOME II. 


i. Et- (seront) -ainsi-furent-ac- 
complis (totalisés, parfaits) les- 
eicux ct-la-terre, et-toute l’ordon 
nauce-conductrice-à-eux (la na 
ture régulatrice). 

2. Et-il-accomplit,Lui-les-Dicux, 
dans la-manifcstation-phénomé- 
nique la-septième, l’acte-souverain 
qu’il-avait-exercé; et-il-se-restitua 
( il se rétablit dans son ineffable 
séité) la-inanifeslation-lumincuse- 
universelle la-sej)tième, après-tout- 
ractc-de-sa-souveraine-puissance , 
qu’il-avait-exercé. 


organisatrice et efficiente. Le mot entier K3V se rapporte à la loi, à la 
force innée, principiante, à la Nature universelle enfin, qui, se dévelop- 
pant avec l’Univers , doit le conduire de puissance en acte, et l’élever 
de développemens en développemens jusqu’à sa perfection absolue. 

S'. 3 . vdkSd, l' acie-souverain Le samaritain est le seul traducteur 

qui ait entendu ce mot : ^/VilV2D . signifie un acte souverain, accom- 
pagné de toute la majesté royale. Le mot hébreu est visiblement dérivé 
du verbe “p'TQ , régir, dont j’ai assez indiqué l’étymologie dans ma gram- 
maire. (Ch. VII, §. 2 .) 

nStit’l, et-il-sc-rétnblit.... C’est la racine 2W, renfermant en soi l’idée 
de toute espèce de rétablissement, de retour à un état primitif, réunie 
au signe n. qui est celui de la sympathie et de la réciprocité , signe par 
excellence, image de la perfection. Les traducteurs qui ont vu dans ce 
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Wa-ibareèh Æloliîm æth-idm 
lia-sliebiïu, wa-ikaildesh àotli’-O 
chi b’ô shabath mi-chol-melâ- 
èhcth-ô àsher barà Ælobim , la- 
Iiasbôth. 

Ælleb thô-ledôth ha-shamaîm 
w’ha-âretz b’hibbarà’m ba-iûm 
kasliôlh I h ô a h Ælohîm ærctz 
w’sbamaîm. 


verbe l’idée de se reposer, n’ont point entendu l’hébreu. Je dois ce- 
pendant avouer ici que l’erreur sur ce mot a été générale, et que le sa- 
maritain a été assez malheureux pour le rendre par ,2V fi - qui signifie 
rester oisif, comme on le voit par le chaldaïque , et l’arabe Jk> , 
qui ont le même sens. 

le-septième C’est le nombre de la restitution entière, de 

la plénitude cyclique. Il est vrai que J73ty signifie sept, et que »3f*3tP 
peut être pris pour septième, ou septénaire ; mais ce nom de nombre 
entraîne avec lpi , dans la langue hébraïque , l’idée de la consommation 
des choses , et de la plénitude des temps. L’une des racines qui le com- 
posent , 3l\y , dont je viens de parler, exprime l’idée du retour au lieu 
d’où l’on était parti, et celle qui lui est jointe par contraction, 1)?, 
indique toute espèce de courbure , d’inversion , de cycle. 

Les Hébreux se servaient du verbe J^O , pour exprimer le serment 
en vertu duquel ils affirmaient qu’une chose promise serait accomplie. 

Tous les noms dénombré ont, en hébreu, des significations parti- 
culières et souvent très-profondes : l’abondance des choses nouvelles 
sur lesquelles j’étais oblige de m’arrêter en commençant, m’a forcé 
de les négliger ; mais à mesure que j’aurai plus de loisir , je réparerai 
mon silence à cet égard , comme à quelques autres. 

■jr. 3. Tous les termes en ont été expliqués. 

#. 4- rn-fr'n, fe signe des générations La racine *lTl renferme 

toute idée de signe, de symbole, de caractère hiéroglyphique , elle se 
prend , dans un sens restreint, pour la chose même symbolisée , et pour 
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3 . And-heTblcssed, UE-thc- 
Gods, lhat-day the-scvenlh (se- 
venlh Iight’s manifestation) ; and- 
hc-did-sanctiiy its-selfsamcness, 
because-tliat in-it, he-restablished- 
himself (lie returned into his uns- 
pcakable sell), from-the-sovereign- 
work whereby he-created, HE-thc- 
Being-of-beings, according-to-his- 
performing. 

4 - Sueh-is the-sign (tbe syin- 
bolical monument) -of-the-proge- 
nies of-tbe-heavens and-of-the- 
earth , in-thcir-being-created-thcm 
at-tbe-day, (tbe ligbl’s manifes- 
tation) of-the-prodneing of-lHÔsu, 
the-Bcing-of-beings, earth-and- 
beavens. 


3 . Et-il-bénit, Lui-les-Dieux, cc- 
jour le-septième (septième mani- 
festation phénoméniqne); et- il - 
sanctifia lVxistcnce-sicnne-à-jamais, 
à-cause-que dans-elle, il-se-restitua 
(ilretournadaussonineffablcséité), 
nprès-tout-l’acte-souverain durant 
Icquel-il-avait-créé, Lui-l’Ètre-des- 
étrcs, selon-l’action-dc-faire-à-lui. 

4- Tel-cst-le-signe(!’em blême, le 
monument sacré, hiéroglyphique) 
dcs-générations-tlefrcieux et-de-la- 
terre, dans-l’acte d'être-créés-eux, 
au -jour (la manifestation lumi- 
neuse) de-l’action-dc- faire dc- 
Ihôah, i.m-l’Êüe-dcs^ti es, Ia-lerre 
et-les-cieux. 


celle qui sert h symboliser : c’est alors un récit , une fable , un discours, 
une table, un livre , etc. Les traducteurs samaritains, hellénistes, arabes, 
ont exprimé en quelque sorte ce mot important que les latins ont abso- 
lument négligé. 

mrr , Ih<Uh. ... C’est le nom propre que Moyse donne à Dieu. Il pa- 
rait ici pour la première fois , et seulement lorsque l’Être des êtres 7 
ayant accompli l’acte souverain dont il avait conçu la pensée, se réta- 
blit lui-même dans son immuable séïté. Ce nom n’est jamais prononcé 
par les Juifs modernes dans leurs synagogues ; la plupart y attachent de 
grand mystères , et surtout ceux des rabbins que nous nommons kabba- 
listes, à cause du mot hébraïque ^2p , la transmission. Ils entendent, par 
ce mot, la loi orale laissée par Moyse , et prétendent en être les dépo- 
sitaires : ce qui n’est vrai que pour la plus petite partie d’entr’eux. Je 
dirai tout-à-l’hcure pourquoi les uns et les autres, qui lisent toujours 
les livres hébraïques sans points, refusent de prononcer ce nom 

9 - 
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W chol shîah ba-shadeh terem 
îhîeh ba-àrctz w’èhol hesheb ha- 
sliadeh terem îtzemah i-li i-lo.I 
bimetîr Ihôah Ælohim hal-lia- 
âretz, w’Adam aîn la-tiabod æth- 
ha-àdamali. 


Essayons de l’analyser , et voyons avec quel art infiniment merveilleux , 
il a été composé par Moyse , ou parles antiques sages qui le lui avaient 
communiqué. 

Ce nom offre d’abord le signe indicateur de la vie, donblé, et for- 
mant la racine essentiellement vivante ,"in. Cette racine n'est jamais 
employée comme nom ; et c’est’la seule qui jouisse'de cette prérogative. 
Elle est, dès sa formation , non seulement un verbe, mais un verbe 
unique dont tous les autres ne sont que des dérivés: en un mot, le 
verbe r“1lT1 , élre-étani. Ici , comme on le voit , et comme j’ai eu soin 
de l’expliquer dans ma grammaire , le signe de la lumière intelligible 1, 
est au milieu de la racine de vie. Moyse , prenant ce verbe par excel- 
lence pour en former le nom propre de l’Ètre des êtres , y ajoute le 
signe de la manifestation potentielle et de l’éternité, et il obtient HlTI’, 
Ihôah, dans lequel le facultatif étant, se trouve placé entre un passé 
sans origine , et un futur sans terme. Ce nom admirable signifie donc 
I exactement, ÏÊlre-qui-est-qui-ful-el-qui-sera. 

Quelquefois on trouve ce nom écrit rtiriM, Æhôah : et, dans ce cas, le 
signe de la puissance est substitué à celui de la durée. Il devient d’autant 
plus mystérieux que la première personne du futur remplaçant la troi- 
sième , il semble n’appartenir qu’à l’être qui le porte de le proférer. 
f 11 signifie alors: VLoi-l Étre-qui-suis-qui-fus-ct-qui-serai. 

La version samaritaine n’altère aucunement ce nom divin qu’elle 
rend par Le targum chaldaïque le rend par les trois Éter- 

nités, ou l’Éternité des éternités. Le syriaque porte î-*?Sû, et le grec 
xùf io; , qui veulent dire également le Seigneur, ou plutôt, en interro- 
geant l’étymologie , / Eclatant et le Lumineux. 

Maintenant, abordons la question délicate de savoir pourquoi les 
Juifs de synagogues et les Rabbins kabbalistes, ou s'abstiennent de le 
prononcer, ou font un mystère de sa prononciation. 
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5. And-all-the-producc of-na- 
ture before it-will-be in-the-earth; 
and-all-the-growing-grass of-na- 
turc, before-it-will-grow : because- 
of-not causing-to-rain Ihôah, iie- 
ibc-Gods, upon-the-carth ; and- 
Adam (the rollective man) not- 
being-existing to-labour the-ada- 
mick - selfsamcness ( homogeneal 
ground). 


5. Et-toutc-la-conception-de-la- 
nature, avant-qu’elle-cxistera en-la- 
terre ; et-toutc-la-végétation-de-la- 
natui'e, avant- qu'elle -germera : 
car-non-faire pleuvoir Ihôah, lui- 
lcs-Dieux, sur-la-terre, el-Adam 
(l’homme universel) non-être (non 
exister en acte) pour- travailler la- 
substance-adamique (l’élément ho- 
mogène, similaire à Adam). 


Si l’on veut se rappeler ce que j’ai dit dans ma grammaire touchant 
le durcissement des voyelles, et leur transformation en consonnes, 
(Ch. II. § 2 }, on ne sera point éloigné de l’idée que j’ai laissé entrevoir 
touchant le ravage que celte révolution avait apporté dans la significa- 
tion primitive des mots. Or, de tous les sons vocaux les plus importans, 
ceux dont le. sens est le plus spirituel , ^ et », sont aussi ceux de tous , 
qui subissent plus facilement cette révolution , et sur lesquels elle 
opère les changemens les plus grands. Ces changemens sont tels, que 
ces signes spirituels s’étant matérialisés dans le nom donné à Dieu par 
Moyse, ce nom, si l’on suit la ponctuation chaldaïque nVP, et qu’on 
le prononce Iehovah , comme en effet le peuple ignorant le prononçait, 
loin d’exprimer les perfections divines que j’ai rapportées , il ne signifie 
plus qu’une calamité, une existence malheureuse, dont on ne connaît 
ni l’origine ni le terme : car tel est le sens du mot HT!, matérialisé, 
comme on peut s’en convaincre en ouvrant le premier lexique hébreu. 

Voilé la raison connue ou inconnue, pour laquelle il n’est plus permis 
au peuple juif de proférer ce nom , dont il a laissé le sens s’égarer jus- 
que là ; voilà aussi pourquoi on n’admet dans les synagogues que des 
écritures sans points ; attendu que la prononciation qui résulte de ces 
points altère quelquefois la signilication originelle des mots jusqu à les 
rendre méconnaissables. 

Comme mon intention n’est point de profaner les secrets d aucune 
secte, je desire que ceux que j’ai laissé entrevoir jusqu’ici ou que je 
serai conduit à révéler par la suite , ne choquent personne. Si , contre 
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mon attente, il se trouvait néanmoins des sectaires qui fussent of- 
fensés de la publicité que je donne à certains mystères, je dois leur ré- 
péter ce que j’ai déjà insinué, et leur faire entendre une fois pour toutes 
que ne les ayant reçus d’aucun homme ni d’aucune société , et ne les 
devant qu’à mes seules études , je puis les publier sans trahir aucune 
espèce de sermens. 

. 5. FVW, la-conccpUon On doit entendre par ce mot tout travail 

créateur. Il s’élève sur la racine rtW, qui exprime l'eflort de l’âme vers 
un but quelconque. Le facultatif qui en découle HW, signifie être-pro- 
duisanl ou proférant ses pensées , soit par le travail, soit par la parole. 
Les hellénistes, et St-Jérôme qui les a suivis, n’ont vu dans ce mot 
qu’une herbe tendre, un arbrisseau : y)&ipw, ou « virgultum», unrejetton, 
mwn, de-la-nature Par une suite de la même idée, ces traduc- 

teurs n’ont vu dans le mot TVW , appliqué à la Nature génératrice et 
nourricière , qu’un champ ; prenant ainsi dans le mot hébraïque ce 
qu’il avait de plus matériel et de plus restreint. Mais comment, dans 
cette expression énergique, composée des racines contractées 'TW , 
dont la première TW renferme l’idée de l’égalité et de l’équité distri- 
butive, et l’autre celle de l’abondance; comment, dis-je, mécon- 
naître la Nature toujours prête à combler l'Homme de ses dons? com- 
ment ne pas la voir dans le mot tw , mamelle , son symbole sacré chez 
les égyptiens ? comment , avec la moindre attention , ne pas sentir que 
le nom de vtw, donné à Dieu même pour exprimer sa munificence et 
l’abondance de ses présens , ne pouvait être directement formé sur 
celui d’un champ, mais sur celui de la Nature? Enfin que l’on exa- 
mine les idiômrs correspondans , on verra que le chaldaïque tOW si- 
gnifie fusion; profusion, éjaculation ; que le syriaque itj* , caractérise 
la fortune , le démon de la terre ; l'étal , la nature des choses ; que l'arabe 
iLü ou dJcLiü indique tout ce qui est constant, ferme dans sa marche, 
tout ce qui est abondant, nourricier ; que l’éthiopien ( shadt ) ex- 

prime la bénignité , le bon naturel , etc. Quand on pense à toutes ces 
choses; on ne peut croire que des Juifs d’Alexandrie, des Esséniens, 
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s’ils n’avaient eu de raisons très-fortes de taire la vérité, eussent ja- 
mais pu rendre le mot rnU?, terminé ici par l’article emphatique n» 
signe de la vie , par le mot grec ôcypii, un champ. 

mxi. et- Adam non-être Il est assurément difficile de lire atten- 
tivement ce verset sans y trouver la preuve convaincante que le sens 
figuré donné au mot initial H’VW'O est d’une rigoureuse exactitude ; 
et que ce n’est, en effet, quVn principe , que l’Être des êtres avait d’a- 
bord déterminé la création des deux et de la terre, les renfermant 
TW Tin, en puissance confingenie d'être, dans une autre puissance 
d'être. On dirait que Moyse, voulant bien faire entendre celte vérité 
profonde r ait à dessein écrit le commencement de ce chapitre. Dès le 
premier verset, il y parle de la loi naturelle DtOX , qui doit conduire 
cette création depuissanccenactc jusqu’à son drrnierdéveloppemcnt. Il 
a soin de répéter plusieurs fois que cette création a été faite , se- 

lon 1 acte efficient CmSK mTP de Iôhah , ê Être des êtres. Enfin il tranche 
le mot, et dit sans voile que toute conception de la Nature productrice 
avait été créée avant que la Nature existât ;et toute végétation, avant que 
rien eût germé. Il fait plus. Après avoir annoncé la formation d’Adam, 
il déclare expressément qu' Adam n’existait pas , OTNY 

Il est vrai que les traducteurs hellénistes n’ont voulu voir dans la loi 
naturelle , où la version samaritaine et le largum èhaldaïque voient du 
moins une force agissante, et une armée, qu’un embellissement xicuo;, 
et dans la conception de la nature productrice, que le rejetton d’un 
champ, ylufàv ijooù : mais ils avaient sans doute leurs*raisons pour cela ; 
comme aussi pour faire dire à l’Être des êtres, mafaopcv mâpûr.ov, fai- 
sonsl homme, au lieu de nous ferons Adam, ainsi que porte le texte ori- 
ginal DIN myyj, ce qui est fort différent. Le parti'décidé qu’ils avaient 
pris de voiler le sens spirituel du Sépher et surtout du Beræsith , les 
mettait à tous momens dans des positions difficiles, et les forçait de 
donner l’entorse aux phrases les plus claires. Un mot seul mal fardé 
eût suffi pour faire écrouler leur échaffaudage. Ils aimaient mieux ris- 


Digitîzed by Google 



COSMOGONIE DE MOYSE: 


nsy O’iNn-nx nirr 
□"nnçnyj vb>o nsnn*rtxn p 
: n*n wojS ats’n ’n’i 

». v v : t f » * • • 


Wa-îitzer ïhôah Ælohim æth- 
ha-Adam tiaphar min ha-àdamah 
wïphali bi-âphi-ô nislicmalh 
haîi'm wa-îehi ha-Adam îc-ne- 
phesh liaîah. 


qncr les contresens les plus grossiers, et faire tomber Moyse dans des 
contradictions palpables, que d'exposer ses mystères. 

Quoi, par exemple, de plus incohérent que ce qu’ils lui font dire ? 
Selon leur version , l’homme déjà créé au ir. 26 du chapitre précé- 
dent, n'existe pas au f. 6 de celui-ci ; et bientôt au rf. 7, ce même 
homme va être créé de nouveau. Comment cela se peut-il? Le voici. 

La première création n’a lieu qu'en principe. Les jours, ou les mani- 
festations lumineuses , n’en sont que les époques efficientes , les phases 
phéuoméniques ; Moyse l’annonce d’une manière si précise qu’il faut 
vouloir fermer volontairement les yeux à la lumière pour ne pas le voir. 
Il le dit lui-même. La conception de la Nature, avait été créée avant la 
Nature même; la végétation, avant le végétal. Adam n’était pas. L’Être 
des êtres avait dit seulement, nous ferons Adam ; et Adam, l'Homme 
universel avait été fait en puissance. Bientôt il va paraître en acte, et 
c’est par lui que la création effective commence. Mystère profond , et 
sur lequel je chercherai à jetter autant de lumière qu’il me sera possible 

nOtNiTTW . la-séitê-adamùjue Ce mot, qui est formé sur celui d’A- 

dam , et qui en partage toutes les significations tant figurées qu’hiéro- 
glyphiques, a été conduit de restrictions .en restrictions, à 11e plus 
signiticr que la terre, proprement dite; de la même manière qu’on a 
fini par ne voir dans DIX, l’Homme universel, le Règne horninal, qu’un 
homme matériel , de sang , de chair et d’os. Le nom d’Adam étant hien 
compris, mène facilement à l’intelligence de celui d’ Adamah , son 
principe élémentaire , terre homogène et similaire à Adam ; terre pri- 
mitive très-éloignée de celle qui frappe nos sens, et aussi différente de 
la terre proprement dite , que l’Homme intelligible, universel , OIN est 
différent de l’homme corporel et particulier WTJN; ainsi que je le 
dirai plus loin. 

y. 6. INT Mais-une-érnanation-virtuclle Les hellénistes ont vu une 
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7. And-he-formed ( Iranicd , ele- 
mentised for an ever-lasting end) 
ihôah, HE-the-Being-of-boings, the- 
sellsameness of-Adani (lhe col- 
lective raan) , by-rarefying (subli- 
rnating the principlc) of-the-ada- 
mick (homogeneal ground) 5 and- 
he-inspired into-the-inspiring-fa- 
culty-of-liira, a-being-exaltcd (an 
essencc)of-thc-lives,for-being-made 
Adam (thc collective man) accor- 
ding-to-the-soul of-life. 


7. Et-il-forma (substantialisa, 
en déterminant les élémens vers 
un but) iH(jAH,Lui-rÈtre-dcs-ctres, 
l’ipséilé d Adam (l’homme uni- 
versel) cn-raréfiant (sublimant le 
principe) de-l'élément-adamique ; 
et-il-inspi ra dans-Ia-lacul té-i nspi- 
rante-à-Iui un-étant-élevé (une es- 
scnlialitc) des-vies; afin-qu’il-fût 
cet-homme-nniverscl (Adani) se- 
lon-làme-vivautc. 


fontaine, rrrr/h , et St-Jérbme a vu comme eux. Il était difficile de rabais- 
ser davantage l’expression de Moyse. Cette expression, dans le sens 
figuré où il faut la prendre, indique toute espèce de force, de faculté, 
au moyen de laquelle un être quelconque manifeste sa puissance au 
dehors ; puissance bonne s'il est bon , mauvaise s'il est mauvais. 

On trouve en arabe M ou Jjl , pour signifier la force , la puissance ; 
la vigueur; la victoire qui les suit; une chose inouie, heureuse ou fu- 
neste ; une émanation sympathique ou contagieuse ; West la chose pro- 
duite; f \ la chose productrice, l’instrument, En samaritain , en 

éthiopien, ( ad), signifient la main , instrument de l’homme, sym- 
bole de sa puissance. Le syriaque dit {*4, et le chaldaïquc T. L’hébreu 
dit aussi T , la main : ce mot , régi par le signe de la puissance et de 
la stabilité K, devient TR, c’est-à-dire, toute corroboration, toute éma- 
nation virtuellq, toute faculté bonne ou mauvaise suivant l’être qui la 
produit. 

Si l’on prend ce dernier mot TR, et que, pour lui donner un sens 
hiéroglyphique, on en fasse disparaître le signe de la manifestation », 
le mot IR, en conservaift toutes les acceptions du radical TR, devien- 
dra purement intelligible : ce sera, comme je l’ai traduit, une émana- 
tion virtuelle Moyse l’a employé dans ce sens. Mais ce sens , trop su- 
blime pour être facilement compris, s’est matérialisé dans l’imagination 
d'un peuple ignorant et grossier. Le mot *tR dans sa dégénérescence, 
t. 2 . 10 


*. 
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7 4 COSMOGONIE DE MOYSE: 

DTpp rm* n^rr y 0*1 8. Wa-ittah ihôah Ælohim gan-bi- 

: IV' "!\y’K mNÎTPK Oit? □'tf’t bedcn tni-kedcm, wa-îashcni sham 

æth-ha-Adam ùsher iatzar. 


n’a plus signifié qu'une fumée, une vapeur, un nuage. C’est ainsi que 
l’ont entendu les traducteurs samaritains et èhaldaïqucs. Cette inter- 
prétation est vicieuse sans doute , mais elle vaut encore mieux «pie 
celle de fontaine , que lui ont donnée les juifs hellénistes. 

7 . HV* 1 'I, et-il-forma.... C’est ici l’un des mots les plus difficiles que 
puisse offrir la Langue hébraïque. Sa racine primitive est “iX , l’élément 
principe, dont j’ai déjà donné l’analyse au é. 3. du chap. I. Cette racine, 
régie par le signe déterminatif l*, et animée par le signe convertible 1 , 
offre dans le verbe *V1V l’idée de figurer, fom\er , co-ordonner , arrê- 
ter et lier les élémens constitutifs d'une chose. Si ce verbe radical , em- 
ployé selon la forme intensilive, double son caractère final * 1 , image 
du mouvement propre et fréquentatif, comme dans TTIX ; alors il si- 
gnifie serrer et presser fortement , opprimer : mais si le signe conver- 
tible passe à l'état de consonne dure , comme dans 'Vtyy ; alors la com- 
pression matérielle est arrivée à son comble , et ce verbe ne renferme 
plus que l'idée de l'angoisse , de l’ignominie , et de la douleur la plus 
aiguë. 

Dans le cas dont il s’agit , Moyse a employé la racine simple * 1 V , qui 
exprime la co-ordination , la configuration élémentaire , en lui donnant 
pour adjonction initiale , le signe de la manifestation et de la durée * ; 
formant ainsi le verbe radical-composé *ïï», il substantiaiisa , aggloméra, 
Ha ; et configura pour i éternité. 

en-raréfiant Ce facultatif continu qui a été pris pour un 

simple substantif par le traducteur latin, ne l’a point <jté entièrement 
par les traducteurs hellénistes, qui disent au moins yofy )* 6 ù»v, en pre- 
nant de la poussière : voyant bien, au reste , de la poussière , là oti il n’y 
en a pas : mais encore vaut-il mieux voir de la poussière que de taboue 
et de la fange. * 

Le samaritain rend par 3VTTT, qui veut dire, un esprit volatil, 
essentiel; comme le démontre l’analogue éthiopien Ad# (iuuvphe), 
signifiant au propre du vin nouveau; et le mot arabe I qui présente 
l’idée de tout ce qui s’enflamme rapidement, de tout ce quis’exfaale en. 
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8. And-he-appointed, ihôh a, 
HE-the-Gods, an-inelosure (an or- 
ganical-bouudary ) in-the-lerapo- 
ral-and-scnsible-sphère ex tract ed- 
from-the-boundless-and-lorcgoing 
(lime) ; and-he-laid-up there that- 
sam e-Adam whom-he-bad-fra- 
med-for-cvcr. 


8. Et-il arrêta (traça) , ihûah , 
Lüi-les-Dieux , une-enceinte (nue 
circonférence organique) dans-la - 
sphère -sensible - et- temporelle ex- 
traite- de- l'antériorite-universelle 
(des temps) ; et-il-plaça là ce-même- 
Adam qu’il-avait-formé-pour l’é- 
ternité. 


odeur, de tout ce qui se meut avec vivacité ; ainsi que le prouvent ses 
dérivés , jlyol , etc. 

Le mot “UJÿ , dont il s’agit ici, offre les deux racines réunies , 

dont la première rpy , renferme l’idée de tout mouvement rapide , vo- 
latil , aérien ; et la seconde , comme nous l’avons déjà vu, s’applique à 
l’élément principe. 

tsïo nsn, et-il-inspira dans-la-faculte-inspirante-à-lui. suivant 

l’usage de Moyse, le verbe et le substantif, tirés de la même racine, se 
succèdent et s’éclairent l’un l’autre. Cette racine est NS, ou *S, qui 
signifie , au propre , la bouche et le souffle qui s'en exhale ; et au ligure , 
la parole et l’intelligence qui en est la source. 

rOP3, uiwltant-éle vé. C’est le verbe dont la racine OUt ex- 

prime tout ce qui s’élève , employé selon la forme énondative , mou- 
vement passif, comme facultatif continu , au féminin constructif. 

• ... - * I 

v. 8. p , une enceinte Les traducteurs hellénistes ont copié ici ie 

mot samaritain paradis, sans l’ éclaircir davantage que le 

mot hébreu g un, qui n’a cependant point d’autres difficultés , que 
celle de ne pouvoir se prêter à leurs vues. Abordons le mot samaritain, 
puisque c’est le seul proféré aujourd’hui. La racine de ce oiot, si peu 
entendu, est T^, exprimant l’idée d’un mouvement circulaire, cons- 
tant et facile, comme celui d’une roue ; ainsi qu’on peut le remar- 
quer dans le verbe TH, qui exprime l’action de tout ce qui ae déploie 
autour de quelque chose et l’enveloppe dans son enceinte. Anssi le 
syriaque , te chaldaïque et l’hébreu ont-ils signifié également 
un vêtement de femme, une enveloppe légère entouraut la personne 
de ses plis onduleux. Le mot samaritain » * eu très-certairtc- 

10. 
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-bs nçnxn p orhtt rnrv nçan 9. 
yjn SzxaSaiaai iinhoS nom y y 
2iu rjnn pn pn “pna o M nn 

jjni 

X * 


Wa-iatzemah ihÔah Ælohîm, 
min-ha-ùdamah èhol-hetz neh- 
mail l’maræh, vv’tùb l’maàchal, 
w’hetz ha-haîim b’tliôèh lia-gan, 
vv’hetz ha-dalialh tôb wa-rawh. 


ment la même signification ; et ce qui le prouve sans réplique , c'est 
que le mot hébreu p, dont il est la version emphatique au moyen du 
signe Z) °n S. ajouté en tète , n'a jamais eu d’autres sens que celui d’une 
enveloppe, d’une enceinte protectrice. Ce mot, qui tient au nom 
même donné à la femme par un grand nombre de peuples, signifie 
encore une enveloppe, dans l’italien gonna, dans l’anglais gown, dans 
le français gaine, et même dans l’ancien celle gun ou goun. Il n’a pu 
signifier un jardin, que dans le sens où l’on considère un jardin comme 
enclos et environné de haies. Mais cette signification restreinte est dé- 
mentie ici par le samaritain paradis, dont les analogues répondent tous 
au sens à' enceinte, de sphère, de voile, et d’orcANE, que je lui donne. 

Quant à l’étymologie hiéroglyphique du mot p , la voici. Ce mot mys- 
térieux S’élève évidemment sur la racine VI , exprimant toute idée d’ob- 
jet enveloppant et contenant sans elîort , s’ouvrant et s’étendant même 
pour contenir et recevoir, laquelle est terminée par le signe final, ex- 
tensif }. Voyez le Vocabulaire radical , rac. IJ et p. 

pyi, dans-la-sphère-sensible Lorsque ce mot a été rendu par ceux 

de délices et de volupté , il ne l’a été ainsi que par une suite des idées 
grossières qui s’attachent 5 tout ce qui est sensible et temporel. La ra- 
cine sur laquelle il s’élève est évidente : c’est Tiy, qui exprime toute 
espèce de période bornée. De là , ”iy et pty , le temps actuel, le tempo- 
rel , les choses sensibles et transitoires , etc. , etc. 

cnp-n, exlraite-de-l antériorité Si les traducteurs hellénistes avaient 

voulu comprendre le mot yty , ils auraient également compris celui-ci ; 
mais ayant esquivé le sens de l’un, ils ont dû nécessairement manquer 
le sens de l’autre. C’est toujours la racine fy qui précède , qui est encore 
employée ici, selon l’usage de Moyse ; mais envisagée sous un autre 
rapport, et modifiée par le signe initial de la plus grande force agglo- 
mérante et comprimante p, et parle signe collectif final D H faut dire 
ici que les prêtres égyptiens concevaient deux éternités : Dlp > celle 
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9. Arul-lic-caused-to-shoot-out, 
ihôah, HE-tlic-üods, l’rom-thc-ada- 
mick ( homogeneal-ground ) all- 
growtfa (every vegélative-faculty) 
fair-at-its-highest-rate, to-the-scnsc- 
ol-sight, and-good to-the-sense-of- 
tasle, and-a-growth of-lives ; in- 
tbe-bosom of-tbe-organiok-inclo- 
sure; and-a-grovvth (a végétative 
faculty) of-tlie-knowledgc ol-good 
and-evil. 


Vf 

9. Et-il-lit-développer, ihùah , 

Lti-les-Dicux , dc-cet-élément-ada- 
mique (homogène) toutc-sub- 
stance-végé la ti ve belle-a u ta n t-que- 
possible selon-la -vue, et-bonne sê- 
lon-le-goùt ; ct-une-substance des- 
vies dans-le-centre de-l’enceinte- 
organique ; et-une-substance-végé- 
tative de-la-connaissance du-bien 
ct-du-mal. 


en-deçàdes temps , el dSiV , celle au-delà des temps : c’est-à-dire l’éter- 
nité antérieure et l’éternité postérieure. 

• 

if : 9. yy , une-substance-végétative La racine 1)? ou ’y développe 

toute idée de croissance , excroissance, turpeur, chose qui s'accumule. 
Le signe y qui la termine marque le but , la lin où tendent toutes choses. 
Ne voir que du bois, dans le mot yy , comme les hellénistes, ou comme 
St-Jérôme qui les a copiés , c’est témoigner un grand désir de taire la 
vérité, on montrer beaucoup d’ignorance. Le samaritain a été beaucoup 
plus heureux, ou moins réservé. Le mot q u ’*l emploie, exprime 

une végétation de la nature élémentaire ; il est élevé sur la racine Tty ou 
et terminé par le signe extensif J. Le chaldaïque dit ce «pii 

revient à peu près au même. C’est une force extensive, une puissance 
envahissante ; en un mot, la matière en travail: c’est ce que les Grecs 
nomment ü 3 t>i, et les Latins « sylva». Or, remarquez que û).r,et «Sylva» 
ont également signifié du bois, ou un bois, dans un sens très-çestreinf.' 

La faute que commettent ici les traducteurs hellénistes me paraît 
volontaire et calculée ; car autrement, elle serait ridicule : celle de 
St-Jérôme était forcée. Ayant une fois suivi ces guides infidèles en un 
point , il était obligé de les suivre en tous. Après avoir vu un jardin , 
dans une enceinte intelligible que nous appellerions aujourd'hui une 
sphère d'activité organique , il était tout simple qu’il vit la volupté, là 
où était le sensible elle temporel; l'orient, là où était l’antériorité des temps; 
du bois, là où était une matière en travail, etc. , etc. 
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MfTflK |*tyQ NX’ "IHJ! 10. W’nahar iotzæ me-hcdcn l’ha- 

xwvtn rmrvh n'm -ne* ayoi 6hckôth » Wmi-Aam 

, t. -i r ».- » 1 iophared, w’haiah l’arbahah ra- 

shhn. 


-^3 nx 33bn xirvp\i/ , fî~nxnniy n. Shem ha-æliad phfsliôn, bouâ 
S arwt CPlf^Wü nS’irn yix hassobeb æth-cbol-ha-aeretz ha- 

* v '' * ' ‘ ’ hawilah , àsher-shani ha-zahab. 


nVüfl 0\y 3*113 KTtl y*ixn snyï ia. W’Zahab ha-Arete ha-hiwâ tôb, 
• î on frTl «Kl sham ha-beddolali Tv’æben ha** 
sbobam. 

>•. io. ny3ixS, sclon-i a-puissance-qua ternaire.. .. La racine de ce nom- 
bre mystérieux est 33, qui, formée du signe du mouvement propre t 
et de celui de l’action générative , renferme toutes les idées de gran- 
deur et de multiplication. Si le dernier caractère y est doublé , comme 
dans 33*1, ce mot acquiert une étendue numérique infinie ; et s'il est 
suivi du signe du sens matériel , comme dansÿ33 , il devient l’expres- 
sion de la solidité , de la force physique, et de toutes les idées attachées 
au cube. C’est dans cet état qu’il représente le nombre quatre. Mais 
dans l’exemple dont il s'agit ici , il commence d’une part par le signe 
de la puissance K, et se termine par l’article emphatique H ; ce qui y 
attache le sens hiéroglyphique de ptassance quaternaire, , que je lui donne. 

f. i%. , PhtsbAn C’est la racine \£J\ qui , formée par les signes 

de la manifestation et du mouvement relatif, exprime toute idée de 
réalité et de substantialité physique. Elle est gouvernée par le signe 
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i o. And-a-üowing-eflluena- (an 
émanation) was-runningfrom-this- 
temporal-and-sensible-place , for- 
bedewing tliat-same-organick-in- 
closure; and-thence, it-was-divi- 
ding in-order-to-bc-henceforth 
suitable-to-the-four - fold-genera- 
tivc power. 

• J 

1 1 . The-name oCone ( oftliose 
générativc effluences ) - Yias-phi- 
shon (real existence) that-which 
is surrounding thc-wliole-earth 
hawilah ( Virtual cncrgy) wbich-is 
thc-native-spot of-gold (light’sre- 
flection ). 


i io. Et-im-fleuve (mie émanai 
tion) était-coulant de-ec-lieu-tcm- 
porel-et-sensiblc , pour-l’action-d’a- 
breuver cette-même-sphère-organi- 
quc ; et-de-là, il-était-se-divisant 
afin-d’étre-à-l’avenir selon-la-puis- 
sance -quaternaire -multiplicatriçe 
des-prineîpes. 

1 1 . Le-nom-du-premier ( de ces 
principes émanés)-était- J ?Vz/sAo/z 
(la réalité physique, l’Être appa- 
rent) lui -qui -est circonscrivant 
toute-la-terre-de liawila, (l’énergie 
virtuelle ) laquelle-cst-lc lieu-pro- 
pre de-l'or (la réflexion lumineuse). 


12. And-tlie-gold of-the-earth 
that-selfsamc, good ; proper-spot 
o f Bedellium (unysterious djyi- 
ding), aml-of-tlie stone shoàm 
( universal sublimation ). 


emphatique de la parole S, et terminée par lu syllabe at^çnion la tive fi, 
qui porte à son plus haut degré l’éîendue de lôul être produit, lin 
peut reconnaître dan* ce nom propre et dans tous les suivans le génie 
de la langue égyptienne. 

nnrtn , de-hawUa... C'est ici la racine Wl , Wlou S»n , se rapportant 
a I idée d’efiart , de tension , de travail virtuel , d’énergie , d’épreuve , 
etc. Celte racine est employée, comme facultatif continu, ave; l’article 
■emphatique H- Consultez sur cette racine et sur la précédente le Voca- 
bulaire radical. 


12. Et-lor-dc la-terre iccllc, 
bon ; lieu-propre du -Bedellium 
(séparation mystérieuse ), el-.de 
la-pierre shohdm. ( Sublimation 
universelle)- 

‘;.,a 


*■ *“ 3e soupçonne ce verset d’avoir d’abord été une note marginale 
qm se sera glissée dans le teste, soit par la fauté d’Esdras, soit par la 
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33DH Kir? 1*0*3 *3\y'n irun Ottfi i3. W’shemha-naharha-fihenîGikôn, 
• • y-^-Sz PK houA hassobcb ætk-ckol-ærelz 

èhoush. 


^HnKin^pTn*\^'7Uf'nNn3nn^ i4- W’skem ha-nahar ha slielishi 
K-n yT n vum i pût? Hiddekel , houà haholeèh kide- 
! ! " 1 ' ' deroath àshoûr , w’ha-naliar ha- 

rabihi houà pbrath. 


: ms 




Tun crtKrmK 0*rf?K rnn* H|?*l i5. Wa-ikkah ihô'ah Æloliim æth- 

5 rPOy^H !Tt3yS p)>OX3 irr ha-Adam , wa-înmhe-hou bc-gan- 

•* 1 ’ ' : ’ ‘ s " * " heden l’habcd-ha wTshamer-ha. 


faute de quelque copiste antérieur. Ce qui me donne ce soupçon , c’est 
qu’il interrompt visiblement la narration par une allégorie hermé- 
tique , très-crue , qui n’est ni du style ni du goût de Moyse. 

jf. i3. 1*0*3 , Gîhôn..'... Consultez encore le Vocabulaire radical à la 
rac. HA- Cette racine est employéedans cette occasion sous la forme ver- 
bale intcnsitive avec la syllabe augmentative jl. 

UTD > è/ioùsh La racine élémentaire tt?K . qui signifie en général le 

principe \igné, étant verbalisée par les signes t ou', a produit le mot 
V/’1K ou UJ’K; c’est-à-dire te feu physique ou moral :'et ce mot, resserré 
par le signe assimilatif 3, a donné naissance à celui dont il s agit ici. 
Ce nom, que l’on trouve dans les livres sacrés des Brakmes, et dont 
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VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. IL 8i 


i3. And-the-name of-the-efl 
fluence thc-second, wa&-Gihon 
( determining motion ) that-very- 
one which is-cncompassing-lhe- 
whole earlli èhush, ( lire-likc, 
etheral principle ). 

1 4- And-the-name-of-the ef- 
fluence thc-th ird was-hiddekel (the 
nimble and swift propagator, uni- 
versal fluid) the-same-that-is the 
producing-causeof-the-eternal-prin- 
ciple of-liappyness : (harmony, 
lawful rule) and-the-cfïluencc the- 
fourth, the-same-that-is thc-fecun- 
dating-cause. 


i5. And-hc-took, ihôah, he- 
the-Gods, that-sarne-^cfarTî (the- 
collective-man) and-he-placed-him 
in - the - temporal - and - sensible - 
sphere , for dressing-it and-over- 
looking-it-with-care. 


i3. Et-lc-nom-du-fleuve ( du 
principe émané) deuxième, était- 
Gihôn , ( le mouvement détermi- 
nant) lui-qui-est entourant toute- 
la terre c/ioush, (le principe igné). 

i4- Et-le-nom du-fleuvc (de le" 
manation) troisième, était hid- 
dckel (le rapide et léger propaga- 
teur) , le fluide électrique, magné- 
tique, galvanique, etc.) lui-qui-est 
le-faisan t-aller ( le moyen de pro- 
pagation) du-principe-primitif de- 
la-félicilé (de l'ordre, de l’harmo- 
nie) et-le-fleuve (l'émanation) qua- 
trième-était lui-qui-est le-fécomla- 
teur. 

l5. Et-il-prit, ihôah, Lui-les- 
Dieux, ce-mém e.-Adam (l’homme 
universel) , et-il-laissa-lui dans-la- 
sphère- temporelles t-sensible, pour 
cllaborcr-ellc, et-pour-la-surveiller- 
avec-soin. 


l’origine est par conséquent fort ancienne, a été rendu par celui 
d 'Æthi-ops, qui vent dire, le feu sympathique du globe. Tous les noms 
allégoriques dont Moyse se sert en cette occasion , sortent évidemment 
des sanctuaires égyptiens. 

*. i4-Spm, hiddekel..... Ce nom est formé des deux mots mfl , émet- 
tant, propageant, et Sp , léger, rapide. Il est employé sous la forme in- 
tensitive. 

JT® WH, ijui-cst le- fécondateur . .... Les hellénistes ayant vu le Tygre 
t. a. it 


/ 
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8 . 2 COSMOGONIE DE MOYSE : 

■ÛnS mKTr^y D’H^K niiT tsri 16. Wa-itzavv ihôah Æloliîm tial- 

' 1 * ' ha-gau àchol thàochel. 


Hïwm'h jrv yyiçn 17 

nio nacb tfcK ara ’ananç 

:rroi 

T 


W-me-hetz ha-dahath tôli Ava- 
rawti loà-tbftoèhal mi-mcn-où 
Mii b'i'àoi àihal-èha mi-men-ou, 
Tiiôlli tliamôth. 



dans le fleuve allégorique SpTl, le rapide propagateur, dont parle. 
Moyse, n’ont pas manqué de profiter ici d’une légère ressemblance dans 
le son des mots pour voir l’Euphrate, dans IT 2 Kin . celui qui féconde ; 
sans s’embarrasser de ce qu’ils feraient des deux fleuves précédens: 
mais il ne fauf qu'un peu d’attention pourvoir que NIH est un pronom 
masculin qui régit le verbe nominal Ittfi, l'action de féconder, comme 
cela est pratiqué dans toutes les phrases précédentes. 


i. i 5 . Tous les termes en sont connus ou faciles.. 

i. 16. IK’t, et-ilprescrit.it La racine IV exprime toute espèce de 

ligne tracée vers un but , dont le signe V est le symbole. Cette racine, 
devenue le verbe rnV , selon la forme intensitive , signifie conduire arec 
rectitude, guider bien, etc. 

yyh'Z Di de-toute- substance Revoyez le tf. 9 de ce chapitre. 

Ssnti Vok , alimentant tu-peux-t 'alimenter. Voici un mol, qui, à 

force de se contracter, est devenu fort difficile à entendre, à cause de 
la ressemblance qu’il a acquise avec quelques mots différens qui sortent 
d’une autre racine que lui , et avec lesquels on peut facilement le con- 
fondre. Sa racine propre demande à être cherchée avec soin , car Moyse 
y a attaché beaucoup d’importance dans cette circonstance. On le 
voit par l'affectation qu’il a mise à répéter deux fois le même verbe, 
d’abord comme facultatif continu et ensuite comme temporel futur. 

Cette racine est 1 la matière élémentaire , subslauce inconnue , 
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16. And-he-prescribed, ihôaii, 
HK-tbe-Gods (enacting, settling), 
towards - Adam , by - declaring : 
froni-lhe-whole growdi-of-thc-or- 
ganick - inclosure, feeding thou- 
may’st-fecd-upon. 

17. But-froni-tlie-growtb (the-‘ 
growing miglit) of-the-knowlegde 
ql’-good and-evil, not-shall-thou- 
fccd-upon any-of-it; for-in-the- 
day ol-the-feeding-thine upon- 
somc-of-it, dying thou-slialt-die 
(thon shall transmule lo another 
State). 


16. Et-il-prescrtvit, ihôah, i.ur 
Ies-Dieux, (statua, régla), euvers- 
Adam, seloii-l’action-de-déclarer 
(sa parole) : de-toute-substance- 
végétative de-l'cnccintc-organique, 
alimentant tu-pcux-t’alimentcr. 

17. Mais-de-la-substancc-phy- 
sique de-la-con naissance du-bien 
et-du-mal, non-pas tu-consommc- 
ras de-quoi-d’elle; car dans-lc-jour 
de-la-cousomniatiôn-à-toi de-quoi- 
d’elle, mourant tu-mourras (tu pas- 
seras^ un autre état). 


symbolisée ici parle signe convertible universel placé entre ceux du sens 
physique et du mouvement expansif. Cette racine, qui s’est conservée 
toute entière dans le syriaque ioot et dans le grec était fameuse 
chez les Égyptiens , qui lui faisaient jouer un grand rtMe dans leur my- 
thologie. O11 trouve en éthiopien le mot (achat) pour signifier 

substance, essence, matière , nourriture. Je remarque, en passant , que les 
mots français Elément et Aliment y tiennent par leur racine commune; 

Au reste , cette racine n’est usitée en hébreu que dans un sens res- 
treint, et pour dire allaiter un enfant, lui donner sa première nourri- 
ture. On trouve 771 V, pour désigner un enfant à la mamelle. Lorsque 
la ponctuation chaldaïquc matérialise entièrement celte racine, en 
rendant consonne la voyelle mère 1, alors elle ne développe plus que 
des idées d’injustice, de crime, et de perversité. 

Mais, si, an lieu de matérialiser cette voyelle , on adoucit le carac- 
tère du sens physique Jf , en y substituant le signe de la vie assimilée 3 '» 
alors cette racine ainsi écrite Sl3 , exprime les idées d’appréhension , 
de saisissement, de contenance, de substantiation ; et si. on la réduit 
aux seuls caractères 73, on obtient par cette contraction les idées ana- 
logues d'assimilation de substance et de consommation , soit qu’on en- 
tende l’action de consommer ou de consumer. C’est h ce point que 

1 1 . 


* 
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84 COSMOGONIE DE MOYSE i 

nVn DTDK nvr "iOX’1 18. Wa-lâomer IBÔAH, Ælohîm , loà- 


: *tmj 3 *ny *fc-n\yyx V«S D7«n 


-bs no-ixrrp arhx n*n» -nt^ i 

o’sw'n mwn rvn 

• - » - I 1 -l V T T •- 

-iop*Tin rncb dinh-^x ton 
n’n v/sj mxn Vnop iwk *iS 

T - v V T t T * » - * V m i * J 

:iaw/on 


tôb liciôth ha- Adam l’badd’-ô 
æheshch-l’ô hezer b’ncghéd-A. 

A 


Wa-îtzcr ihAah, Ælohîm min-ha- 
Adaniah cliol-haiath ha-shadeh 
■w’ælli cholhôpli ha-shamaîm,wa- 
îabæ æl-ha-Adam l’râôth mah- 
îkerà-l’ô, w’èhol àslicr îkerâ-l’ô 
ha-Adam, nephesh haîah houà 
shem-ô. 


Moyse l’a prise ; et pour lui donner le sens relevé qu’il concevait, il l’a 
l'ait régir par le signe de la puissance K. Dans cet état le verbe SiOX, 
qui s’en forme , a signifié s'alimenter c'est-à-dire s assimiler la matière 
élémentaire comme aliment. 

Il faut se souvenir que la racine fyiy> dont il est question , est préci- 
sément la même dont le traducteur samaritain s'est servi pour rendre 
la substance appelée yy par Moyse , objet de l’alimentation exprimée 
par le verbe TDK. Voyez encore le jf. 9. de ce chapitre , et le vocabu- 
laire radical , R. So et ^y. 

f. 17. ny-tn, dc-la-cnnnaissance..... yi est une racine, qui renferme 
touteidée d'exposition, d’explication, de démonstration; étant formée 
par contraction, des racines, 1* la main, tout ce qui montre, et ni** 
la superficie, la courbure, la forme extérieure des choses. 

Le mot samarftain , tient à la racine hébraïque Tp, qui se 

rapporte à tout ce qui saisit intérieurement les formes , et qui les 
fixe , comme le goût , par exemple. Ainsi la science, indiquée par le texte 
hébreu, est celle qui dépend du tact et des formes extérieures, et 
celle indiquée par le traducteur samaritain , celle qui résulte du goût 
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18. And-he-said, ihôah, tlie- 18. Et-il-dit, ihôah, Lui-l’Être- 


Being-of-bcings, not-good the- 
being-Adam (the collective man) 
in-lonesomencss-his; I-will-makc- 
to-him , an-auxiliary-might (a prop, 
a mate) unto-tlie-reflecting-lighl- 
his-own. 

19. And-lie-had-elcmentised 
(by compacting the éléments to- 
vvards an end) , ihôah, tlie-Being- 
of-beings, from-the-adamick (ho- 
mogeneâl ground) every-life of- 
na ture-car ili-born , and-every fowl 
of-the-heavens; and-he-brougbt 
linto Adam, to-see wliat he-would- 
assigu-for-name in-relation-to-him- 
self-unto-it : and-aU-tliat he-assi- 
gned-for-name-unto-it (after him) 
Adam, (the collective man) soul- 
of-life was-the-name-its-own-sui- 
table-to-hinj. 


des- êtres, pas -bon être - Adam 
(l’homme-universel) dans-la-soli- 
tude-sienne : Je-ferai-à-lui une- 
force-auxiliaire ( un soutien, un 
aide, une corroboration, une dou- 
blure) en-reflet-lumineux-de-lui. 

19. Et-il-avait-formé (en coor- 
donnant les élémens vers un but) 
ihôah , l’Étre-des-êtres du-sein-de- 
l’adamique, (élément homogène) 
toute-vie de la-nature-tcrrcstrc et- 
tpute-espèce-de volatile dcs-cieux -, 
et-il-fit-venir vers -Adam, pour- 
voir quel il-assigncrait-nom-à-cela 
(selon lui) : et-tout ce-qu'il-assigna- 
nom-à-cela (selon lui), Adam; 
(l’homme universel) âme-de-vié 
ce-fut-le-nom-sien-de-lui. 


et des formes intérieures. Le mot latin sapientia, a la même expres- 
sion que le samaritain. Le français connaissance , tient un milieu entre 
deux. Il dérive ainsi que l’anglais knowledge, et le grec yv£<nt de la racine 
celtique ken, ou tan, qui siguilie concevoir, comprendre, embrasser 
d’un coup-d’œil, etc. 

Pton nto, mourant, tu mourras...... J’expliquerai plus loin la racine 

de ce mot. Voyez, au reste , le vocabulaire radical , R. p*D- 

>8. , une force auxiliaire Ce. mot énergique a été formé de 

la racine TJt, qui exprime toute force , tout moyen ajouté , toute cor- 
roboration ; et du signe élémentaire du mouvement propre 1. Le mot 
samaritain quille traduit, veut dire un soutien, un conseil, un 
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86 COSMOGONIE DE MOYSE: 

nûron SsS n*Ob mxn tnp'l 20. Wa-fkerà ha-Adam shemoth 1 ’- 

-si rnifti n»n Wn train tfom * ho1 ha-hchemah xv’l’hôph ha- 
“ v ' "" ' ’r shamaim wTèbol haîath ha-sha- 

' ' deh , w 1 Adam loà-matzu hezer 
ch’neghed’-ô. _ 


cntfrSy ntrnn crrè« rnrr San 

■titra "UD»if nÿSîmnnN npi 

: nannn 

*■ 


21 . Wa-îajdiel ihôah, Ælohîm tha- 
rcddcmah hal - ha - Adam , \va - 
îishan, wa-ikkah ùhath mi-tzal- 
hothai-ô , wa-isseggor - basliar 
lhahathe-nali. 


bienfait ; comme le prouve le mot arabe correspondant <Aju.. Le tar- 
gum clialdaïqne dit ^CD. une conjonction. 

TtaJ3 , en- reflet- lutn ineux- de -lu i. La racine JJ s'applique à toute es- 
pèce .de lumière réfléchie à la manière d’un miroir. De là les idées de 
manifestation , et d’opposition, d’objet présenté et mis en regard, que 
l’on trouve dans le mot TJ J, où la raciuc JJ est rendue encore plus 
expressive par l’addition du signe t- L’article médialif 3 qui infléchit 
ce mot, en montre l’application. Je me bornerai à faire Observer ici , 
que suivant le récit de Moyse, l’Être des êtres ayant à créer Adam, le 
forme dans son ombre ; et qu'avant à créer Hècc , il b forme dans la 
lumière A' Adam, ou ce qui est la même chose, en réflexion lumineuse 
de lui , Adam. 

i-. ig. jS, à-cela ( selon lui) Il y a ici un trope grammatical que je 

veux faire remarquer , d’autant plus que ce verset mérite attention à 
cause de la formation actuelle des animaux à laquelle Adam prend part. 
Ce trope consiste en ce que la même relation se rapporte aux deux 
membres de la phrase , et par conséquent renferme deux sens. Moyse 
qui l’emploie assez volontiers, paraît l’avoir imité du style hiéroglyphique 
où sans doute, il était d’un grand usage. Dans ce verset, par exemple , 
le . mot Y?, composé de l'afiixc nominal i appartenant à la troisième) 
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VERSIONS LITTERALES : NOTES. Cn. II. 

20. And - lie - assigned Adam, 20. Et - il - assigna Adam, des- 
names to-tlie-wliolc quadruped- noms-à toute-l'esjMre-quadrujièdc , 
kind, and-to-tlie-fowl of-heaveas , ^ et-à-1 'espèce- vola t i le tles-cieux, et 


and-to-tlic-wliole living-nature 
éarlh-born andTor-^4dam ( the col- 
lective mati) nol-to-mcct with-an- 
auxiliary-mate as-a rellected-light- 
of-him. • 

2 1 . And-he-caused-to-fall ihoau 
m-the-Gods , a-sympalhetic slum- 
ber ( mysterions and deep ) upon 
Adam (thc collective man) who- 
slept : and-he-brokooffone of-lhe- 
involntions (that sbeltered him) 
and-hc-covcred-vvith-care (be co- 
lonred) witli shape and-corporal- 
beauty the-weakuess (thc inferio- 
rity) of-lier. 


à-toutc-lanimalilé de-la- nature- 
terrestre : et-pour Adam (l'homme 
universel) non-pas trouver un-aide 
(une force auxiliaire) comme-un- 
rellet-hunineux-de-lui. 

ai. Et-il-laissa-tomber ihôah, 
Lüi-les-Dieux , un-sommeil-sym- 
pathique, (mystérieux et profond) 
sur -Adam (l’homme universel) 
qui-dormit : et-il-rompit dc-l’uni- 
tc-une-dcs-enveloppcs-sienncs (ex- 
térieures) et-il-couvri t-avec-soin (il 
colora) forme-et-beauté-corporelle 
la-laiblesse (finlénginéJ-a-cUe. 


personne du masculin, et de l'article directifS, se trouve placé de ma- 
nière A se rapporter à la chose à laquelle Adam doit donner uu nom, 
et à Adam lui-méme qui donnera cç nom d’après lui.; c’est-à-dire, 
d’après les rapports qu’il découvrira entre lui et cette chose. 

Ce trope est remarquable, parce que c’est de l’examen des rapports 
qu’il indique , que résultent les noms qu’Adam , l’Homme universel , 
donne aux divers animaux , d’après leur plus ou moins de relation avec 
l’àme virante d’où découle leur existence. Ce trope est une sorte de 
double emploi. 

TDi?, le nom-sien-de-lui . ...... Le même trope continué, fait appartenir 

1 af fixe *1 , et à la chose qui reçoit le nom , et à Adam qui le donne. 

f- 20. Tous les termes eri sont connus. 

HQ-nn, un sommeil-sympalhique C’est une espèce de léthar- 

gie ou de somneunbulisme, qui s’empare des facultés sensibles, et les sus- 
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88 COSMOGONIE DE MOYSE : 

y'7YTtT!!< uU’rv^N n\T 32 . Wa-îben ihôah, Ælohim æth-ha- 
-bn nfO’l nw«S DUO p nj -h Uellah àsherlakah min-ha-Adam 

’ ’ ’ , l’àishah, wa-ibiæha acl-ha-Adam. 


pend ; ainsi que le témoignent le chaldaïque OTU et l’arabe même,’ 
fi y La composition hiéroglyphique du mot hébreu, est remarquable. 
Elle peut donner lieu à de singulières réflexions toueban^ quelques dé- 
couvertes modernes. Les deux racines contractées □T~n, expriment, 
l’une tout ce qui s’étend, et s’empare par un mouvement propre; 
l’autre tout ce qui est similaire , homogène et conforme à la nature 
universelle. Le signe de la réciprocité mutuelle n, et l’article empha- 
tique ,"| , sont là, au commencement et à la lin , pour accroître l’éner- 
gie de ce mot mystérieux. 

11 n’y a personne , qui , d’après l’anajyse de ce mot, n’y reconnaisse 
cet état extraordinaire , auquel les modernes ont donné le nom de 
sommeil magnétique , ou de somnambulisme , et qu’on devrait peut-être 
qualiiier, comme en hébreu, de sommeil sympathique, on simplement 
de sympalhisme. Je dois remarquer, au reste que les hellénistes qui 
disent «r«nv, une extase, se sont moins écartés delà vérité que St-Jérôme, 
qui dit simplement «soporem >* un assoupissement. 

nriK i «me Ce mot ne signifie pas seulement ici , une, mais il carac- 

térise aussi l'unité. Moyse l’emploie dans les deux sens, au moyen du 
trope grammatical dont j’ai parlé au i. 19. de ce chapitre. 

, des-em>eloppes-siennes On ne pouvait pas, dans un mot 

où se 'trouvent tant d’images diflérentes, choisir une idée plus mes- 
quine et plus matérielle que celle que les hellénistes ont rendue parle 
mot r. hvpà, une côte. St-Jérôme qui a dit en mauvais latin « unara de co- 
tis » ne pouvait pas faire autrement, car la route de l’erreur était irré- 
sistiblement tracée. Pour nous, continuons à dédaigner cette route, 
et suivons notre méthode accoutumée. Le mot yhTt, ne peut qu’être 
un composé d’une racine et d’un signe , ou de deux racines contractées. 
Si c’est le premier, c’est ySï , car yh n’est point une racine hébraïque ; 
si c’est le second , c’est ïiJT'SjÈ : dans l’un ou l’autre cas, le sens est le 
même , car la racine HJ? ou rVtJ? n’est qu’une extension du signe y. 

D'après ces données , examinons quelles sont les idées renfermées 
dans la racine Sï ? Ce sont toutes celles d'ombre, d'objet étendu vers 

Oluj • 
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22. And-he-rcstored (in its for- 
mer State) ihôah, HE-the-Being-of- 
beings the-selfsameness-of-the-shel- 
termg-windings which he-had- 
broken, Irom-Adam (the collec- 
tive man) l'or- (shaping) Aishah 
(the intcllectual woman, man’s fa- 
culty ofvolition) and-he-brouglit- 
Ijcr to-him -Adam. 


22. Et-il-reconstruisit ( conso- 
lida, rétablit dans son premier état) 
ihôah, un-l’Ètre-des-êtres, la sub* 
stance - de-l’enveloppe-extérieure , 
laquelle il-avait-rompue d 'Adam 
(l’homme universel) pour- (baser) 
Aishah (la femme intellectuelle, la 
faculté volitive à’ Adam ) : et-il- 
amena-elle à-Xui- Adam. 


le haut, et faisant ombre, comme un dais, un rideau, une tenture, 
un toit , etc. 

Maintenant quel est le sens de la racine nî?? N’est-ce pas celui qui 
s'attache à toute inflexion, à toute forme circonférencielle , à toute 
superlicie extérieure des choses , comme je viens de l’observer au $. 17. 
de ce chapitre ? 

Ainsi donc le motySs signifie exactement une enveloppe, une ten- 
ture extérieure , un abri protecteur. C’est ce que prouve lé facultatif 
ySïîî ■ étre-enclosanl , couvrant , enveloppant : c’est ce que prouve aussi 
le mot * 2 V. par^lequel les Samaritains font rendu. Ce mot qui dérive 
de la racine Sï? , caractérise une chose élevée pour servir de couverture , 
comme un dais , etc. Le chaldaïque se sert du mot analogue au sama- 
ritain ayant la même signification. 

"TltO , forme-et-beaute-corporelle Je néglige d’analyser le “fUD > em- 

ployé ici selon la forme intensitive , parce qu’il n’a au fond rien de trop 
difficile. Le mot *YttD, demande encore toute notre attention malgré la 
longueur de cette note ; attendu que les traducteurs hellénistes, tou- 
jours renfermés dans le sens matériel , font rendu par , mot igno- 
ble que St-Jérôme a copié dans « caro » ; de la chair. Or "ID ou 
est une racine hébraïque qui renferme en soi toutes les idées de mou- 
vement vers la consistance , félémentisation , la forme élémentaire , la 
force physique, comme les signes dont elle est composée le dénotent 
assez. Le signe de l’activité intérieure 3, régit cette même racine, et 
constitue le verbe *yrt£?3 qui signifie toujours informer ; annoncer une 
chose, la faire paraître au Jour ; ainsi que le prouve l’arabe yit, qui 
ajoute à cette signification , celle de montrer une physionomie agréable, 



go COSMOGONIE DE MOYSE : 

City ÛSÿSnnKt OlNnTpH* 1 ] a3. Wa-îàomer Ua-Adam zoàtli ba- 
r-Kb ntyao nfeoi navyD 
: nKrrinpS nu*N 

zaôtb. 


et de plaire par sa beauté : d’ailleurs le mot * ,Li> , dans cette dernière 
langue, s'applique loujours à l’élégance des formes corporelles. Or, si 
le mot hébraïque *ït£,*3 a servi à désigner la chair, parmi le vulgaire cela 
n’a été que par un épouvantable abus , et par une suite de ce malheu- 
reux penchant qui portait les Juifs à tout restreindre et à tout maté- 
rialiser. Il signifiait d'abord, forme , configuration, apparence extérieure, 
beauté corporelle, substance animale. La version samaritaine et le tar- 
gùni chaldaïque se servent du mot analogue ou "©3. U est difficile 
de dire aujourd’hui quel était le sens que les Samaritains attachaient à 
ce mol, à cause du peu de documens qui nous restent sur leur langue ; 
mais nous savons à n’en pouvoir douter que lesèhaldéens en déduisaient 
toutes les idées relatives aux formes- extérieures , idées plus ou moins 
agréables, suivant le point de vue sous lequel ils envisageaient ces 
formes. Ainsi, par exemple, ils entendaient tour à tour par le nomi- 
nal "©2 , l’action d’informer, d’annoncer , d’évangéliser , de prêcher, 
de scruter, de s’arrêter aux formes, de s’enfoncer dans la matière, 
de dédaigner , de mépriser, etc. 

• « * •» ‘ m 

jf. 22 . , pour-( baser fiAîthah Voici encore le trope de double 

emploi, dont j’ai parlé. Ce trope est ici de la plus haute importance 
pour le sens hiéroglyphique , et même pour le sens propre qui reste 
incomplet si l'on ne l’admet pas. Il faut se rappeler pour l’entendre que 
la racine WH développe toutes les idées attachées au premier principe ; 
en sorte que le verbe rWK, qui en dérive signifie principier , poser en 
principe, baser, etc. Or, voici en quoi consiste, en cette occasion, le 
trope grammatical dont il s'agit. Le mot n\2?K pris en même temps 
comme verbe et comme substantif, exprime d’une part, l’action de 
baser, de principier ; et de l’autre, caractérise l’objet même de cette ac- 
tion, Aishah, la faculté volitive principiante d’Adam, sa femme intel- 
lectuelle. Je dirai tout à l’heure ce qu'on doit entendre par celte là- 


phatiam hetaem me-hetzama-i, 
vv bashar mi-beshar-î , 1 zaùth 1k- 
karà âishah cfai me-aîsb lukabah- 
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2 3. And-he-said Adam (decla- 
ring his thought) : this-is actually 
universal -substance of-the-sub- 
stance-mine and-corporal-shape 
of-lhc-shape-mine : to-this h#-as- 
signed-for-naine Aisha (principle 
of volition, intellectual womaii) 
because out-of-the-volitive-prin- 
ciple Aish [intellectual man) she- 
bad-bcen-taken-same-selfness. 


9« 

a3. El-il-dit Adam ( déclarant 
sa pensée) cello-ci-rst actuellement 
substance-universelle de-la-subs- 
tance-à-moi , et-l'ormc-corporelle- 
de -la- forme -corporclle-à-moi : à- 
celle-là-méme il-assigna-nora Aisha 
(volonté principiante, fern me intel- 
lectuelle) à-cause-que-du-principe- 
volitif (l’homme intellectuel) 
elle - avait - été - détachée - ipséité - 
même. 


culte , en analysant le nom donné à l’homme intellectuel, V/’X , (aish) 
par opposition à l’Homme universel , OIN , ( Adam ). 

ü . 23. substance-universelle...',.. C’est la racine connue y)’, em- 

ployée ici avec le signe collectif O- U*t lecteur attentif doit voir deux 
choses dans ce mot : la première qne la racine yy ne signifie pas du 
bois, comme l’ont dit les hellénistes; la seconde cjne le signe O a réel- 
lement l’expression universelle que je lui ai donnée. Cette dernière ob- 
servation loi sera très-utile par la suite. 

ty’X, l'homme intéVectw-l. ...: Voici une nouvelle dénomination donnée 
à l’homme. Elle parait pour la première fois , après que l’Être des êtres 
ayant déclaré qu’il n’étalt pas bon que l’Homme universel, Adam , res- 
tât dans la solitude de son universalité , a opéré son individualité en 
lui donnant une force auxiliaire , une compagne, créée dans sa lumière, 
et destinée a lui réfléchir son image. 

Je prie le lecteur de remarquer, avant tout , que Moyse donnant un 
nom , à cette compagne , ne le dérive point de celui d’Adam ; car 
Adam , en tant qu’Homme universel , ne saurait avoir de compagne. 
Le mot hébraïque Q 1 K n’a point de féminin. Le mot nt2*tX. qui paraît 
l’étre, ne signifie pas la Femme universelle, comme on pourrait le penser ; 
mais, ainsi que je l’ai dit, le principe élémentaire d’Adam. DIX, 
l'Homme universel , possède les deux sexes. Moyse a soin de le répéter 
plusieurs fois pour qu’on ne s’y trompe pas. Qu’est-ce donc que cette 
compagne , cette force auxiliaire , comme l’exprime le mot ny ? C’est 

ta. 
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\QK-rttO V3K-HN p-fy A - hal-clien iawtiazab afsh aeth- 

! TIN "wzh vm ‘iTOîtO P3YI w æt ^ à ' m ‘* w ^abak b' 

' ' '** ûisheth-ô w’haîoû l’bashar æliad. 


imfrO cm“l CTOTi? nrW WW a5. W’flifoû sheneî-bem baroûm- 

». : T » » * v - : : ■ Î 

! Tvyu?3ri' - KS't mîm, ha-Adam w'àisbelh-ô, 
■w’ioà-îthboshashoû. 


la faculté volitivc que l’Être des êtres développe : c’est la femme intel- 
lectuelle de l’IIomme universel ; c’est la volonté propre qui l’individua- 
lise, dans laquelle il se réfléchit, et qui, le rendant indépendant , de- 
vient la force créatrice, au moyen de laquelle il réalise ses conceptions , 
et les fait passer de puissance en acte. Car enfin , cette vérité doit sor- 
tir de l’ombre des sanctuaires : la volonté était créatrice chez l’Homme 
■universel. Tout ce que cet Homme voulait, était quand et comment il 
le voulait. La puissance et l’acte étaient indivisibles dans sa volonté. 
Telle est la différence entre les mots hébraïques DIX et \y*N- L’un ca- 
ractérise l'Homme universalisé par son essence homogène, l'autre dé- 
signe l'homme individualisé par sa volonté efficiente. Nous connaissons 
déjà l’étymologie hiéroglyphique du premier de ces noms, examinons 
celle du second. Elle est aussi importante à connaître. 

Ce nom s’élève sur deux racines contractées Je les ai fait 

connaître l’une et l’autre. ’N développe toute idée de désir, de penchant, 
d’appétit, d’élection : \i?N est la puissance du mouvement, l'élément 
principe , le feu considéré dans l’absence de toute substance. Le mot 
UP K qui résulte de la contraction de ces deux racines , ne diffère du 
motutvt, quiûndique le feu naturel, substantialisé , que par le signe 
médiane. Dans le premier, c’est celui de la manifestation et de la du- 
rée ; dans le second , c’est celui qui sert de lien entre le néant et l’être, 
celui que je nomme convertible. L’un est un mouvement intelligent, 
voliiif, durable ; l’autre, un mouvement appelant , aveugle, fugitif. 

y oilà quel est le sens hiéroglyphique du mot u”N , l'homme intellec- 
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» 4 - So-that shall-leave the-in- 
tellectual-man, the-lather-his-own, 
and-tlie-mother-his-own , and-lic- 
shall-cleave unto-the-intellectual- 
>vife-of-liim; and-they-shall-be , 
as-to-the-cxterior-form, onc. 

a 5. And-they-wcre both them- 
selvcs(cntirely uncovered (bare-bo- 
dy’d) Adam (tbe collective man) 
and-the - intcllectual-wife-of-him 
and-not-they-sliamed-one-anotber. 


a4* Sur- ce -donc il -quittera, 
l'hommc-in tcllcc tucl,le-père-même- 
sien, et-la-mère-sienne, et-il-se-réu- 
nira (ne fera qu’un être) avec-la 
femme-intcUcctuellc-à-lui : ct-ils- 
scront- selon -la- forme-extérieure , 
un. 

2 5. Et-ils-étaient-les-deux-eux- 
mcmes, Adam (l'homme univer- 
sel) et-la-femme-intellcctuelle-à-lui 
entièrement -découverts ; et-non- 
pas-se-faisaient-hontc-entr’eux. 


tuel. C’est un développement nouveau de ÏHornrne universel, Dix : dé- 
veloppement , qui , sans détruire son universalité et son homogénéité 
lui donne cependant une individualité indépendante, et le laisse libre 
de se manifester dans dej conceptions autres et particulières , au 
moyen d’une compagne, d’une force auxiliaire, chargée de réfléchir 
son Image. 

C’est donc avec une raison profonde que Moysc, ayant principale- 
ment en vue, dans cette compagne, la faculté volitive qui constitue 
l'homme universel, û Ire-intelligent , c’est-à-dire la faculté qui le rend 
capable de vouloir et d’élire, tire son nom du nom même de l’homme 
intellectuel , H a fait disparaître dans cette dérivation , le signe de 
la manifestation *, et l’a remplacé par le signe final de la vie, pour 
donnera entendre que ce n’est point le principe volitifqui réside dans 
mais la volonté principiantc, existante, non plus en puissance, 
mais cn acte. 

ÿ. 24 et 25. Ces deux versets me paraissent être la réflexion de quel- 
que commentateur, écrite d’abord cn marge du texte, et passée par la 
suite des temps dans le texte même. Ils ne portent ni le style ni la 
manière de Moysc. Les seuls mots , sur-ce-donc , suffisent pour 
prouver leur intercalation. Pour peu qu'on se soit pénétré de ce qui 
précède, on sent bien que ces deux versets ne se lient point au récit 
cosmogonique , et surtout qu'ils ne sortent point du sanctuaire égyptien. 
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w ha-Nahash haiali haroum mi- 
èhol iiaîah ha-shadeh àsher tia- 
shah ihôah Ælohùn , wa-îâomer 
æl-ha - Aishah, àph chi-àmar 
Ælohim loà-thàoèheloù mi-èhol 
hftz ha-gan. 

\yniTI , Or- 1' Ardeur-cupide On sait assez que les hellénistes et 

St-Jérôme , sur leurs traces, n’out vu ici qu'une couleuvre , un serpent 
proprement dit : à la vérité, selon les premiers, un serpent très-prudent, 
Sp. îjloVH «iTarro; , et selon le second , un serpent très-fin et très-adroit , 
« serpens callidior ». Cette misérable interprétation paraît remonter 
jusqu’à l’époque de la captivité de Babylône , et coïncider avec la perte 
totale de la langue hébraïque : du moins est-il vrai que le paraphraste 
chaldsüque l’a suivie. Il dit, O’^n K’TTl, une couleuvre des plus captieuses. 
Je ne sais même si l’on peut tout-à-fait disculper l’auteur de la .ver- 
sion samaritaine : car, quoiqu’il emploie le mot^^ïC), qui répond à 
l’hébreu \yitj . il es» très-douteux qu’il l’ait exactement compris , n’ayant 
pas su rendre le mot suivant OTiy, ainsi que je le dirai plus loin. 

Mais toutes ces autorités sur lesquelles s’appuie 1 erreur, ne doivent 
point empêcher de voir la vérité. Le mot WU, tel qu’il est employé 
dans cette circonstance, ne veut pas dire un serpent. C’est une ardeur 
cupide, envieuse, intéressée, égoïste, qui serpente bien, il est vrai, 
dans le cœur de l’homme, et l’enveloppe de ses replis ; mais qui n’a 
rien d’une couleuvre que le nom qu’on lui en donne quelquefois par 
métaphore. Ce n’est qu’en restreignant de plus en plus celte expression 
figurée que le peuple ignorant a pu l’amener an point de ne signifier 
qu’un serpent. Les hellénistes ont suivi cette indication grossière; 
mais ponvaient-ils faire autrement ? Si, par délicatesse de sentiment ou 
par respect pour Moyse, ils eussent voulu soulever le voile, en cet en- 
droit, que devenait le jardin, l’arbre, la côte, etc., etc.? Je lai dit: 
dans le parti qu’ils avaient pris, ils devaient tout sacrifier a la crainte 
d’exposer leurs mystères. 
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j . No w-eager-Covetousness (self- 
conceit, envy, concupiscence) was 
a - general-ruling-passion ( blînd 
principle ) in-the-whole Life of- 
Nature which had- ruade ihôah- 
HE-tlie-Gods : and-it-said (that 
grovelling passion) unlo- Aishah 
(Adam ’s volitive faculty) because 
■of-what declared, ire-the-Gods, 
Tiot-shall-you-feed from-the whole- 
growth of-tbe-organick-inclosurc? 


i . OnT Ardeur-cupide (l’intérêt, 
l’envie, l’égoïsme) était une-pas- 
sion-générale (un principe aveugle) 
parmi-toute l’animalité de-la-Na- 
ture-élémenta ire laquelle avait-faite 
ihôah LUi-les-Dieux : et-elle dit 
(cette passion) h -A! shah (la fa- 
culté volitive d’Adam) à-cansc de- 
quoi déclara Lui-les-Dieux , non- 
pas - vous - vous - alimenterez de- 
toute substance de-l’enceinte-or- 
ganique? 


Examinons le mot \yriJ avec l’attention qu'il mérite. Voyons quelle 
est sa racine , en appelant en témoignage sur le sens qu’elle renferme , 
et tous les idiômes analogues qui la possèdent , et sa composition hié- 
roglyphique elle-ménje, 

Cette racine est \yn , qui , comme je l’ai dit en expliquant le mol 
les teni’brcs , indique toujours une ardeur interne, un feu centra- 
lisé, qui s’agite d’un mouvement violent, et qui cherche à se distendre. 
Le chaldaïque en dérive une foule d’expressions, qui toutes ont rapport 
à l’anxiété, à l’angoisse, à la douleur, aux passions pénibles. C’est, au 
propre , une torréfaction , au figuré une ardeur cupide , dans l'arabe 
ffo.. C’est une souffrance , une passion douloureuse , dans le syriaque 
!.. ou C’est eniin , une agitation turbulente , dans l'éthiopien dv# u/ , 
( [housh .) Cette racine verbalisée dans l’hébreu , peint l’action de 
se précipiter, de se porter avec véhémence vers une cliosé. Les verbes 
analogues ont le même sens en arabe , en éthiopien , en syriaque. Il n’y 
a rien là qui nous restreigne à l'idée d’un serpent. 

L’analyse hiéroglyphique va nous donner peut-être la clef de ce mys- 
tère. Si le lecteur me suit avec l’attention que demande une composi- 



t,(i COSMOGONIE DE MOYSE : 

yy VrnjrrSK mrxn “tDXTTt a. Wa-thâomer ha-Aishah æl-ha- 

Nahash mi-phcri îietz lia-gan 
nâochel. 


tion aussi difficile , il aura remarqué sans doute que j’ai posé à plusieurs 
reprises , deux racines différentes , et WH, pour désigner également 
le premier Principe , le principe élémentaire , le principe inconnu des 
choses. Le moment est arrivé de lui dire la différence importante que 
les Prêtres égyptiens concevaient entre ces deux racines , et de quelle 
manière ils l’exprimaient. 

Ils attachaient à l’une et à l’autre , l’idée du mouvement ; mais ils con- 
sidéraient la première "IX comme le symbole du mouvement propre',' 
rectiligne , et la seconde \yx comme celui du mouvement relatif, cir- 
culaire. Le caractère hiéroglyphique qui répondait à ces deux mouve- 
mens, était également un serpent : mais un serpent tantôt droit et 
passant par le centre d’une sphère , pour représenter le principe “IX ; 
tantôt replié sur lui-même , et enveloppant la circonférence de cette 
sphère , pour représenter le principe \yx. Lorsque ces mêmes Prêtres 
■voulaient indiquer la réunion des deux mouvemensou des deux prin- 
cipes, ils peignaient un serpent debout, se déployant en ligne spirale, 
ou bien deux serpens entrelaçant leurs mobiles anneaux. C’est de ce 
• dernier symbole qu’est venu le fameux caducée des Grecs. 

Quant à la nature intime de l’un et de l’autr^de ces principes, j’ai 
assez, dit qu’ils la taisaient. C’était même avec assez d’indifférence qu’ils 
employaient les radicaux “IX ou WH, pour caractériser le principq 
é thé-ré , igné, aerien , aqueux, terreux, minéral ,' etc. : comme s’ils 
eussent voulu faire entendre qu’ils ne croyaient pas ces choses simples 
dt homogènes, mais composées. Cependant , au milieu de ces signifi- 
cations diverses , celle qui se présentait le plus souvent était celle du 
feu. Dans ce cas, ils envisageaient le principe igné sous ses différons 
rapports sensibles ou intelligibles , bons ou mauvais, et modifiaient le 
mot radical qui le représentait, au moyen des signes. Ainsi , par exem- 
ple , le primitif “IX devenait “HX pour désigner le feu élémentaire, "HX , 
la lumière. TX. l'éclat intelligible, etc. Si l’on durcissait la voyelle Initiale, 
fl prenait un caractère de plus en plus véhément. Tt représentai» 
une exaltation, tant au propre qu’au figuré, “VI, un foyer ardent , "lÿ, 
une ardeur passionnée , aridisante, désordonnée , aveugle. Il en était 
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2. Aml-she-$aid,yiû/u//< (Adam’s 2. Et-clle-dit Aishah (la faculté 
volitive faculty) to-that-covelous volitive) à- cette-ardeur -cupide : 
(passion) the-fruit, growing-sub* du fruit, substance de-l’enceinte- 
stance of-the-organick-inclosure, organique, nous-nous-pouvons-ali- 
we-inay-feed-upon. nienter. 


peu près de même du primitif Le mouvement seul distinguait encore 

les deux principes, soit qu'ils s’élevassent , soit qu'ils s’abaissassent. Le 
mouvement rectiligne inhérent au primitif empêchait de confondre 

ses dérivés avec ceux du primitif WH , où dominait le mouvement gi- 
ratoire. Les deux radicaux "H et représentaient bien également un 
foyer; mais dans le premier VI, c’était un foyer d’où le principe igné 
rayonnait avec violence; tandis que dans le second \yn, c’était un foyer, 
au contraire, où ce même principe, mil circulairement, se concentrait 
de plus en plus , et se dévorait lui-même. 

Tel était le sens hiéroglyphique de cette racine que j’ai déjà exami- 
née sous ses rapports idiomatiques. Celle coïncidence ne doit point 
laisser de doute au Lecteur. Or le signe qui la gouverne dans le mot 
Wnj, est celui de l’action passive, individuelle et corporelle ; en sorte 
que l’ardeur dévorante exprimée par la racine ti?n, devient , au moyen 
de ce signe, une^ardeur passive, froide dans sa véhémence, renfermée, 
astringente, compressive. C'est, au propre, tout corps dur et réfrac- 
taire , toute chose âcre, coupante et corrodante , comme le cuivre, par 
exemple , que ce mot signifie, dans un sens très-restreint ; c’est au fi- 
guré tout sentiment pénible, resserrant, farouche, comme l'envie, ; 
l égoïsme, In cupidité, c’est, en un mot, le vice. 

Voilà la vraie signification du mot J’ai été obligé d'étendre 
mes preuves plus qu’à l’ordinaire ; mais sonjmportance le comman- 
dait. On voit bien qu’il ne signifie pas simplement un serpent. Moyse 
qui a tant parlé de la vie reptifornie , au commencement du Beræshith, 
s’est bien garde de l’employer. Le mot dont il fait usage, est 

celui qui , dans son idiome , indique véritablement un serpent. On peut 
facilement y reconnaître la source du mot latin et français, et celle du 
celtique sertz, qui s’est conservé sans altération dans l’occitanique 
moderne. 

Dny , la passion-aveugle-el-gcnérale Ce qui prouve que le tra- 

T. 2. l3 
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nON îjrr^irû "ïtt?K yyn ’flspt 3. W’mi-plieri ha-hetz àsher be- 

1VAP (ÀlîÜOÛ ibïvSnb 0’fV7N ha-gan âiuar Ælohim loâ- 

^ ■ ihoàèheloû uii-mcn-noû , w loà- 

• I® thigghehoû b’ô, phcn themut- 

thoûu. 


rrtÛ-fcS riU’KIT^K \i?run "CXfl 4- Wa-tàotner ba-îiahash æl-ha- 
. Aisliah loà-môlh ihemutthoûn. 


ducteur samaritain n’a point, entendu le mot \yi*tj , c’esl qu'il a complè- 
tement manqué le sens de celui-ci II le rend par 2(fiVr <fi n • caute- 
leux , subtil; et le fait quadrer ainsi avec l’idée bisarre qu’il paraît avoir 
réellement elle , que lyrtJ signifiait un serpent. Le mol 0)fl)? était néan- 
moins facile , très-facile à expliquer ; mais comment aire qu'un serpent 
est une passion, une véhémence, un aveuglement, et pour ainsi dire 
un entrainement universel, dans la nature productrice? C'est pourtant 
ce qu'on trouve dans la racine fl)? ou "fl)?. Cette racine n’est autre que 
le primitif *1K, dont je viens de parler assez longuement , et que Moyse 
fait gouverner ici par le signe du sens matériel); ; signe presque toujours 
pris en mauvaise part. Le signe final □, qu’il y ajoute, indique que 
l’idée est généralisée, et doit être prise dans le sens le plus étendu. 

Tous les dérivés de la racine "fl)? présentent quelque idée funeste: 
c’est d'abord , * 1 )? , un violent adversaire ; "RJ? , une privation de la vue ; 
c’est ensuite , DlflJ? ou un désert, une stérilité, une nudité erttière , 

tant au propre qu’au figuré ; c’est iTV,’0 , un lieu dévasté , un abirne , une 
caverne ; c’est enfin ])A)?Q , un aveuglement absolu , un abandon total. 
On peut placer h la suite de tous ces mots le nom qu# les Persans don- 
naient à l’adversaire infernal, ^ (bari/nan ), qui n’est rien autre 
chose que le mot DT^J? dont il s’agit dans cette note, avec la syllabe 
augmentative "JT- 


i. 2 . Tous les termes en ont été expliqués. 
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3. Rut-from-thc-fruit of-the- 
growth-it-self, wbich-is in-the- 
bottoœ-of the-organick-inclosiire, 
hc-declured, HE-the-Gods : not- 
inay-you-fced upon-any-of-it and- 
not-may-you-divc (aspire, breath- 
out your soûl) into it-lest; you- 
mighl-cause your tinavoidable- 
dying. 

4. And-it-said, eagcr-Covetoufi- 
ness, unlo-Aishah ( Adam s voli- 
tive facully) not*in-dying will- 
youcauseyour-unavoidalilc-dying. 


3. Mnis-du-fruit de-la-subslance- 
nième laquelle-cst au-ccntre de 
l’ enceinte-organique, il -déclara , 
Lui-les-Dieux : non-pas vous-pour- 
rez-vous-alimcnter de-quoi-dc-lui, 
et-non - pas-vous - pourrcz-plongcr 
(aspirer-votre-àme) dans-lui; dc- 
peur-que vous-vous-fassiez-inévi- 
tablement-raourir. 

4 . Et-ellè-dit, Ia-passion-arden le- 
de-la-convoitisc, à A'ishah (la fa- 
culté volitive d'Adam) non-pas- 
mourant vous- vous- ferez-inévi ta- 
blement-mourir. 


* 3 lyarrxS't, et-nonpas-vous-pourrez-plongcr. C'est-à-dire , il ne 

vous sera pas permis de tendre, d’aspirer, de porter vos désirs. C’est : 
le verbe jhAj, employé id selon la forme énonciative , mouvement ac- 
tif, au temporel lutur. La racine. ÿ"U , sur laquelle s’élève ce verbe est 
remarquable : elle signifie proprement , dans son état verbal , expirer , 
porter son ame toute entière dans une autre vie. J’engage le Lecteur 
curieux à faire attention à cela. * 

pr*OrV, vous-vous-Jassiez-incritnblement-maurir. C estle verbe îtlD < 

mourir, employé selon la forme intensitive, mouvement passil, au, 
futur de la seconde Ttin pluriel, avec le signe extensif Ce signe final, 
dont l’effet est toujours d’étendre le sens physique et moral , est em- 
ployé dans cette circonstance par Moyse pour augmenter la force de 
l'intensité, et peindre le futur imminent Nous verrons par la suite le 
caractère □, donner au mouvement actif la même extension que celui 
dont je viens de parler , donne an mouvement passif. 

Au reste , le verbe ÎTP2 , s’élève sur la racine nO, dont le sens propre 
est une fusion, une extension sympathique, un passage, un retour 
à la séité universelle, selon l'expression qu’entraînent les signes dont 
elle est composée. Ainsi l’idée que renferme le verbe hébraïque ITtO. 
mourir, ne se rapporte-t-elle à rien qui tienne à la destruction ou a 

i3. 
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DE MOYSE: 

Clii îôdcha Ælohim cbf b’îôm 
aèhale-chem mi'mem-noû, w’ni- 
phekehoùhcinei-èhemw’ihithem 
è be-Ælohim îôdehei tôb vva-ra wb . 


’^SsK^vi'naTW’snw'Kn toni 
yyn nrnji O’O’yS nii nw 
|nm_ Ssfcrn insp npiTi S’swnS 
: bit’i rray my’Kb-oa 

* - » • T * S T 


6 . Wa-theræ ha-Aishah chi-tôb ha- 
hetz l’maàèhal w’èht tliaàwa houà 
la-heinaim wa-nihe-mad ha-betz 
l’hashecèhîl, wa-thikkab mi-phe- 
ri-ô, wa-thâoèhal wa-tbitthen 
gam-l’Aish-ha bini-ha, vva-iao- 
{•hal. ta 


l’anéantissement, comme on a accusé Moyse de l’avoir pensé ; mais, 
au contraire, à une certaine transqautation de la substance tempo- 
relle. Voyez le Vocabulaire radical: rac. PX, etpQ. 

*. 4 . jta-vh , non-pas-mourant 11 est essentiel de remarquer 

le double emploi que Moyse fait du verbe pTO , que je viens d’expliquer. 

5. PTV, sachant. J’ai parlé de la formation de ce facultatif au 

> . i-j. du chapitre précédent. J’observe seulement ici que , lorsqu’il pa- 
raît dans ce verset pour la seconde fois , au pluriel constructif ’Jfn* , le 
signe lumineux 1 a disparu , comme indice hiéroglyphique de la catas- 
trophe qui va suivre. 

TIpSïl , seront ouverts-à-la- lumière C’est le verbe rn~S , employé 

selon la forme énonciative , mouvement passif , à la troisième personne 
plurielle du temporel passé , rendu futur par le signe convertible 1. La 
racine np de laquelle il sort, présente l’idée d’un effort que l’on fait 
vers une chose; une compréhension. Cette racine, verbalisée dans 
mp , signifie s'étendre , se dilater, de toute manière: gouvernée par le 
signe fî, comme elle l’est dans l’exemple dont il s’agit, elle exprime 
toute solution, toute ouverture, surtout celle des yeux et des oreilles , 
ou de la bouche. 
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5. For kowing , m-the-Gods, 
that in-the-day, foo'd-for-your-scl- 
vcs, upon-some-of-it, (you willnSe) 
that-shall-be-opencd-to-light the- 
eyes-yours ; and-you-shall-be like- 
he - tlie - Gods, comprehemling - 
good and-evil. 

6. And-slie-did-observe Aishah 
tbat-good-was the-natural-growtb 
for-the-sense-of-taste, and-tbat- 
both-desired-it-was for-the-eyes, 
and-pleasing to-lhe-higbcst-rate , 
that-growth, for-causing to-gene- 
ralise-intelligence (to-bccome uni- 
versal) and-she-took-off soine fruit- 
frora-it and-she-did-feed-there- 
u pon , an d-sh e-ga ve-desi gn edly also- 
to - the - intellectual-principle-her - 
own, in-eoalesccncc-with-her ; and- 
he-did-fecd-lhere-upo n. 


5. Car sachant, i.ui-les Dieux, 
que duns-le-jour, aliment à vous 
de-quoi-dc-lui, (vous ferez) scront- 
ouverts-à-la-lumière, les-yeux à- 
vous, et-vous-serez tels-que lui- 
les-Dieux , connaissant-le-bien-et- 
Ie-mal. 

6. Et-cllc-considcra Aishah, que 
bonne-était la-substance-élcmeu- 
taire-selon-le-goùt, et-que mutuel- 
lement-dési rée-elle-étai t selo n-les- 
yeux, et-agréable autanl-que-pos- 
siblecette-substance,selon-l’action- 
d’univcrsaliscr-l’intelligence;et-elle- 
prit du-fruit-sien, et-elle-s' alimenta, 
et-eUe-donna-avec-intention aussi 
à-l’être-intellectuel-sien , réuni-à- 
elle; et-il-s’alimenta. 


t. 6. nnxn , mutueUement-desirce Je ne note ce mot que pour faire 

observer l'action du signe ri : du reste, sa racine connue est tK ou ’X, 
qui exprime tout désir, comme on peut le voir au Vocabulaire. radical. 

S , 21î?nS , selon-l aclion-d'unieersaliser-l intelligence Le verbe S*QtV 

signifie, aller à la perfection , à I ach. cernent , à la plénitude, des choses. 
Il est employé en cette occasion selon la force excitalive , comme verbe 
nominal , infléchi par l'article directif S- Sa racine 75 , exprime la to- 
talité , l'universalite des choses , comme je l’ai exposé au y. i. du cb. II. 
Cette racine , étant verbalisée , se trouve gouvernée parle signe du mou- 
vement relatif , qui augmente sa force, et lui donne une expression 
envahissante , tant au physique qu’au moral. 

7 . 0’Q'Vy , D> que-dénués-de-lumière Voyez le premier verset 
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♦3 tyTl DT’W narçsnl Wa-lhiphakahena tidnî slieneî- 

mjsn mW rârw a" 1 C«n^ Uem » wa-icdehoù chi hirummim 

\ " f hem. wa-ithepheroû halch thæ- 

• f™n On? nalijvaîahaslioû la-Uemlha-goroth. 


de ce chapitre. C'est toujours la même racine Tl)t, renfermant l’idée 
d'une ardeur, d’un feu véhément, tant au propre qu’au ligure. Formée 
sur la racine UK qui présente l'idée de l'élémentisation lumineuse , elle 
devient son absolu contraire. L’uneest une action tranquille; l’autre, une 
passion turbulente : ici , c’est un mouvement harmonique ; là, c’est un 
mouvement désordonné, aveugle. Dans l’exemple ci-dessus le signe 
de la manifestation ’, a remplacé le signe du mystère de la nature , et 
Moyse a voulu montrer par là, que ce mystère terrible fut dévoile aux 
yeux de l’Homme universel , Adam. Je ne saurais aller plus loin dans 
mon explication : c'est au Lecteur qui veut s'instruire, à interroger 
| lui-même la force et l’enchaînement des expressions hébraïques ; je lui 
en ai fourni tous les moyens. Le mot 3V, par lequel le traduc- 

teur samaritain a rendu O’O’Vy, s’attache à la racine *)V, image des 
timbres, réunie à la racine U?» J , qui développe toutes les idées d'enflure, 
de vacuité , «le vanité. Le mot D S9 , qui s’en forme , signjtic une excava- 
tion énorme, et aussi un animal féroce et vorace. 

•nsrn , el-i/s-se-Jîrent-naî/re Dans cette occasion les hellénistes ont 

visiblement et de propos délibéré, outré le sens vulgaire , afin d’épais- 
sir de plus en plus le voile qu'ils avaient résolu de jeter sur le Sépher , 
car il est évident que le verbe pftS, employé ici selon la forme réflé- 
chie, signifie, produire, faire naître , féconder , et non pas coudre. Je 
ne sais comment ils ont osé prendre.cette expression ridicule, et encore 
moins comment St-Jérôme n’a pas eu la force de s'éloigner d’eux. 
La Version samaritaine et le targnm chaldaïque lui en offraient une 
voie assez facile. Voici leurs traductions verbales. 

■cb miv <iom .«m >• e t-ils-condensèrent unc-conden- 

« sation (un voile épais), élévation 
« detristessc-muluelle-ct-de-deuil ». 
! fMKP *5*113 pnS llO’Urn ■< F, t-ils-exrilèrent -profondément 
^ « en eux un-trouble(une confusidn 

•• obscure ) de tristesse-muluelle- 
« et- de-deuil ». 
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7. And-wcre-opencd the-eycs 7. Et-furent-ouverts Ics-yeux à 
of-thein'-bollij and-they-knew eux-tleux; el-Us-co omirent que dc- 
thal-void-of-light (baren, unveilcd nués-dc-lutnière (stériles, révélés 
in tlieir dark origin) they-were, dans leur obscur principe), ils- 
aiid-tbey-yielded-lbrth a-dark-co- étaient : ct-ils-se-firent-uaitre uqe- 
vering (a thick veil) with-sadness- élévation-ombreuse (un voile) de- 
and-inournitig-forined; and-they- tristesse-niuiuelle-et-de-dcuil; el- 
made - for - tliemselves - pilgrims- ils-tiren t-à-eu\-des-pélerines , ( des 
coats. vétemens de voyage). 



On ne v#it rien là dedans qui puisse excuser la phrase extravagante 
grecque et latine: Idsa’fwv fMx «au;;, « et consuerunt folia lieus ** et 

ils cousirent des feuilles de figuier! 

. Car le mol hébraUfue rT7>’ ne signifie ni une feuille, ni des feuilles, 
•mais une élévation ombreuse, un voile ; un dais , une chose élçvée au 
dessus d’une autre pour la couvrir et la protéger. C'est aiisSMwner&-V<i- 
lion; une extension , un exhaussement. La racine Si? développe toutes 
ces idées. Quant au mot TUNTS, j’avoue que, dans l'ignorance où l’on 
était tombé sur les élémeus de la langue hébraïque , il était, un peu 
plus difficile à expliquer. Cependant de quoi s’agissait-il? I)e distinguer 
seulement le signe ri , signe que les grammatistes les plus vulgaires, ont 
distingué comme un caractère heernanthe ou paragogique , cj auquel 
ils ont bien attribué, sons ces deux rapports , la'farahc d'éHpiMfhèr la 
Continuité des choses et leur réciprocité. Cette distinction ftftc^té nibt' 
HjK ne peut plus souffrir la moindre ditliculté. C’est dne cipiressiori 
de douleur non seulement en hébreu, mais etl ssrtnartarin , en ^hal- 
daïque , en syriaque , en arabe , et en éthiopien. Il se forme d’une ra- 
cine onomatopée qui peint les gémisseniens , les sanglots , la peine , 
Yan/telenirnl , d’une personne qui souffre. Cette racine expressive 'est de 
toutes les langues. On la trotfve réunie au signe. 71, en plusieurs occa- 
sions , et principalement pour exprimer une tristesse moinelle et pro- 
fonde. Il est présumable que le iiguier a reçu le nom métaphorique de 
rusn à cause de la tristesse de son feuillage, ou des larmes latesccntes 
qui paraissent couler de ses fruits. Quoi qu’il en soit, la figure onoma- 
topée qui se présente ici pour la première fois, bien qu’elle soit assez 
rare en hébreu, est loin d’y être tout-à-fait étrangère, comme Ta fait 
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esrht r-rtr Hnp-nx wawn 
t*43nin cVn xvrh )A3 ”f?nrvp 
c*n?K rnrn usa ‘tmyxi cnxn 
: ■jan y? "faro 


8 . Wa-ishamehoûaelh-kôl ihô ah, JE- 
lohîm mitliehallei h b’gan l’roûab 
ba-iôm, wa-îtbehabbæ ha-Adaro 
w’àisbetb-ô mi-pbcncî mû au Ælo- 
hîm be-tbôch bclz ba-gan. 


*DN’i DixrrSx crrfrx nVy x*ip»l 
: ro’x Y? 


g. Wa-ikerA ihôah Ælohîm æl-ha- 
Adam, wa-îàomer l û ale-chah; 


k’vxijaa 'nyo\y iok*i 10. 

: xanxi ’3ix cn'jro 


Wa-îAomcr ætb-kûlc-èha shama- 
bethî ba-gan, wa-àfrà èbî-beirom 
ânochi, wa-æliabæ. 


• voir le Vocabulaire radical. Ce n’est d’abord, en hébreu, comme dans 
l’arabe ^1 ou sil , qu’une espèce d’exclamation comme las! helas! mais, 
transformé en vcrbe.au moyen du signe convertible il devient yiK 
ou rVtfk, dont le sens est également d’élre plongé dans la douleur, de 
pousser des gémissemens. De là HUX, tristesse, af'lliction ; et enfin 
rutxn ou m:xn , douleur profonde et concentrée que l'on partage ou 
que l’on communique. 

8 r^nna , se-poriant-cn-tous-scns C’est le verbe ■p'?n employé 

ici selon la forme réfléchie, comme facultatif continu. Les deux racines 
qui le composent ■jtOH peignent les deux mouvemens opposés, ex- 
centrique et concentrique , d’éloignement et de rapprochement. Les 
hellénistes ont tellement défiguré le sens de ce facultatif, qu’au lieu de 
le faire rapporter à la voix de Dieu , ils l’ont appliqué à Dieu lui-méme ; 
et n’ont pas craint de dire que l’Etre-des-élres se promenait dans le 
Jardin sur le midi : Ttepilt*roimo; a -ti jraooJasu TcftiXivsy. 
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8 . And-lhey-did-hear the-voice- 
of-iHÔAH , lhe-Being-of-beings , 
causing-it-sclf-to-be-carrycd to - 
and- fro3 n-tb e-organ ick-i uclosure 
with-the-shining of-day-light : 
and-he-hid-himself, Adam ( the 
collective man) and-the-intellec- 
tual-wife-of-hiin (bis volitivc fa- 
culty) from-tlie-facc of-iHÔAH, he- 
tbe-Gods, in-tbe bosoin of-the-ge- 
nerative-substance of-the-organick- 
sphère. 

9. And-lie-nUered-lbe-name, 
ihôah, HE-the-Gods, tohim^/dam; 
and-he-said lo-bim, wbere-ol'-tbec? 
(wherebas brought tbee thy will). 

10. And-he-said (answcring 
Adam), tbat-voice-tbine, I—did- 
hear by-the-organick-inclosurc , 
and-I-did-keu-that void-of-light 
(unveiled in my bbndness ) I-was : 
and-I-hid-myself. 


8. Et-ils-entèndirent-la-voix 
même dc-iHÔ ah, Linl’Etie-des-é très, 
sc-porlant-en-tous-sens , dans- 
l’enceintc - organique, selon - le- 
soufllc-spiritueux du-jour : et-il-se- 
cacha, Adam (l’homme universel) 
et-la-femme-intellectuelle-à-lui ( sa 
faculté volitive) de-la-face de-iHÔAH 
Lui-les-Dieux , au-centrc de-la-sub 
stance de-la-spbère-organique. 


9 . Et-il-prononça-le-nom, ihôah, 
i.ci-les-Dieux , à-lui -Adam; el-il- 
dit-à-lui : où-de-toi? (où t’a porte 
ta volonté). 

i o. Et-il-dit (répondant Adam ) 
cette-voix-tiennc j’ai-entendue en- 
l’enceinte-organiquc et-j’ai-vu-que 
dénué -de -lumière ( révélé dans 
mon obscurité ) j étais : et-jc-ine- 
suis-caché. 


}• 9 rO'N , où-de-toi La racine ’N , renferme non seulement 
toutes les idées de désir, de volonté, de penchant ; mais elle désigne 
encore le Heu , l'objet , vers lesquels tendent toutes ces idées : en sorte 
que Moyse , en réunissant à cette racine l’aflixe nominal de la seconde 
personne ,“D avec la terminaison emphatique . a fait une des ellipses les 
plus vives et les plus fortes , qu’on puisse faire dans aucune langue 
humaine. 

i. io. Tous les termes en sont connus. 

v. «t.pn, sinon-de-ceüe Moyse , par une autre ellipse des plus 

t. a. '4 
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nriru *wk rramn cnxn iQk’i i 

t * • ■ T » T t V » 

; Ssén yyrrp ’Snjna kti nay 


Wa-ùiomer mî biggfd l’cha èhî- 
heiroin àtbah, ha-min-ha-hetz â- 
sher tzîwithi-èha lebiletbi àchal 
mimen-noû àchaletha. 


Wa-îàomer ba-Adam, ha-Aishab 
àsher nathatbab bimmad-î biwâ 
natlhanah l’î min-ba-hetz , wa- 
àocbel. 


hardies, prend comme un substantif la préposition extractive et lui 
applique l’article déterminatif n, comme pour en faire la cause de la 
prévarication d’Adam. 

*. 12. nWNH , Aisha.i'ù assez parlé du molti^N d’où dérive le mot 
H\ 2 ?K : mon intention n’est point d’y revenir. Mais je crois devoir en- 
gager le Lecteur qui me suit avec intérêt, à remarquer ici avec quelle 
force , avec quelle justesse s’enchaînent et se développent les idées 
cosmogoniques de Moyse. 

L’Homme univesrsel DIX, ne pouvant rester dans son universalité , 
sans rester aussi dans l’homogénéïté volitive de rÈtre-des-cMresD*nSk, 
et par conséquent dans une sorte de nécessité relative, sort de cette 
dépendance étroite , en recevant un développement nouveau qui 1 in- 
dividualise , et en fait un Être intelligent ; c’est-à-dire un être sus- 
ceptible de vouloir et d’élire librement et pour soi. La faculté qui lui 
donne ce pouvoir, émane de lui-méme ; c’est sa compagne intellectuelle . 
n\£?X , c’est sa force créatrice : car c’est par elle, qu il créé ; c est au 
moyen de cette faculté volitive, qu’il réalise ses conceptions. Il veut ; 
et tout ce qu’il Veut existe. Mais cette faculté n’est point homogène avec 
la faculté créatrice universelle del’Ètrc-des-êtres ; car si elle 1 était, elle 
n’existerait pas, ou Adam serait Dieu. Elle n’a que le degré de force et 
d’étendue que lui donne le degré qu 'Adam occupe dans 1 ordre des 
émanations divines Elle peut tout, excepté se créer elle-même , en re- 
montant à son principe, et s’en emparant. Il est essentiel que 1 Homme 
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11. And-he-said (Ælohim) : 
who has-tought thee tbat-thus bare 
thou-wast ? but-f rom-tliat-natural 
growtli wbicb-I-prescribed-unto- 
thce not-to-feed-upon-any-of-it ! 

12. And- he-said-y / dam (the- 
collective man) 1 Aishah (the vo 
litive làculty ) wbom thou-ilidst- 
give , propping-matc-of-mine , ît- 
is-that-gave-to-ine- from-that-ele- 
mentary-growth , and-I-have-fed 
upon. 


1 1. F.t-il-dit (Ælohim) , qui-a- 
enseigné-à - toi qu'ainsi-dénué tu 
étais? sinon -de-cette- substance- 
physique de-Iaquelle j’avnis-prcs- 
crit-à-toi de nullement-t’-alimen- 
ter de-quoi-d’clle. 

12. F.t-il-dit Adam (l’homme 
universel) : Aishah (la faculté voti- 
tive) que-tu-ilonnas-compagne-a- 
moi , elle-est-celle-qui a -donné à- 
moi de-eette-subslance-physique ; 
et-je-m’en-suis-alimenté. 


universel connaisse ce point important où s’arrête sa puissance ; afin 
qu’il ne se perde pas par l’abus de sa liberté, et le mouvement rétrograde 
de sa faculté volilive. Moyse a soin de l'en faire instruire par la bouche 
de Dieu même , non sous la forme d’un ordre ridicule et despotique, 
comme des traducteurs ignorans l’ont fait entendre, mais dans celle 
d’un conseil, d’un avis paternel. Adam peut user de tout, dans l’im- 
mense rayon de la sphère organique qui lui est attribuée ; mais il 
ne peut, sans risquer son existence intellectuelle , loucher au centre : 
c’esl-à-dire y vouloir saisir le double principe du bien et du mal , sur 
lequel roule l’essence de son être intellectuel 

Il 11’est point question dans tout cela de jardin planté, d’arbre, de 
de fruit, de côte, de femme, de serpent , parce, que, je ne saurais trop 
le redire, Adam u’est point dans la pensée de Moyse, un homme de 
sang, de chair, et d’os ; mais un homme spirituellement et universelle- 
ment conçu , un être intellectuel, dont Aishah est la faculté créatrice, 
celle qui réalise scs conceptions eu les faisant passer de puissance en 
acte, par la volonté. 

Quoique cette doctrine soit assurément très-belle à mon gré, je ne 
prétends pas pourtant en répondre ; parce que je ne suis , en ce moment 
que traducteur. Je rends en français les expressions hébraïques d’aussi 

« 4 - 
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Aishah mah-zâoth hashîth , wa- 
thâoraer ha-Àishah, ba-Nahash 
hishiâ-ni, wa-âoèhel. 


4. Wa-iàomer Ihôah Ælohîm æl- 
ha-Nahash, èhî-hashitha zâoth, 
àrour athah ! mi-chol ha-behe- 
mah, w’mièholhaiath ha-shadeh, 
hal-ghehon-èha theleèh,w’hapliar 
thàochal chol-îemeî haîî-èha. 


près qu’il m’est possible ; mais je les rends en grammairien. J’affirme 
que c’est cela même que Moyse a dit, sans affirmer que c’est cela même 
qui est. Autre chose est d’élever uu système, autre chose est d’exposer 
une doctrine. 

Je regarde Moyse comme un très-grand homme, comme un homme 
choisi, inspiré par la Providence pour remplir un vaste dessein ; mais 
je suis loin de le croire infaillible , exempt de toute espèce d’erreurs. 
C’est à sou Livre, restitué dans ses véritables expressions, h parler 
pour lui , et à le défendre. Tout ce que je tâche de faire, c’est de mettre 
le Lecteur à portée de le connaître en lui-méme et débarrassé du voile 
grossier qui le dénaturait. 

Quant à ma traduction , c’est encore à elle-même que j’en appelle. 
Qu’on dise s’il n’est pas plus conforme , non seulement au génie d’un 
homme tel que Moyse , instruit dan6 toutes les sciences des Egyptiens, 
mais encore à la simple raison humaine , de concevoir une passion 
cupide, fermentantau sein de la Nature élémentaire, qui se glisse dans 
la faculté volitivc de l'être intelligent, excite son orgueil, et lui per- 
suade de s’emparerjdu principe même de son existence, pour exister 
d’une manière absolue, et rivaliser l’Être-des-êtres , que de voir un 
serpent, le plus habile des animaux des champs, se traîner devant une 
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1 3 . And-he-soid, Ihôah, HE-the- 
£ods, unto Aishah ( Adam' s voli- 
tive faculty) why-this hast-thou 
done? and Aishah said (answe- 
ring) eager-self-conceit (a growe- 
ling passion) caused-mc-to-become- 
delirious and-I-did-feed. 

14. And-he-said, ïhôha , the- 
Being-of-beings , unto-that-cove- 
tous-passion , bccause thou-hast- 
done that, cursed be-thou ! amidst- 
all-tcrestrial-animality,and-amidst- 
all-life of-nature : according-to-thc- 
obliquity-tbine thou-shalt-growe- 
lingly- proceed and-earth-exhale- 
mcnts thou-shalt-feed-upon all-llie- 
days of-tlie-Iife-tliine. 


Et-il-dit Iuôah , Li/i-les-Ditux , à 
Aishah (la faculté volitivcd’yfdWi) 
pourquoi-cela fis-tu ? et-elle-dit (ré- 
pondant) Aisha, l’orgueil-cupide 
(cette insidieuse passion) ût-délirer- 
moi , et-je-m alimentai. 

14. Et-il-dit , Ihô ah , l’Être-des- 
é»ye, à-ce-vice-insidicux ( passion- 
cupide ) puisque tu-as-fait cela, 
maudit sois-tu parini-tout-le-règne- 
animal et-parmi-toute-vic de-la-na- 
ture-élémentaire. D'après-l’inclina- 
tion-tortueuse-tienne lu-agiras-bas- 
sement et-d’exhalaisons-physiques 
tu -alimenteras tous-les-jours-de 
l’existence-à-toi. 


femme , la séduire et lui faire manger du fruit d’un certain arbre , 
planté dans un certain jardin , afin de devenir égale aux Dieux. 

b. i 3 . vjK’&TI, fit-delirer-moi..... La véritable racine de ce mol n’a point 
été sentie. Presque tous les traducteurs y ont vu un certain vérlie KV-Ù , 
qui n’a jamais existé. C’est tout simplement le substantif NT*/*, qui ex- 
prime l’idée du désordre et du vide dans les pensées, employé comme 
verbe, selon la forme excitative, au mouvement actif, avec l’affixe 
verbal »x La racine propre de substantif est , symbole de tout mou- 

vement tourbillonnant, délirant, frénétique. Elle parait formée du 
renversement du primitif \£?N- 

b. 1 4 - /' inclination-tienne Il était tout simple que ceux qui 

n’avaient vu qu’une couleuvre dans une passion insidieuse, ne vissent 
qu’un ventre là où il falloit voir les détours, l’inclination, de cette même 
passion. Le mot jna tient à la racine », dont j’ai déjà parlé au b. 8 du 
Ch. II, et qui, se trouvant alors relative à l’IIomme universel, a été prise 
pour un jardin, Le signe de l’existence élémentaire qui se trouve ajouté 
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W’aeîbah àshith beln-èha w’bein 
ha-Aishab, w’bein zareh-èha w’- 
bein zareh-ba hoûa îshouph-cha 
roàshw’àthab tbesouphe-uoû ha- 
kcb. 


ici à la racine dont il s'agit, peint admirablement l'idée de Moyse. Du 
reste, pour qu’on ne m'accuse pas d’avoir vu, mal à propos dans le 
mot |ru , une courbure morale , une inclination , je dois dire que le verbe 
hébreu pru, qui en dérive , signilie se courber, s'incliner, et qu’il en est 
de même du chaldaïque.etde l’arabe Uoo-Quant au verbe suivant “J^n lu- 
tigiras-bassement , que tous les traducteurs ont cru être un temporel du 
verbe ’ŸITTI aller et venir, se promener, il dérive du radical-composé "jisS 
ou du radical qui signifient , au propre, se salir, se vautrer, et au 
figuré , se conduire inù/uemenl, bassement. 

nsjn. el-d exhalaisons-physiques C’est-à-dire, esprits ignés, vapeurs 

élémentaires , et peut-être aussi illusions corporelles. J’ai expliqué les ra- 
cines qui composent ce mot, au #. 7 du Ch. II. J’observerai seulement 
que ce mot était alors employé comme facultatif, au lieu qu’il l’est ici 
comme substantif. 

$ . i 5 . FjW* , comprimera Le verbe Fpty signifie centraliser, agir de 

la circonférence au centre , comme le prouvent les signes U? et £, dont 
l’un exprime le mouvement relatifet l’autre l’action intérieure, surtout 
dans ses rapports avec le signe paternel 3, qu’il remplace très-souvent. 
Ce verbe est employé ici selon la forme positive, mouvement ac- 
tif au temporel futur. Il est régi par la troisième personne du mascu- 
lin , parce que le mot JHf qui signifie proprement semence , et que j’ai 
rendu , dans cette circonstance , par le mot français propagation , est 
masculin en hébreu. 

\£?tO, le principe Ce mot ne signifie pas seulement la tête ou le 

principe, comme je l’ai déjà dit: mais il signifie aussi la source du mal, 
le venin. Dans ce cas , la racine élémentaire \i?K est prise en mauvaise 
part , et le signe *1 , qui le régit , est regardé comme symbole du mouve- 
ment désordonné. 

, les suites Ceux qui ont vu plus liaut, une tête de serpent fou- 
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VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch III. 
i5. And-an-antipathy (a natu- 1 5. Et-une-anlipathie-profonde, 
ral averseness) I-will-pnt between- jo-me tirai entre-toi et-entr e-Aishah 
thee and-between Aishah(\àam’s (la faculté volitive d 'Adam} et- 
volitive facully) and-between the entre la-propagalion-à-toi, et-entre- 
secd-thine, and-between the-seed la-propagation -à-elle : Elle (cette 
of-it : it-shall (that-secd) rcpress- même propagation) comprimera 
to-thee thc-venomous-principle ; ' (restreindra)-à-toile-principe (ve- 
and-lliou-slialt-repressthe-bad-con- nimeux) ct-toi, tu-comprjmeras-à- 
soquences (of evil). elle les-suites (du mal). 


lée, ont vu ici un talon de femme mordu: niais comment le verbe 
Pyiiy , peut-il signifier à la fois , fouler, c’est-à-dire , pousser vers le 
cenlrc|, et mordre P car Moyse a soin de répéter deux fois ce verbe. 
Si les hébraïsans modernes avaient voulu se détacher un moment des 
hellénistes , ils auraient vu que le mot3py , employé ici comme l'anti- 
thèse de ne veut pas dire tout bonnement le talon, comme ce 

ne pourrait être que dans le sens le plus restreint ; mais que , dans sa si- 
gnification la plus ordinaire, il exprime les suites, les vestiges dune 
chose, et principalement du mal, dont il porte d’ailleurs le signe ma- 
tériel y). C’est en effet, ce qu'on peut prouver par une foule de passages 
hébreux et chaldai'ques, où ce mot signifie la fraude, la perversité, la 
malice, et généralement toutes les mauvaises qualités qui dépendent 
du vice. 

*■ « 6 - des-obslacles-physiques-de-loule-espice Le mol 2Jlÿ , 

employé deux fois dans ce verset, mérite une attention particulière. 
Il s’élève sur les deux racines contractées I.a première , doit 

nous être connue. C’est celle-là même qui forme le nom de cette subs- 
tance mystérieuse dont l’usage était interdit à V Homme intellectuel. Il 
n’est point difficile d’y reconnaître la substance sensible, corporelle, 
et en général, l’emblème de tout ce qui est physique, par opposition 
à tout ce qui est spirituel. La seconde 3îf , renferme l’idée de tout ce 
qui s’élève comme obstacle, s’enile avec colère, arrête, empêche une 
chose , s’oppose avec effort , etc. 

Moyse emploie d’abord le mot fOîtÿ » après y avoir ajouté la syllabe 
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Al-lia-Aishah àmar, ha-rebbah ha 
rcbbeh hittzebône-èhe w’hcrone- 
èhe, bhetzcb theledi banîm w’æl- 
Aishe - che thcsboukathe -che , 
w’iioùa îinosbal ba-chc. 


extensive , voulant indiquer les obstacles généraux qui s'opposeront 
désormais au déploiement de la volonté de l'Homme intellectuel, et 
qui en multiplieront les conceptions, en les forçant à se diviser , et à 
se subdiviser à l’intini. Il se sert ensuite du mot simple 3YJ?, pour 
peindre la peine , le tourment , l'angoisse , qui accompagneront ses 
moindres créations. Cet écrivain hiérographe veut donner à entendre 
que la faculté volitive ne fera plus passer les conceptions intellectuelles 
de puissance en acte , sans intermédiaire ; mais qu’elle éprouvera , au 
contraire des déviemens sa ns nombre, des obstacles de toutes les sortes, 
dont ellene pourra vaincre la résistance qu’à force de travail et de temps. 

Je n’ai pas besoin de dire ce que les hellénistes ont vu dans ce verset. 
On sait assez de quelles manières les idées de Moyse s’y sont matéria- 
lisées , et comment la faculté volitive ayant été transformée en une 
Femme corporelle , les obstacles physiques opposés à l’exercice de la 
volonté, n’ont plus été que les douleurs qui accompagnent l’enlante- 
ment. Mais on ne saurait accuser entièrement les hellénistes de ce chan- 
gement. Il était une suite inévitable de la corruption de la Langue hé- 
braïque, de sa perte totale, et du misérable penchant des Juifs à tout plier 
à leurs idées grossières. D'ailleurs la traduction vulgaire parait offrir d’a- 
bord quelqu’apparence de raison. Il ne faut cependant qu’un moment 
de réflexion pour en découvrir le défaut, comme j'espère le démon- 
trer en peu de mots. 

Il n’est pas vrai , en premier lieu , que Moyse ait fait dire à l’Être des 
êtres qu’il multipliera les tristesses et les g/missemens , comme le tra- 
duisent les hellénistes, Miras xa't çt vayuoi’s ; mais qu’il multipliera le nombre 
des obstacles et des conceptions, comme St-JérAme n’a pu s'empêcher de le 
voir, « ærumnas et conceplus ». Les hellénistes ont suivi, en cette occa- 
sion, une mauvaise élocution des Samaritains flî ^ V^fi-dfïî.tl^’AïTTV; 
Tandis que St-Jérôme s’est attaché au targum èhaldaïque, plus con- 
forme à l’hébreu : TèPTtyi "[HySf. 
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16. Unto-tlie-volilrve-faeulty, 
he-said : the-mimber I-shall-mul- 
ti j>Iy of- the - woeful-uatural-bin- 
drances-thine, and-of-the-conceits- 
of-thee ; in-panging-labour thou- 
shalt-bring-l’orth producls : and- 
towards the-intellectual-principle- 
thinc , the-desire-thou-shalt-lean 
ol-thee; and-lic will-rule-in thcc 
fa symbolical aeting). 


1 6. A-la-facullé-volitive , il-dit : 
le-nombre je-multiplicrai dcs-ob- 
stacles-physiques-de-toute-sorle-à- 
toi , et-dcs-conceptions- tiennes: cn- 
t ravail - angoisscux tu - enfanteras 
dcs-produits ; et-vers-le-principc- 
inlellectuel-à-toi le-pcnchant-tu- 
auras-ticn; et-lui il-dominera-en- 
toi fs’y représentera symbolique- 
ment^. 


Or, je demande, en second lieu, comment l’Être-des-étres aurait 
pu dire à la femme corporelle , qu'il multiplierait le nombre de ses 
conceptions, ou de ses grossesses , comme on veut l’entendre, puisqu'il 
allait tellement abréger sa vie? N’aurait-il pas dû dire plutôt qu’il en 
diminuerait le nombre , en les rendant de plus en plus pénibles et la- 
borieuses ? Mais le texte hébraïque est clair comme le jour. 11 y a grande 
apparence que les hellénistes ne l’abandonnèrent pour suivre la ver- 
sion samaritaine, que parce qu’ils virent bien qu’il exposait le sens 
spirituel, ainsi qu’en effet il l’expose. Car, autant il est conforme à la 
raison et à l’expérience de penser que les conceptions volitives aug- 
mentent de nombre en proportion des obstacles qui s’opposent à leur 
réalisation , et qui les forcent à se diviser , autant il est absurde et con- 
tradictoire de le dire des grossesses de la femme physique, dont le 
nombre doit nécessairement diminuer par les douleurs, les maladies, 
les angoisses, qui les accompagnent et les suivent. 

□’J3 nSp, tu-enfanleras dès-produits Le verbe radical-composé 

"IT?' , s’élève sur la racine T? , qui , formée par la réunion des sigucs 
du mouvement directif et de l’abondance naturelle , exprime tonie pro- 
pagation , toute génération , toute extension de l’étrc. Ce verbe, s’em- 
ploie, en hébreu, tant au propre qu’au figuré, tant relativement à la 
génération de l’esprit qu’à celle de la substance, sans aucune distinc- 
tion de sexe : en sorte que c’est à tort qu’on a voulu en restreindre le 
sensà l’enfantement corporel. Le mot qui suit, □ , J3, est fort loin aussi 
simplement de signifier des fils. Il caractérise , en général , les produc- 
tions analogues d’un être créateur, quel qu’il soit. 

T. U. . i5 
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n. WTAtlam, àmar, chi shama- 
het lia l'kôl Aisheth-cha , xva-thào- 
chal min-ha-hetz àshcr tziwith l'- 
ilia l’æmor loà-thàochal mi-men- 
noû, ôrrourah ha-àdamah ba- 
habour-èha, b’hitzabôn tboàôhel- 
uah chol-iemei liaii-èha. 


"]TlpTi‘P , Ic-pr/ich ont- tic- a uras-tien C’est ici une ellipse d'une har- 
diesse telle que la langue hébraïque, employée par Moyse, peut seule 
la permettre. Le verbe ppy, signifie avoir un mouvement, une ten- 
dance vers un but déterminé, comme l’eau, par exemple. Or, que fait 
Moyse pour exprimer le penchant qni-soumetlra la faculté volitive à son 
principe intellectuel:’ Il prend ce verbe, et après l’avoir employé selon 
la forme positive au futur de la seconde personne du singulier fé- 
minin , il en fait brusquement un nom constructif au moyen du signe H. 
qu’il y ajoute, et dans cet état , il y joint l’affixe nominal “J, pour dire 
d’une manière hiéroglyphique, que la dépendance dans laquelle sera 
la volonté par rapport à son principe , ne lui ôtera rien de sa liberté, 
et sera comme un résultat de son propre penchant. Je ne connais point 
de langue au monde, oô cette ellipse puisse être rendue. 

'îti.’Q’ , il dominant Le verbe qui veut dire également do- 

miner et se représenter , s'énoncer par symboles, est employé à dessein 
dans cet endroit, pour cacher sans doute, un mystère que mon dessein 
n’est pas «le percer ; car je traduis Moyse , et ne le commente pas. On 
peut voir, au reste, ce que j’ai dit au 16 du Ch. I. Le samaritain se 
sert du même verbe VU***, dont il s’était servi alors. 

t. vj. La difficulté n’existe plus dans les termes. 

*■ i8 - m et-les-produclions-tranchantes La racine yip exprime 

l’action de couper, trancher, iléchirer. Il est impossible de ne pas sentir 
là l’effet du signe compressif et tranchant p, uni au signe terminatif y. 

•WW, et-les-productions-incultes'el-désorilonnces. ; . . La racine four- 

nit totitc idée de circuit, d’ordre, de période, d'àge et d’habitation 
circulaire ; mais en doublant le dernier caractère, qui est celui du mou- 
vement propre , on ouvre , pour ainsi dire, le cercle , et on obtient la 
racine inlensilive TTl. qui signilie une licence , une rupture de i ordre , 
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1 7. And-unlo-^ dam (tlic col- 
lective man) he-said:because tliou- 
hast-listened to-the-voice of-tbc- 
intellectual-mate-thine(thy volitive 
faculty) and-hast-fed-.upon the- 
elementary-growtli wliich I-did- 
prescribe-to-thee by-saying : not- 
slial t-t liou-fecd-upon any-ol-i t : cur- 
sed! be-the-adainick (homogcneal 
universal ground ) for-tlie-sake- 
tbine : witb-panging-laboiir shalt- 
thou-feed-upon-it all-tbc-days (tlie- 
manifesting lights) of-llie-lives-thy- 
own. 


1 7. Et -hrAdam (l'homme univer" 
sel), ildit : jHiisque üi-afréconté à-la- 
voix de lepouse iutellcctuclle-à-toi 
(ta farullé volitive) et-que-tu-t’es-ali- 
menté de-cette-substance, laquelle 
j’avais-furtement-reconimandé-à- 
toi , selon-ce-dire : uon-pas-tu-t’a- 
limcnterasdc-quoi-d’elle : maudite! 
soit-la-terre-adamique (homogène 
et similaire à toi) dans-lc-rajjport- 
tien : en-travail -angoisseux tu-t’a- 
bmcnteras-d’ellc tous-les-jours(les 
manifestations phénomcniqucs ) 
des-vies-à-toi. 


un débordement. C’est de ce dernier mot que dérive celui qui fait l’objet 
de celle note, et par lequel on exprime , en général, toutes les produc- 
tions désordonnées, soit au propre, soit au figuré. Le génie hébraïque 
fait sortir la liberté, prise en bonne part, du mot Tn qui est la licence, ou 
la liberté mauvaise, en y insérant simplement le signe intellectuel 
comme on le voit dans le mot *vm. 

atyy, desfruits-dcres-cl-dessécbés . . . . Nous savons que la racine .pri- 
mitive \yx s’applique , en général , au principe élémentaire des choses, 
et en particulier, au feu. Nous savons aussi qu’il suilit de renforcer 
la voyelle initiale N. pour en augmenter progressivement la force. Or 
donc, sî le mot qui fait l’objet de cette note, se compose des racines 
contractées 3K“tt*y , comme il n’y a pas de doute, il 11e signifiera pas 
simplement xoçrit > de l herbe sèche, du foin, suivant l’interprétation des 
helléuistes, affaiblie par St-Jérôme ; mais bien mie fructification dire 
et corrosive. Car voilà le vrai sens du inot 2 '&'ÿ- L'arabe y est formel. 

v. 19 “p£X . en-agitation- continuelle de-ï esprit tien lia suffi 

que les hellénistes eussent dit une fois, n> iiyûrr^i 'toi rçoetâcou cou : à la 
sueur de tou visage, pour qu’on n’ait plus douté que cette phrase ne fût 
dans le texte hébreu . mars cette phrase n’y est pas. Le visage d’Adam 
n’a jamais physiquement sué que de la façon des traducteurs de Moyse. 
L’écrivain hiérographe était loin d’avoir de pareilles idées Le mot pyt 
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W’kùtz w’dareddar that/em(ha 
la-èlia w’àcbaletba ætb-hesheb 
lia-shadeh. 


B’zewhath âppheî-èha thoâèhal 
Ichem , had sboûb-èha æl-ha- 
Adainah, chi-mi-mcn-nah luk- 
kahctha èbi haphar àtliab w’æl- 
haphar thashoûb. 


vient de la racine jyq , qui développe l'idée d’une agitation inquiète , 
d’un souci , d’un mouvement de crainte pour l'avenir. Le mot qui 
suit, peut bien, à la vérité, dans un sens très-restreint, signifier 
le nez., niais il exprime beaucoup plus ordinairement, non pas le vi- 
sage , mais la partie irrascible de l’âme qui constitue l’esprit animique 
ou l’entendement. 

3W-ti> , jusqu au-restituer.... Le verbe étant formé de la racine 
3t£t, exprimant toute idée de restitution, de retour vers un point de 
départ , et cette racine se composant elle-même du signe de la durée 
relative et du signe paternel et central, il est évident que ce verbe doit 
s’appliquer à toute révolution physique ou morale , qui ramène l’être à 
son état primitif. Voyez le Vocabulaire radical, R. y\î), 31!<, et ity. 

“lEJ? , esprit-élémentaire.... Quoique j’aie déjà plusieurs fois parlé de ce 
mot important, je ne puis m'empécher de le représenter encore en 
cette occasion, pour faire remarquer au Lecteur attentif, que c'est à 
la mauvaise interprétation des traducteurs qu’on doit imputer l’accu- 
sation de matérialisme intentée contre Moyse; accusation dont il était 
impossible de le laver tant qu'on n’avait à opposera ses ennemis que 
la version des hellénistes ou celle de leurs imitateurs. Car, si l’homme 
est tiré de la poussière, et s’il doit retourner à la poussière, comme 
ils le lui font dire, où est son immortalité? que dévient sa partie spiri- 
tuelle? Moyse n’en dit rien, selon eux. Mais s'ils avaient pris la peine 
d’examiner le verbe 3Tty, ils auraient vu qu’il exprimait non un retour 
matériel , mais une restitution à un lieu , à un état primordial , une 
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VERSIONS LITTERALES. NOTES. Ch. III. 

18. And-harsh and-rough-pro- 
duces (lliorns and thistles) sliall 
plenlifully-grow for-thee; and- 
thou-slialt-feed upon-tlie-most- 
sharp-and-wasted-fruits of-nature. 

ig. In-a-tossing-motion of-the- 
mind-thinc shalt-thou-eat-l’ood till- 
tlie -restoring - tliinc ( die rising 
again) towards-tlie-udamick (ho- 
mogencal land) : for-sucli-as from- 
soiue-of-it wast-thou-taken , such- 
spiritual-elemeut art-thou aud-to- 
wards-the-spiritual-elcment wilt 
thou-rise-again. 

résurrection, dans le sens que nous donnons aujourd'hui à ce mot; 
ils auraient vu que ce lieu était, non la terre proprement dite, yiK ; 
mais la similitude de l'Homme, sa patrie originelle, homogène, rT 21 N; 
ils auraient vu enfin, que ce n'était ni la poussière des uns, ni la jauge. 
des autres, vers laquelle il devait retourner; mais l'élément spirituel, 
principe de son être. 

ÿ. 20. mn, hea>a Voici un nom où le changement de la voyelle 

en consonne, a causé une étrange métamorphose. Ce nom, qui, d’après 
l’allusion que Moyse y lait, devait signifier, cl signitiait effectivement 
l'existence élémentaire, étant dérivé du verbe absolu H VI, Ltre-élant, par 
le seul renforcement de la voyelle initiale n en n, n a bientôt plus dé- 
signé que l’amas informe de la matière, son aggrégation, sa niasse; et 
grâce au durcissement du signe convertible 1 , consacré par ta ponc- 
tuation chaldai’que. n'a plus servi comme verbe, qu'à indiquer 1 exis- 
tence inerte et passive des chpses. Le changement opéré dans le verbe 
dérivé mn, a été encore plus terrible sur le verbe absolu HV 1 ; car ce 
verbe , destiné à représenter l’être immuable, n’a plus exprimé qu’une 
interminable calamité, ainsi que je fai déjà exposé en parlant du nom 
sacré mn’, t- 4 du Ch. H. Quant aux raisons de l’altération subie par. 


18. Et -les- productions- tran - 
chantes,et-les-productions-incultes- 
et-ilésordonnées germerout-abon- 
damment ponr-toi ; et-tu-t’alimen- 
teras des-fruits-àcres-et-dcsséchés 
de-la-nature-élémen taire. 

i g. En-agi ta tion-conti nuelle de- 
l’esprit-tien, tu-t’alimenteras de- 
nourriture jusqu’au -restituer (au 
réintégrer, au ressusciter)- tien à- 
la-terrc-adamiquc (homogène et 
similaire à toi) car tel de-quoi-d’elle 
tu-as-été-tiré , tel-esprit-élémen- 
taire tu-es; et-à-1 'élément-spiritueux 
tu-dois-étre-restitué. 
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COSMOGONIE DE MOYSE: 
mn TWK DVW D'Wtn no. Wa-îkerà ha-Adamsbem Aishcti- 
. P(< nrrn 6 hawah chî hiwà haitha æm 

éhol-haî. 


in\yî<Sl □’îkS rnn» fcy*ï 21. Wa-îahash luÔAH.EIoliîm l’Adam 

; mÿ PiJTIS wlàisheth-ô cbi-thenôth hor 

wa-ialebbish’em. 


mn dikh ki D’nW rftr mkn 

T t TT» ’ -VI » t V 

nnjn y-n aiu njrb naaa tnto 
cr'nn yyn cm npSi *rv nStï/’^s 
: crin »m Sski 

t : - » » » 1 


22 . Wa-iàomer ihôah Ælohiin lien 
ha-Adam haîah èlii-atiad mi-men- 
noîi, la-dahatli tôb wa-rawb, w’ 
îiatlbah pben-isbelah fad-ô w‘ 
lakab gam me-hetz ba-haiïin, 
w’àèbal, w’a-baî l’bolam: 


le nom propre dont il s’agit dans celle note, je ne saurais les exposer 
au Lecteur qu'en le renvoyant au nom de la faculté volitive, rWN , qui , 
comme nous l’avons vu, avait précédé celui de l’existence élémentaire 
mn. J'en ai assez parlé au ÿ. 22 du Ch. II, et au f. 12 de celui-ci. 

jf. 21. mire , tels-que-des-corps C’est pour 11’avoir pas voulu re- 

connaître l’article assimilatif O, que les hellénistes ont vu ici des tu- 
niques, yttüv»; , au lieu de corps. La racine }J"I, dont dérive le substantif 
pluriel dont il est question , développe toute idée de subslauce ajoutée , 
ou de corporéilé de plus en plus croissante. 

my, de-défense C’est de cette racine mal comprise que dérive le 

verbe "Vli? , veiller à la défense, garder; et le substantif *vy , une ville; 
c’est-à-dire une enceinte fortifiée. De là, urbs, en latin; teard, en saxon: 
gare , garde, et même boulc-vard, en français : ces mots expriment 
tous la même idée «le lieu destiné à garder et à défendre. Je prie le 
Lecteur de remarquer que cette nouvelle enveloppe my où domine 
le signe du sens matériel y, est substituée à l’ancienne | 1 , doul il a été 
d'abord question, et qu’on a prise ridiculement pour un jardiu. . 
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VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. III. 


20. And-he-dcsignated, Adam , 
for-naine to-the-intelleclual-matc- 
of-him (bis volilive faculty) Ùewah 
(clcmentary existence) bccause it- 
was the-inotlier of-all-existence. 

21. And-he-inade, ihuah tbe- 
Being-of-beings, unto -Adam (tlie 
collective man) and-unto-the-in- 
tclleotual-mate-of-bim, body-like 
sheltering-shapes ; and-be-in vol ved- 
(incrusled) -them-carefully. 

22. And-he-said,iHÛAH, HE-the- 
Gods, >• behold! Adam being such- 
as-one from-those-of-us, by-kno- 
vving good and-evil » : and-now 
lest-he-should put fortb the-hand- 
his-owu aud-take also from-the-ele- 
mcntary-growth oflives and-feed- 
upon, aud-live for -au -infini te- 
period (for ever) : 


20. Et-il-assigna, Adam, nom 
à-l'épouse-intellectuelle-sienne (sa 
faculté volilive) 1 lesvah (existence 
élémentaire) à-cause-qu’elle-était 
la-mère de-toute-existence. 

21. Et-il-fit, ihÔah, l’Ètre-des- 
étres a- A dam (l’homme-univer- 
sel ) et-à-l'épouse-intellectuelle- 
sienne, tels-que-des-corps de-dé- 
fense (des remparts) et-il-les-enve- 
loppa-avec-soin. 

22. Et-il-dit,iHÔAH,Lui-les-Dieux, 
« voici! Adam étant tel-qu’un de- 
l’espèce-à-nous, selon la-connais- 
sance du-bien et-du-mal » : el-à- 
ce- temps, de-peur-qu’il-étendra 
la-maiu-sienne et-prendra aussi de 
la-substance-éléincntairc dcs-vics , 
et-quil-s’alimcntera ct-vivra selon- 
la-période-infiuie (l’éternité) : 


22. mtO, tel-quiui.... Je ne rapporte ce mot que pour montrer 
l'emploi de l'article assimilalif 3 ; article important que les traducteurs 
ont méconnu plus haut. 

D n nn de-la- substance -élément aire îles- vies Je pense que je 

me suis as.se* étendu sur la signification du mot y'j , pour me dis- 
penser d’entrer ici dans de plus grands détails pour prouver qu’il ne 
signifie ni dubois, ni même un arbre. , comme l’avaient dit des traduc- 
teurs ignorons ou intéressés à le faire croire : mais ce que je crois de- 
voir ajouter à tout ce que j’ai dit, c'est que le texte porte ici CTin, 
des tirs, et non pas n’îTl, de la vie, comme ils l’ont fait entendre 
dans leurs versions. Cette différence est très-essentielle. Le samaritain 
dit inticv : la croissance, ou ta substance naturelle des vies, 

exactement comme l’hébreu. Je crois faire plaisir aux élymologisfes de 
leuç apprendre que le mot JH, par lequel le texte hébreu exprime le 
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COSMOGONIE DE MOYSE : 


niyS py-jap a’nSx np* 2 

: cx’D npS nu?x nn-txn-nx 

» • I- \ v - t i 


-}jS crtpn pyf*ï aiKrrnx \iftvi 2 
a*nn urrr-nxi □»3*pn-rx py 
yy ’pTïTx *fmh rpainpn 
: D’-’nn 


Wa-îshaileh-hoû ihAah Ælohîm 
ini-gan-heden la-habod æth-lia- 
àilamah àshcr lukkah mi-sham. 


Wa-îgarcsh æth-lia-Adam , wa- 
iashe-chen mi-kcdcm l’gan-heden 
æth-ha-èhe-rubbîm , w’æth-labat 
ha-hereB ba-inithehappheèheth 
li-sheinôr ælb-dercèh hetz ha- 
haiim. 


mal, dans celle phrase : y*Vl 3 il 0 pjnS , selon la connaissance du bien 
el du mal, est rendu dans le texte samaritain par le mot Or, 

ce mot, prononcé btsh ou vîsh , est très-certainement celui d’où dérive 
le latin vituun, dont nous avons fait vice. Cette dérivation mérite d’étre 
remarquée pour beaucoup de raisons. Le tudesque et le saxon ont con- 
serve ce mot avec une légère altération, l’un dans bits, et l’autre dans 
biid. Le chaldaïque et le syriaque sont d’accord dans le sens du mot t £?’3 
et 4-0 : l’arabe seul diffère 

jf. 2.1 rtplS , il- a va il- été-p ris C’est le verbe ftpS, prendre, tirer, ex- 

traire, employé ici selon la forme intensitive , mouvement passif, à la 
troisième personne du singulier. Je fais cette remarque seulement 
pour faire observer que le caractère médiane p, devrait être doublé , si 
le point intérieur ne tenait pas lieu du second. On observera aussi que 
ce verbe écrit sans le kibbulz èhaldaïque , a besoin que le caractère 1 in- 
dique le mouvement passif. 

f. 24. ClptS, de- 1 antériorité- universelle Voyez le ÿ. 8 du Ch. IL 

□’S'ISn, l'ipseite'-du-che'rubim La racine 3 " 1 , qui renferme l’idée 

de toute multiplication , de tout nombre infini , a déjà été expliquée. 
Elle est employée au pluriel, et gouvernée dans ce nom par le signe assi- 
milatif 3. 
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VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. III 


a3. Then-lie-parted-him,iHÔAn, 

the-Bcing-of-bcings, from-the-in- 

closing-sphèrc of-sensible- limes ; 

Ibr-working that-same-adamirk 

(homogencal gronnd), winch hc- 

had-been-takcn from. 

• 

2 . 4 . And-hc-putTortb that-same- 
Adam (the collective man) and-he- 
caused-to-abide from -the- fore - 
gone-principle-of-limes uear-thc- 
orgauick-splière ol-tenj|»oral-sen- 
sjbleness that-self-same-èherubim 
(innumerable légions like) and- 
that-self^me-flaming of-wild-des- 
truction , whirling-round-on-it- 
self to-kcep the-way of-tbe-elc - 
menlary-grovvth of-lives. 


2.3. Alors-il-detacba-lui, ihô.ui, 
rÉtrc-dcs-étres , de-la-sphère-o rga- 
nique de-la-sensibililé-temporellc; 
afin-dc-travailler cette-même-sub- 
stance-adamiqnc, de- laquelle il- 
avail-été-pris hors. 

7.\. Et-il-éloigna ce-même-Adam 
(l’homme universel) , ct-il-iit-rési- 
der de-l’antériori té-uni verselle-des- 
tcmps, à-la-splière-tcmporellc-et- 
sensible, ce-même-Êherubin (un - 
être semblable aux innombrable^ 
légions ) et-celte-même-llamme 
incandescente dc-l’ardcur-dévasta- 
trice tourbillonnant-sans-cessc-sur 
elle-même, pour- garder la -route 
de- la-substancc-élémentaire des 
vies. 


3*inn. de-iardeur-dévaslatrice Les hellénistes qui cherchent à 

tout restreindre , et à tout matérialiser, ont rendu ce mol par celui de 
jiofifxîx, une sorte d'épée onduleuse. On peut remarquer que les images 
les plus mesquines sont toujours celles qu’ils ont choisies. Ils se sont 
bien gardés de voir ici la racine *TI, exprimant toute ardeur destructive , 
toute force ignée, colérique , modiliée par le signe actif et central 3: 
un seul mot mal voilé eAt sufli pour trahir le sens spirituel qu’ils vou- 
laient cacher. , 

resnnen , tourj>illonnant-sans-cesse-sur-elle-méme C’est le verbe 

-psn, tourner, employé selon la forme réfléchie, comme facultatif 
continu au féminin. Ce facultatif est précédé de l’article emphatique 
H, pour lui tenir lieu de modilicatif et augmenter sa force. 


T. H. 



Digitized by Google 



122 


COSMOGONIE DE MOYSE: 


•*7 ÏVWO 1SD 


mm ‘tnvvK rrn-nK yr mxnl 

f ■ t- v -» t » T : 

iQxrn pp~rv< “^rn 
.{ nVimK 


SÉPHEH BERÆSITH : D. 

i . W Tja-Adara îacîah æth-hewah 
Aisheth-Ô, wa-tliahar, wa-the- 
led æth-Kain , wa-lhâomer ka- 
nîthi aîsh æth-mÔAH. 


f. i - ppTl "Hyïexistenee-de-Katn... Ai-je besoin de dire quelle importance 
les peuples de l'Orient ont toujours attachée aux noms propres , et quels 
mystères profonds leurs sages ontsouventeachéssous ces noms? Si c’était 
ici le lieu de m’étendre sur cet objet , mon seul embarras serait de choi- 
sir entre les preuves sans nombre qui se presseraient sous ma plume- 
Mais le temps est trop court» et ces notes ne sont déjà que trop volu- 
mineuses. Le Lecteur instruit n’a pas besoin de l’étalage pompeux d’une 
érudition vaine, pour apprendre ce qu’il sait déjà. Qu’il me sufjise donc 
de lui dire que Moyse est celui des écrivains de l’antiquité, qui peut-être 
a poussé le plus loin l’art de composer les noms propres. J’ai tâché de 
donner une idée de son talent, ou de celui de ses instituteurs à. cet 
égard , en développant celui de l’Homme universel O n,H, unité collective, 
similitude étemelle; et celui de la Divinité suprême rUT , F Être qui est, 
ijui fut, et qui sera. Mais je dois prévenir d’une chose : c’est que ces deux 
noms , et quelques antres , étaient assez élevés par leur nature pour pou- 
voir être traduits sans danger, Les noms qui vont suivre seront pres- 
que tous dans un autre ca6. Moyse a été souvent obligé de jeter sur 
eux un voile que je do» et que je veux respecter. Quoique je pusse 
peut-être mettre le mot propre, je ne le mettrai point. J’en préviens 
mon Lecteur pour qu’il sud attentif: car, s’il le veut, rien ne saurait 
l’empéchcr de savoir. 

La racine du nom àefCtdn, est^p, qni se compose du signe éminem- 
ment compressif et tranchant p, et de celui de l’être produit J. Elle dé- 
veloppe l’idée de la plus forte compression et de l’existence la plus cen- 
tralisée. Dans le nom propre dont il s’agit, elle s’offre animée par le 
signe de la puissance manifestée : ainsi pp, peut signifier le fort, le puis- 
sant, le rigide, le véhément; et aussi 'le central, celui qui sert de base , de 
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n3 

. GENESIS IV. COSMOGONIE IV. 

i. .A \ Tt-\\c.-Adam ’the collective i. Er-lui -Adam (l'homme uni- 
mart) kncw sclf-Mra (tlic clemen- vcrsel) connu t-cette-mémc hé<x>a 
tary life) intellectual-mate-ol-him (l’existence élémentaire) l’éponse- 
(his-volitive-faculty) and-she-con- intellectuelle-sienne (sa faculté vo- 
ceived, and-slie-barc thc-sclfsa- litive) et-elle-conçut, et-elle-en- 
meness of -Kain (the strong, the fanta l’cxistcnce-de-A'nf/i (le fort , 
mighty one, lie who lies in the le puissant; celui qui tire au centre, 
center, who assumes and assimila- qui saisit, qui agglomère, qui assî- 
tes to him self) and-she-said, I- mile à soi) ; et-elle-dit, j’ai-ccntra- 
did-center(T-framed byeentering) lisé, (formé par centralisation) un- 
an- intellcctùal-bcing sclfsameness étr (-intellectuel de-ressenee-méme- 

Of-IHÔAH. à-IHÔAH. 



réglé, de mesure ; celui qui agglomère, qui s'approprie, qui saisit, qui 
comprend, qui assimile à soi-même. C’est dans ce dernier sens que 
Moyse parait l’avoir représenté dans le verbe qui suit 


’ITJp, <T ai- centralisé. .... C’est le verbe jTUp. employé selon la forme 
positive, mouvement actif, à la première personne du passé. Les traduc- 
teurs hellénistes qui lui ont fait signifier posséder , ont choisi à leur ordi- 
naire, le sens le plus Restreint. Los mots arabes jt» et jAÏ, qui portent 
sur la même racine, signifient battre le fer, agglomérer, égaler ensemble, 
former. 

Je ne veux pas oublier de faire remarquer que le traducteur samari- 
tain a rendu ce même verbe par lequel Moyse explique le nom 

de Kain, par , régir, déployer la puissance d’un roi ; afin d’avoir 
lieu de dire que, dans une multitude de langues, l’idée de pouvoir et 
de royauté a découlé de la racine Kân, Kîn , ou Kain. Voyez au sur- 
plus le Vocabulaire radical. 

mrr-m, de-r essence-méme-à-Ihôah Les savans qui connaissent 

les vives querelles que cette expression a fait naître , surtout depuis que 
Luther eut prétendu qu’on devait traduire : f ai acquis un homme qui 
est le Seigneur , seront peut-être bien aises de voir ce que les principaux 

16. 
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«4 COSMOGONIE DE MOYSE ; 

Wl iSsnnx Vnt>enx Tvh" spnl a. Wa-thosseph la-lcdcth æth-àhf-6 
! rtw-!K -OV n’n f’p’l fNS njn San æth-Habel , vva-îhi hcbel rohch 

tzoàn , w’Kain baiah hobed àda- 
mah. 


traducteurs en ont pensé, Je vais les satisfaire en rapportant successive- 
ment la phrase samaritaine , chaldaïque , hellénistique et latine. 


■T 2 fT AvU^ 

: **» anp 13J *n>jp 

ÎLktkg 2 ur,'j oniQp wnov Cià to 0 0«oç. 

i • . . 

Posçedi hominem per Dominum. 


J’ai-souverainemcnt-représenté un- 
héros de-par-Iôhah. 

J’ai-acquis-en-force-centrale un hé- 
ros en-principe de- 1 ’ Eternel. 

J’ai- possédé un-homme au-moyen 
de Dieu. 

J’ai-possédé un-homme par le-Sei- 
gneur. 


On connaît l’hébreu. Le mystère hiéroglyphique consiste en ce que 
Moyse a employé la préposition désignative HX, qui iudique l’ipséité 
on l'objectivité des choses , comme substantif constructif, avec le nom 
sacré de la divinité rvtrv. 

sè. *• ^rrrx, l'existence-d'Habel... Moyse, par desraisonsquiluiétaient 
sans doute particulières, n’a donné aucune explication ostensible à ce 
nom. Nous pouvons, en quelque sorte, suppléer à son silence par l’examen 
de la racine dont il l’a dérivé. Celle racine est S3, qui, se trouvant compo- 
sée du signe de l’action intérieure 3 , jointe à celui du mouvement 
expansif S, exprime toutes les idées d’expansion, de dilatation , de té- 
nuité. Ainsi donc, si nous avons conçu que la force compressive pou- 
vait être caractérisée par la racine ^p, nous concevrons maintenant que 
la force expansive a pu l’être par la racine S3 ; et, par conséquent , 
que , toutes les fois qu’on a vu la force, la puissance, la denjité , la 
possession, dans le nom de Kafn, on a vu aussi la faiblesse, lararité, 
l’abandon , dans celui d 'Habel. 

Mais il ne faut pas croire que cette force et cette puissance que le 
nom de Kain caractérise, aient été prises toujours en bonne pt\rt. 
Bien loin de là : la plupart des peuples n’y ont attaché que l’idée d une 
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2. And-shc-added by-the-brin- 
ging-forth thc-brotherly-self-of- 
him , lhe-self-sameness-of-Habel, 
and-he-was, Ilabel, a-leader (over- 
seer) of-the-indetinite-being, (the- 
clementary corporéal world) and 
Katn , was-a-servaut (à tiller) of- 
the-adamick(homogenealgiound). 


2. Et -clic -ajouta par-l’action- 
d’enfanter ripséité-liatemelle-à- 
lui, l’cxistence-d’Habcl ; ct-il-fut 
Ilabel, conducteur (surveillant) 
de-l'ètre-indéfini , (le monde cor- 
porel) et-Àam-lut serviteur, (clla- 
borateur) de-l’élénient-adauiKjue. 


aveugle fatalité , et Katn n’a été pour «mrtfue le génie du Mal. Dans ce 
cas, les attributs contraires, renfermés dans le nom d 'Habel, sc sont 
parés des couleurs les plus favorables : la faiblesse y esL devenue dou- 
ceur et grâce; la rarité , essence spirituelle ; l’abandon, magnanimité; 
Ilabel, enfin , a été le génie du Bien. Ces contrastes singuliers existent 
dans la Langue des hébreux et des chaldéens; car si le mot Si signifie 
ta pensée et T âme yui en est la source ; ce même mot n’offre aussi cjue 
la relation négative , non : et si l’on trouve ’TG*. pour exprimer les idées 
d’abondance, de profusion , et même d’inondation , on trouve aussi lé 
mot ’Sa pour exprimer celles de manque, de défaut, de nullité abso- 
lue. Le signe Emphatique H, ajouté à cette racine singulière, en peut 
faire également dans h; nom d 'Ilabel, l’emblème de cè qu’il y a de 
plus noble dans l’homme : la pensée et la méditation ; ou de ce qu’il y 
a de plus vain , les illusions de l’orgueil , et la vanité elle-même. 

Il en est de même des qualités exprimées dans le nom de Katn , qiiÜ I 
deviennent bonnes ou mauvaises, suivant la manière de les envisager. 
J’y reviendrai plus loin. 

ilc-l'È/rc- indéfini La racine de ce mot a, comme celle dont 

je viens de parler, la singulière propriété de présenter les mêmes idées 
contradictoires. Aussi n’est-ce point sans raison que Moyse, qui ne 
voulait point expliquer le pom A' Ilabel. a employé le iriot fNiî, eomme 
synonyme, en style hiéroglyphique. Je crois inutile d’expliquer Ici com- 
ment il sc fait que pji, dont le sens propre est XÊlitrindéjùù , le. Monde, 
le Temps, ainsi qu’on petit le reconnaître dans le mot grec Aiw, qui, en 
dérive , a caractérisé à-la-fois , en hébreu , l i’/re et le néant, la faiblesse 
et ta vertu, les richesses et la pauvreté ; parce que c’est encore une suite 
de la dégradation du son vocal dont j’ai assez parlé’; Tout ce .que je 
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"71 ’*ISD f{? K3f1 D’D* VptD *rn 3. Wa-feln mi-ketz famîm wn-îabæ 
• n'O'S nrUQ HCHK Km'n Bii-pheri ha-âtlamah aniae- 
’ ,T ,T '‘ hah la-luÙAu. 


< UN3f rfniSD NtTOÏ NOn Sarri 4. W'Hcbel hebia gam-houâ rai- 
-SiO nirr înaSnoi boihorôth tzoân-ô , w-me-heleb- 

VnJn be-ben, wa-îshah ihôab æl-Hebel 

■ * ’ w’æl-minehath-ô. 


crois nécessaire d’ajouter, c’est que les hellénistes n’ont rendu le mot 
}Nît . par jjp&Satov , un troupeau de brebis, que parce qu’ils l’ont pris , se- 
lon leur habitude , dans le sens le plus restreint. Car le signe du mou- 
vement final X . s’étant réuni à la racine ou |*\K , l'être produit , en 
général , en a fait |XX , lé/re indéfini: en particulier , le corps. Or, il e.<t 
très-facile de sentir que ce mot signifiant un. corps , il n’a fallu 
qu’une simple abstraction de la pensée , pour lui faire signifier une 
troupe, ou un troupeau. Les hébreux ont dit un corps de brebis , et sim- 
plement un corps, pour exprimer un troupeau ; comme nous disons un 
corps de soldais, et simplement un corps , pour signifier une troupe : 

Le samaritain rend le mot fNtX, par celui de jb/èVi qui renferme les 
significations diverses de tabernacle, de demeure temporelle, de temps , 
à' agrégation corporelle, de corps, etc. C’est l’analogue de la racine hé- 
braïque VüL que l’on peut voir au Vocabulaire radical. 

jt. 3. CTO’ ypn, de-la-cime des-mers Les traducteurs de Moyse , ou 

s’étant accoutumés & voir dans Adam un homme matérielet circonscript, 
ou s’étant accommodés en cela aux idées vulgaires de leur temps, ont 
été forcés, nu de voir aussi des hommes de sang, de chair et d’os, 
dans Katn et Habel, ou de feindre de les voir. Alors , impossible de 
rendre la signification claire et simple de ce verset. Car comment dire 
qu’uniiomme telqu’ilsJe concevaientdans Kain, a fait monter à Ihôah, 
une offrande de la cime des mers ? Ib ont bien pu , sans effort , substi- 
tuer l’expression de jours à celle de mers, parce que le mot hébraïque 
ne diffère point j mais que faire de ypD qui ne peut absolument si- 
gnitier que de ta fin, de l extrémité, du bout, de la cime ? Les uns, 
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3. Now-it- was from-the-end 
of-the-seas, that-he-caused-to-go 
Katn, from-the-product of-the- 
adamick (elementary ground) an* 
offering unto-iaÔAH. 

4- And -Habel caused - to - go , 
also-hc, from-tbe-firstlings of-the- 
world-of-him , and-from-the-quin- 
tessence (the beat, over-topping 
qualities) -of-them : and-he-pro- 
ved-a-saviour, ihôah, unto -Habel, 
alsd-unto-the-offeriiig-of- liiro . 


» 7 

3. Or-cc-fut tle-I a-cime des-mera 
qu’il-fit-allcr, Katn, du-produit de- 
l’élément-adamique, (homogène) 
une-oblation à-iuÔAH. 

4- Et-Habel fit-aller , aussi-lui , 
des-prémices dn-monde-à-1 ni; et-de- 
la-quintessence (de la qualité émi- 
nente ) -à -eux : et - il -se- montra - 
sauveur, ihôah, envers -Habel , et- 
envers-loffran de-sienne. 


comme le samaritain et le èhaldéer^ se sont contentés d’ctre inintelli- 
gibles ; les hellénistes ont pris le parti de changer le texte , en quoi ils 
ont été suivis par St-Jérôme. Ils ont dit : è/rirro piff mipai « factum est 

autem post multos dies ». Il arriva donc, après quelques Jours, ou après 

beaucoup de jours Mais il n’est point nécessaire de donner ainsi 

l’entorse à la phrase hébraïque , en sortant du sens matériel : car, dans 
la pensée de l’écrivain hiérngraphe , Katn .étant un être cosmologiqoe , 
fort diflérent d’un homme proprement dit, peut , sans le moindre in- 
convénient, faire remonter vers IAhah , une offrande de b ditle des 
mers, ou bien de la superficie des manifestations phénoménales, si 
l'on veut approfondir le sens hiéroglyphique du mot D'D’. 

#. 4- *UK3MTT>33Q, des prémices-du- monde-à-lui. Le’ mot TD3 s’é- 
lève sur les deux racines TTTC. dont la première lO, développe toute 
idée de {Progression , de marche graduée , de développement génératif ; 
et dont la seconde ’ü, désigne toutes le» choses apparentes , éminentes, 
qui servent de monument , de marque distinctive ; en sorte qu’on doit 
entendre par *C3, tout ce qui, dans une série d’êtres, devance, do- 
mine, caractérise , annonce, présage, etc. Ce mot a de grands rapports 
avec "^3, dont j’ai perlé au é. S du «b I. L’arabe signifie au propre, 

être matinal ; et au figuré , prospérer, surpasser, devancer en éclat, cm 
gloire. De là s. ou s £ L; , une vierge. 
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Wt nyù? kb irinao Ski fjr-SîO 5. W’ael-Kain w’æl-minéhath-ô lr)â- 
“ : VJ2 iSs’l 1H12 |'pS shahah , wa-ihar 1 ’haîn mftod 

wa-ipheloù phanaî-ô. , .• . 

• • • - • ■ :• -i .... 

. *■*« •* ’ * * î » , 


*îS nnn.pnb nirr mx*i_ 6. Wa -l'àomer iqô^H æl-Kain, Iam- 

! 3*jfi iSsi PcSl ma li harah le-clta , wlammah 

J ; ’ napheloù phanei-cha. 



^roSnci , et-de-la-quintessence-à-eûx Les hellénistes ayant bien 1 

voulu voir un troupeau dans ce qui était un Monde, ont dû voir néces- 
sairement et pour être conséquéns avec eux-mêmes, des prtmiérs-nes 
là. où étaient des prémices; et, dans les qualités éminentes de ces mêmes 
prémices, de la graisse. Telle était la force d’une première violation du 
texte. Toutes ces idées basses et ridicules naissent les unes des autres. 
Mais il faut ignorer jusqu'aux premiers élémens de la langue hébraïque, 
ou vouloir les taire , pour ne pas sentir que le mot ^Srt, ne signi- 
fie de la graisse que par un abus évident que le vulgaire en a fait 
et que les deux racines Sn et 3*7, dont il est composé, s'appliquant , 
l’une à tout effort supérieur, et l’autre à toute qualité, à toute faculté 
résultante de cet effort , le mot a'jn , doit caractériser toute extraction j 
de choses essentielles : ce qui est prouvé par le sens que les chaldéens 
et les hébreux même y attachaient : prenant le substantif pour du lait, 
de la crème ; et le verbe pour l’action de traire , extraire , faire émaner. 
De là une foule d’expressions relatives. se prend en syriaque 

pour Ut crème, lécume, le sperme , etc. ; le mot éthiopien AAH (heleh), 
offre, ainsi que l’arabe les idées de mulsion, émulsion ; dérivation, 

émanation , distillation , etc. « 

é ; J .h» fi • -T- 

el-il-se-mon/ra-saueeur. '. Le verbe mjW a été pris par tous 

les traducteurs dans le sens de regarder attentivement ; mais il doit l’être 
ici dans celui de racheter, de sauver, de. conduire au salut. C’est de la 
racine yitt , renfermant en soi toutes les idées de conservation, de sa- 
lut et de rédemption , que découlent, d’une part le verbe radical-coin-, 
posé ï>\y», et de l’autre le composé mjW , dont la signification est la 
même. Lorsque ce dernier verbe exprime faction de regarder atlenti- 
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5. Anti-un to-Xafn, and»»nto- 
tbe-oÛering-his-own* novto-prove- 
a-saviour whicb - raised- up - tbe- 
. Wratlr of -Kain quite-thoroiighly ; 
and-were-cast-down the-faccs-of- 
him. 

t 

„ 6 . And-hc-said, ihôah, unto- 
Katn, why the-raising-up-the- 
( fiery -wratb-to-thce? and-why 
tke casting-down of-llie-iaces- 
- th|^, 7 




5. Et-envcrs-ATaf», et-cnverS- 
1 oblation -sienne , non -pas- se- 
montrcr-sauveur : ce-qui-causa - 
l'embrasement a-Kirin tout-à-fait; 
ct-lureut-abatlues les-faces-siennes. 

$ 

6 . Et- il -dit, ihc»xh , à - Kain , 
pourquoi le-soulèvement-embrawé- 
à-toi? et-pourquoi la-chute (la dé- 
pression) de-la- lace- tienne? 


ncmcnt, il se compose de la racine iy, qui, comme nous le savons, se 
, rapporte aux formes extérieures et sensibles des objets, gouvernés par le 
signe du mouvement relatif 

ü. 5 et 6 . Rien de difficile dans les termes : le sens même ne doit em- 

I 

barrasser qu'autant que la nature de Kain et à' Ha bel n’est pas bien 
connue. J’observe au Lecteur attentif que, depuis le commencement 
de ce chapitre, Moyse n’emploie plus que le seul nom sacré de IbAah, 
pour désigner la Divinité. 11 semble qu’il ait quitté le surnom pluriel 
Ælohim. Ln-les-Dienx , pour faire entendre que Dieu n’agit 
plus envers les deux frères , que dans son unité primitive. 

7 . Î^Sn, le -non-pas-élre .... Les ellipses hardies et multipliées dont 
ce verset est rempli , le rendent très-difficile à entendre. C’est , en géné- 
ral, la manière de Moyse, de prodiguer les ellipses en faisant parler 
la Divinité. D’abord c’est ici la relation négative N*!*) , non-pas, qui, 
comme animée au moyen du signet, et comme infléchie substantive- 
ment au moyen de l'article déterminatif n, fait de la phrase entière,* 
comme un seul mot sortant simultanément de la bouche de Dieu. Il 
semble, par un elfet, de cette hardiesse , que' la pensée divine se subs- 
tanlialise pour ainsi dire, afin de pouvoir être saisie par l’homme. 

, PK'if, que-le-signe Quoi de plus rapide ensuite que cette figure? 

L’article pronominal \£?, réuni sans intermédiaire à la préposition dé- 
T. a. i 7 
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axi r- wrât ana’rrox Ktf>n 
■^Sto yai r-xun nnsS an^n 
: ia-^'on nnxi VPityn 

» t i t -4 »f , 


□nvna w>nt< SarrSx *>nx^ 
-i rnx Safrta f’p Df>*i rrrôa 
: injryv 


7. Ha-lêà àim-theilib sh’ætli w’afm 
loâ-theitib ia-phethah ha-tàth 
robctz, w’ælei-èha theshoûkatb-ô 
w’alhah lhùnesl»al-bù. 


8. Wa-fAomerKnfn æl-Habd Ahf-A, 
wa-îhî bi-heiôth’am be-shadeh, 
wa-iakam Kaîn æl-Habel àhf-ô , 
wa-lahareg-hof». 


signative HX , ne peint-il pas avec une énergie inimitable la rapidité avec 
laquelle le bien que l’homme fait, laisse son empreinte dans son Ame? 
Voilà le cachet de Moyse. La traduction des hellénistes est entièrement 
ici amphibologique. Ce sont des mots rapprochés les uns des autres, 
sans former aucun sens. 

ÿ. 8. anvro \T1, el-c'était duranl-T aclion-d être- ensemble Tous les 

traducteurs ont cru qu’il existait avant ce mot , une lacune qu’ils se sont 
crus obligés de remplir, en mettant comme dans le texte samaritain, 
copié par les hellénistes et par St-Jérdme : : ttûSvfitv 

cii xi -ituùy : « egrediamur foras ». Allons dans le champ , ou dehors. 

Mais ils n’ont pas fait attention que le verbe *VtûK , qui ne signifie 
pas simplement dire , mais déclarer sa pensée , énoncer sa volonté , n’avait 
pas besoin , en hébreu , de ce froid régime. Kaîn et Habel , je le répète , 
ne sont point des hommes de sang, de chair et d’os ; ce sont des êtres 
cosmogoniques. Moyse le fait sentir ici d’une manière expresse , en di- 
sant, qu’à cette époque, ils existaient ensemble dans la natnre. Ils n’y 
existèrent plus dès le moment que l'un se soulevant contrel’autre, l’eut 
accablé de ses forces. 

el-il-immola-lui. Ce verbe s’élève sur les deux racines con- 
tractées La première , qui est un renforcement du primitif IX > 
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7. The-not-being , if-thou-fihait- 
<üo*wteü, tbat-the-sigu ? (the token 
in thee) : and-ii not-thou-wilt-do- 
well , at-tbe-door tlie-sin-lyiug 5 
and-unto-thee the-mutual-pro- 
neness-its-own , and-thou! tlie 
symbolical-syinpathelic-acling un- 
to-it ? 

8. And-now , he-declared-his- 
thought, Kain, unto Habel the-bro- 
ther-his-own : and-it-was by-the- 
bcing-both in-the begetting-natu- 
re : thcn-he-rose-up (he stood-up 
sulistantially ) aga i ns t -Habel tlie- 
brother-his-own j and-be-slew- 
him. 


7. Lç-non-pas-ètre, si-tu-let us- 
biu^quc-le-sigue? (l’uuagedubicjj 
en toi) : et-si non-pas-ctre, tu-feras- 
bien, à-i’entrée lc-péebé reposant, 
et-envcrs-toi le-desir-mutucl-sien , 
ct-toi ! la-représcntation-mutuelle 
dans-lui ? 

8. Et-ensuite, il-déclara-sa-pen- 
séc, Kain, d- Habel le-l'rère-sieu : et- 
c était durant-l’action-d’exister-cn- 
semblc dans-la-natnre-productriec : 
or il-s’insurgea (s’éleva en subs- 
tance, se matérialisa) contre-//, z- 
bel, le-frère-sieu, et-il-immolu-hii. 


désigne en général, une exaltation , un exhaussement ; c’est proprement 
une montagne , et figurativement tout ce qui est fort , robuste, puissant : 
la seconde racine , caractérise un mouvement désorgatiisateur. 
Ainsi Kain ne déploie contre Habel, que la puissance dont nous l’a- 
vons vu possesseur , Celle qui résulte de la force physique. 

Quoique je me sois promis de ne commenter que lejnoins possible, 
je ne puis cependant laisser ignorer à mes Lecteurs qu'on trouve dans 
les Pouranas des Hindous cette même allégorie , rapportée sous les 
noms de Malia-iiewa , eu place de Kain, et de Dahsha, en place d’ Habel. 
Mahu-denoa est le même que Siiva, et Dakshu est un s 141110111 de 
Brahma, que l’on peut traduire par Y K the ré. Je ne veux pas non plus 
leur taire que les Égyptiens donnaient au K/vnos des Grecs, que nous 
nommons Saturne, d’après les Latins., le nom de Chivan ou KLvan; et 
que ce même KUvan était , dès les plus anciens temps, adoré par les 
Arabes «le la Mecque, sous |a ligure d’une pierre noire. 11 ne sera pas 
non plus liqrs de place de leur dire que les Juils eux-mêmes donnaient 

* 7 - 
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i3a COSMOGONIE DE MOY&E : 

-1 ^HX San ’K ^p-^K rnrr -plin 9; Wa-fàomer Ihôah æl-Rain , æf- 
j 'jjx >nx *fl2V,*n T 0 ?T kS T2K’ Hebel-àkf-èba , wa-iàomer loà-ia- 
’ * ' dahethi , ha-shomer àlii ànoèbî. 


’DT Hip rnnyv rrû TQjfl I 0 . Wa-fàomer meh hasbîtha , kôl 
înOTXTÎQ ’Sx D’PVit dcmei àhî-èha tzoliakim æloi nun- 

ha-àdamah. 


1\yx rtQnxn nnx *énN npiyi i 1. W’hatthah , ârour âthah min- 

ha-ùdamali âsher phatzelliah 
æth-pbî-ha la-kahath æth-dbe- 
mei âbî-cha mi-îade-èha. 


_ nilP|DnX^rrcnxrmx n2i?n , D 12 . èlii tbahabod æth-ha-âdamah , 
: V*1X2 ÎTnmàt W mi loàthosséphtheth-fchoh-ha.la-cba 

nawh wa-nad tbibefeb b àretz. 

3fT ‘ ~ 

à Saturne ce même nom de ; et qu’on lit dans un livre persan , 
cité dans les Recherches asiatiques des Anglais , que les Hindous avaient 
autrefois plusieurs lieux sacrés, dédiés à A y or an, qui n était autre que 
leur Siiva ou Süvan, dont j’ai parlé plus haut. 

jé. 9. Aucune difficulté. 

■j. 10. >*3T les-homogcneit/s. .. Leshelle'nistes voyant, ou feignant de 
voir dans Habel, un homme corporel , ne pouvaient pas éviter de voir 
du sang dans le mot mais ce mot , au constructif pluriel, et s’ac- 
cOrdantavecle facultatifD’pyx, aurait dû donner à penseràSt.-Jérôme, 


“pnx *amx nnpS irs-nx nras 

! VP 
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9. And-he-sakl,lHÙAH,unto-AW/i 
wlierc is-the-brother-thine ? and- 
he-said (answcring Kaîn ) not-did- 
l-know : the-keeperof-the-b rot her- 
mine am-I? 

1 o. And-he-said,InÔAH whathast 
thou-done? thc-voice of-thc-like- 
nessq( the identic future proge- 
nics) of-the-brother-thine , groa- 
ning-rise towards - me from-the 
adamick (élcmentary ground). 

II. And-this-lime , eursed bc- 
thou ! from-the-adamick , which 
did-open the-mouth-its-own for- 
receiviug tbose-likenesses ( future 
progenies ) of-the-brother-thine , 
by-the-hand-lhy-own. 


9. Et-il-dit Ibôah, à Katn, ou- 
est Uabel , le- frère- tien ? et-il-dit 
( répondant Katn ) : non-pas-sa- 
vais-je : le-gardant du-frère-mien 
suis-je. ? 

10. Et-il-dit, IiiêAH,que-fi&-lu? 
la-voix des-homogéneités ( des gé- 
nérations identiques) du-frère-tien 
plaignantes , s’élèvc-vers-moi de- 
l’élémenl-adamiquc. 

1 1 . Et-à-cc-temps , maudit sois- 
tu ! de-l'élément-adauiiquc lequel 
ouvrit la-botiche-siennc pour-re- 
ccvoir ces-honiogénéités (ces gé- 
nérations future») du-frère-tien, 
par-la-main-à-toi. 


ia.Then-whilstthou-shalt-work 
that-adamiek (elemcntary ground) 
not-will-it-yield the-strength its- 
own unlo-lhce : staggeriug and- 
roving ( wandering with fright) 
shalt-thou-be in-the Earlh. 


12. Ainsi-quand tu-travailleras 
cet-élément-adamique ; non-pas-il- 
joindra don - de - force - yirtuelle- 
sienne à-toi : vacillant (agité d’un 
mouvement incertain ) et-vaguant 
( agité d’un mouvement d’effroi ) 
tu-seras en-la-terte. 


que Moyse entendait autre chose. Le paraphrasle chaldéen l’avait senti, 
en écrivant ainsi cette phrase : 


pS-S '’JTlTDt Les-similaircs- générations qui- futures -étaient à 

••■■'Glp “pHN pb procéder hors -du frère-tien, plaignantes - sont 
devant-moi. 

h. 11. Les mêmes termes se reproduisent. 

#. 12 ÿj, vacillant Racine très-remarquable, et qui peut aider, 
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i3. Ànd-he-saki, Katn, rnito 1.3. Et- >1 -dit, Kaîn, A-IhAah, 
Ihôah, great-is the-pewerseness- grande-est la- perversité- mienne 
mine bj-the-ckansing. par-la-purification. 


14. Lo ! thou-liast-driven-out 
my-own-self tliis-day, from-over 
the-face of-thc-adamick :thcn-from- 
the-l'acc-tbine shall-I-be-hid, and-I- 
shallbe-stnggering and-roving in- 
t he-cartb raml-he-shall-be-every-one 
linding-me he-wbo-shall-slay-me. 


i/j. Voici : lu-as-chassel'ipséilé- 
mienne ce-jour! de-dessus»! a-faee 
dol elément-adamiquc : donc-dc- 
la-face-à-toije-me-carlicrai-avec-soin, 
el-j’cxistcrai tremblant ct-vaguant- 
civla-terre. El-il-scra, tout-trouvant- 
moi , le-qui-accablera-moi. 


n’indique plus qu’une calamité. Cependant la racine de vie rfl, y reste 
encore , et ce mot en reçoit assez de force , pour désigner quelquefois 
le désir, et la substance qui en est l’objet : mais si cette racine s’altère 
tout-à-fait, comme dans my , rien de. bon n’y subsiste plus : c’est la 
perversité, la dépravation absolue de l'être. 

Or, du verbe îTlTI, être-élunt , s’était formée la racine ^tKou^N, par 
l’addition du caractère final image de toute augmentation , et signe 
de l’étre produit : noos avons va ses diverses acceptions. C’est de la 
même manière que du verbe rW> ttn dépravé , perverti , se forme le 
substantif oupny, dont je viens d’exposer la signification et l’origine. 

ii . 14. ’ASVP, le-qoi-tuera-moi . ....... Voici, par l’eflct d’une ellipse 

d'un autre genre, un verbe employé selon la forme positive, mouve- 
ment actif, à la troisième personne du futur, qui se transforme en 
nom qualificatif , pour devenir l’épithète de tout être qui, trouvant 
Kain, l’accablera. ,. 1 • « 


*• - X* , ainsi- disant C’est 1 a préposition assimilalivep inflé- 

chie par l’article directif S- Les traducteurs hellénistes qui y ont vu la 
négation X?, se sont évidemment trompés , comme le prouvent le sa- 
maritain et le paraphraste chaldéen, qui lisent comme moi. 


Opy, il-sera - fail-exal/er. . . Cette expression est remarquable en cequ’cllc 
a été mal saisie par presque tous les traducteurs. Moyse ne dit point, 
comme on le lui fait dire, que celui qui tuera Kain sera pumau septuple ,• 
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Wa-îàomer l’ô Ihôah, la-chen 
èbol-horeg Kain sbibehatbini iuk- 
kam waiashem Ihôah l Kainàûth 
l’billetbi haccotb àotb-ô cbol-mo- 
tzæ-ô. 


, ‘! a 


Y>a rnrT ’is'p f|? i 6. Wa ietzæKaîn mM’phcncîInôiH, 

•mrriQip'tU wa icsheb b’œrete-nôd kidexuath 

,TÏ ' X Leden. 


tin! iSni vtrn ‘ipw nttik ff inf 1 7- 
•vyn nu? Niff yy rua ’rvi'fun 
T|in *ua oup 


Wa-îedah Kaîn æth-âislieth-ô, 
wa-tbabar wa-thcled æth-Ùanôèh, 
wa-îb i boneh wliir, wa-îkcrà shcm 
ha-whirche-sbein ben-ô Hanoch , 


mais que celui qui croira l’accabler lui donnera sept fois plus de force. 
Le verbe Olj?. dont il se sert dans cette occasion, est le même dont il 
6'étailservi au 8 de ce môme chapitre , pour peindre faction de Kaîn 
s’élevant contre son frère. Il ne faut point l’oublier ; car ce verbe est 
répété ici à dessein. Moyse l’a employé selon la forme excitative, mou- 
vement passif, au futur. Il veut faire entendre par là que Kain influera 
de telle sorte sur l’ëtre qui voudra l’accabler, que cet être recevra 
lui-même les coups qu’il croira lui porter, et septuplera ses forces 
en pensant les anéantir. 


t. 16. Tous les termes en ont été expliqués. Je renvoie à leur expli- 
cation, en invitant le Lecteur, (urieux de s'instruire, à les méditer 
encore, si ce que je viens de lui ojre de kain lui parait trop difiicile à 
comprendre. 


Digitized by Google 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch. IV. i 3 * 

15. And-he-declaned-his-will i5. Et-il-déclara sa-volonté à- 
unto-hiin, Ihôah, thufrsaying :eve- lui, Ihôah, ainsi disant: tout-acca- 
ry one-slaying Kaîn, sevcn-fold he- Liant Kaîn les-sept-fois il-fera-exal- 
shall-be-caused-to-raisc (&bn) : ter Kaîn : et-il-mit, Ihôah, h-Kaîn 
and-he-put, Ihôah, un to- Aon» a- un-signe afin-de-nulleinent-pouvoir 
token,in-ordcr-that-not-at-allcould- frapper-lui , tout-trouvant-lui. 
strike-him , every one-ûnding-him. 

16. And-he-withdrcw , Kaîn ifi. Et-il-sc-retira , Kaîn, de- 

from-over-against the-facc of-ÏHÔAH, devant la-face de-lHÔAH ; et-il-alla 
and-dwelt in-tlie-land of-the-ba- habiter dans-la-terre d’exil (de la 
nishement, (of the staggering with dissension, de l’effroi), l’antériorité 
fright) the fore-gone-principle of- temporelle de-la-sensibilité-élémea- 
temporal-sensibleness. taire. 

17 . And-hc-kncw, Kaîn, the- 17. Et-il - connut , Kaîn, la- 

intellectual-matc-his-own (his vo- femine-intellectuelle-siennc (sa fa- 
litivc farulty) : aml-she-conceived culté volitive) ; ct-clle-conçut el- 
and-she-bare the self-sameness of- elle-enfanla l’cxistencc-de-//e/Joèô 
Henoch, (the founder, the central (laforcecentrale, celui qui fonde) : 
might) : llien-he-builded a-slielte- ensuite-il-fut-édifiantun-circuit-de- 
ring-ward , and-be-elesignatcd-the- retraite , (un lieu fort) et-il-désigna- 
nainc-of-that-ward by-the-name le-nom-de-cc-circuit par-le-nom-du- 
uf-the-son-his-oxvn Henoch. fils-à-lui, Henoch. 

» 

jfr. 17. “pin , Henoch J’invite aussi de nouveau le Lecteur à faire 

une grande attention aux noms propres : car Moyse y attache beaucoup 
d’importance. C’est maintenant dans la forme de ces noms que vont 
résider la plupart delhnystères hiéroglyphiques. Celui dont il s'agit dans 
cet endroit, se compose des deux racines pi et *p<. I ( a première jrt, 
caractérise l’existence propre, élémentaire : c'est une espèce de ren- 
forcement de la racine analogue pi , plus usitée , et qui désigne les 
choses , en général. La seconde renferme l’idée de toute compres- 
sion , de tout effort que l’élre fait sur lui-même , ou sur un autre pour r 
t. 2 . ■ 18 
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TK "fa TVjn nK "funS "tSvi 1 8. Wa-îwaled la-hanôèh æth-Whi- 

WrOTO -b SK«mei StWTQ rad > w’Wfairad ialadæth-Mehoû- 


î-pVrK iS’ bwvzfl 
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jaæl w-Melioùjaæl îalad æth-Me- 
thoûshaæl , w-Methoûshaæl îa- 
ladæth-Lameèh. 


m«n 0\tf CTC/J ’TOf *|ûS Vrrtpn 19. Wa - îkkah - l’ô Lcmeèh shethl 
! ÎT^Y TO^n Q\yl my nashim, shem ha-àhath Kadah , • 
„* T w’shem lia-sheiuth Tzillah» 


. se fixer , ou pour le fixer. Le verbe qui s’élève sur ces deux ratifies , *j‘un , 
signifie fixer, fonder, instituer, arrêter une existence quelconque. 

C’est d’une composition à peu près semblable que résulte en hébreu 
le personnel ’SPK , moi-même ; c’est-à-dire ou^H, l'être fini, corpo- 
rel, fondé , », en moi. 

f. 18. T1»J>, f'Vhirad ...;. Ce nom est formé de deux racines "flÿ et 
T*1 : la première , offre l’idée de toute excitation , de toute ardeur , 
de toute passion jntjjpieure : la seconde Tl , peint le mouvement propre 
indéfini , comme celui d’une roue, par exemple. Au reste , consultez sur 
ces racines, et sur celles qui vont suivre, le Vocabulaire radical. 

SK’irtQ, Mehoujdel. C’est le verbe ’VI, manifester, annoncer, dé- 

montrer , employé comme facultatif selon la forme^tensitive, aumoyen 
du caractère initiai J3, et termmé par la racine ‘JK, qui y ajoute l’idée 
de la force et du déploiement. 

Sfwmc, Melhoushdel. Ce nom s’élève sur deux racines distinctes» 

La première désigne la mort : la seconde rtKï? » caractérise toute 
inanité , tout vide appétant , tout gouffre ouvert pour engloutir. Dans 
la formaliou hiéroglyphique du mot SfWlTO , le signe convertible de 
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18. And-it-was-caused-to-beget 
unto -Hrnoch tbe-selfsamencss-of- 
FPHirad, (the-stirring-up motion, 
the - self- leading^passion ) : and 
ffniirad begat Mehujâel, ( cle- 
mental manifcstatioffof existence) 
&nA-Meîiujdel begat Methushâel, 
(deatli’s fathomless pit) : and-iWe- 
thushâel begat Lama' h, (the lie 
ofwbat tends to dissolution, things 
pliant bond). 

19. And-be-took-unto-him,£o- 
mah , tvco corporal-wives (two na- 
tural faculties) : tbe-uame of-tlie- 
one-was fVTuulah, (tbeperiodick 
the teslifying) and-lbe-narae of-tbe- 
second, Tzülah, ( the deep , the 
dark, ) 


18. Et-il-fut-fait-produTre \\-He- 
noch, Y existence- Ac-W^hirad, (le 
mouvement excitateur, la passion, 
la volonté conductrice ) ; et fVht- 
rad produisit celle - de - Mehoujâel 
(la manifestation de l’existence); 
et Mehoujâel produisit celle -dc- 
Mclhoushdel (le gouffre delà mort), 
et -Methoushâel produisit-cellc-de- 
Larnech ( le nœud qui saisit la dis- 
solution et l’arrête ; le lien flexible 
des choses ). 

Et-il-pri t-pou r 1 u i ^Lantech , deux 
épouses-corporellcs, (deux facultés 
physiques) : le-noin dc-la-première 
était - fVItadah , ( la périodique , 
l’év idente) : el-le-nom de-la seconde, 
Tzülah , ( la profonde , l’obscure , 
la voilée ).' 


la première racine a été transposé pour servir de liaison avec 4 a se- 
conde, S laquelle on a joint par contraction la syllabe Sn dont j’ai fait 
coDnailre la signification. 

rpfj, Larneùh Les racines de ce nom sont simples et évidentes. 

C’est, d’une part "b , «pii renferme tontes les idées de cohésion et d'ag- 
glutination , et de l’autre "|T3 , qni développe toutes celles de liquéfac- 
tion , de^ssoliUion ," d'abattement , de soumission , etc. Ainsi ce nom 
caractérise donc l’espèce de lien «psi empêche qu’une chose, d'abord 
véhémente , violente , et maintenant domptée , adoucie , abattue , prête 
à se dissoudre, ne se dissolve, et ne se dissipe entièrement. 

* J’invite le Lecteur à remarquer que Lantech est ici le descendant 
à' Adam, par Katn à la sixième génération , parce que nous en verrons 
reparaître un autre, qui le sera par Se/h, à la huitième. 

- ir 19. D’IPJ TVib Deux-épouses corporelles Je prie le Lecteur al- 

18. 


* 
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, Wa-the'.ed Whadah ætk-Jabal, 
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COSMOGONIE RE MOYSf: 

ao 


■Sa ’3st n»n NIH Sav Vn.'î Ottfl ai. W-sliem âbî-ô Jonbal , boni 

f ‘ *1 TT f «f ît ^ ^ 

♦ n^iah âbi cbol-tbopbesh cbi-nôr 

w’hoûgab. 


tentif, de se rappeler que l'Homme intellectuel Atsh, n'avait point 
encore paru sur la scène cosmogonique , et (pie Morse n’avail encore 
nommé que l’Homme universel DtK, Adam, lorsqu’il lit mention 
pour la première fols de la Femme intellectuelle 7VOK, Ashn , faculté 
volilive de l’Homme universel. C’est ainsi que le nom (le l'Éléqient 
adagiique n£)tï<, avait précédé le nom même d'Adam. L'écri,vain hié- 
rographe suit encore la même marche. L’Homme eorpçrel tP’UN» 
Ænosh, n’est point né, et voici déjà la Femme corporelle (Réparait 
comme la double faculté physique de l’élre cosmogonique désigné par 
le nom de Lamech, descendant de Kcûn. , 

Je ne m’arrêterai pas maintenant sur l’étymologie radicale du mot 
dont Moyse fait usage en celte occasion. J’attendrai pour cela défaire 
l’analyse du nom même de l’Homme corporel , \y\3K , donttil dérive. 
Je me bornerai à observer pour le moment, que la Femme corporelle, 
nese présente pas une, maisdiviséeen deux facultés physiques, fVhadah 
et Tziilah , l’évidente et la voilce , dont nous allons voir les productions.' 

m; , fVhadtih On doit voir dans ce nom propre la racine TtJJ 

qui caractérise le retour périodique d’une même chose , son évidence 
et le téniuigù$|j! qu’on en rend. 

rbt , Tzillah Ce nom s’attache à la racine 7ÛJ qui désigne une 
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20. And -she-barc , fVhadah, 
the-selfsamcness oi'~Jabal, (the- 
ovcr ûowing tlie waterisli , the 
plenty of nature ) be-who was Ute- 
father (the founder) of-the-abode- 
aloft, (repairing distinguisbed pla- 
ce) and-of-tbe-own-making-might, 
(lavvful property). 

ai. And-the-name of-the-bro- 
tlier-of-him was -Jubal, (universal 
efllueore, principle oi'souad, jubi- 
lation, tlniving) he-who was the- 
falher (tlie founder) of-every-con- 
ccption, liinl-brigbtness-like and- 
lovc-wortby (useful and pleasing 
arts.) 


ao. Et-elle-ênfanta TTHiadah, 
cc-qui -concerne -Jabal, (le flux 
des eaux, l’abondance naturelle, 
la fertilité), lui-qui fut le-père-(le 
créateur ) de-l’habitation - élevée 
( lieu de retour fixe et remarqua- 
ble, ) et-de-la-force-concentrante 
et-appropriatrice , (la propriété). 

ai. Et-le-nom du-frère-à-lui 
était -Joubul, (le fluide universel, 
le priucijte du sou, celui qui com- 
munique la joie et la prospérité), 
lui-qui fut-le père de-toute-concep- 
tion-lumineuse et-digne-d'amour: 
(de toutes les seiences et de tous 
les arts utiles et agréables). 


profondeur où le jour ne pénètre pas , un lieu obscur , ténébreux ; une 
chose ombreuse, voilée , etc. 

*' 20 Jabal ... C’est la racine ^ 3 , Ou Sla , dont j’ai parlé au i. à 
de ce chapitre, verbalisée par l’adjonction initiale*. 

HJjPQL ei-la-force-concmtranle-appropriatrice ... Je renvoie le Lecteur 
aut*. i et a de ce chapitre, où j’ai assez parlé de la racine fl?, et des 
verbes fltp et HJp, qui s’en tirent. Cette racine , qui développe ici l’idée 
de prise de possession, de propriété , est régie parle signe plastique de 
l'action extérieure Q. 

- ai. SlV> Joubal..,..., Ce nom s’attache à 'la même racine que celui 
de Jabal , mais il est pris dans un sens plus relevé , au moyen du signe 
V qui eù fait un iacullatif continu. Les hellénistes ont vu dans ce Jou- 
bal , un joueur de psallérion et de guitare > et St-Jérôme, un maître 
de chant sur la guitare et sur l'orgue! ce dernier traducteur n’a lait, 
au reste , que suivre le targum chaldai'que. 


» 
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22. W’Tzillah gam-hia îaledah aeth- 
Thoûbal-Kaîn lolcsh cliol-horesh 
nehoshcth w'barzel , w’àhôth 
Tboûbal-Kaîn INakomah. 


ïJMÛtt/ rf'ïimj? VV?jS “pS •px*’! 23 . Wa- îàoroer Leroeih l’nasliaî-ô 
iy>N *s TOX rÛîXH -pSnyj ’Sto Whadah w’Tzillah , shemahan 

’ ' ' i ’ÏT ' l __ kôl-i noshcf Lemeèh, ha-àzennah 

"*v'A • i ...» àmeraih-i è*h î aishharagtbi l’phi- 

tzehi w’feledl’habburath-i. 


•T 11 D, lumineuse ; Ce mot, auquel ces mêmes interprètes ont fait 

signifier une guUare, n’est que le mot , 1\3, ta lumière , f éclat, inflé- 
chi par Tarlicle assimilât# > Le Lecteur a pu remarquer un grand nom- 
bre de bévues qui n’ont point d’autre source que l’oubli de cet article 
important. 

el-digne-d amour Je ne conçois pas comment on a pu voir 

ici un psaltérion ou un jeu d’orgues, lorsqu’il est si connu que le mot 
hébreu signifie un empressement amoureux, et que son analogue 
arabe exprime tout ce qui porte à l’admiration , 5 la joie , à l’allé- 

gresse. Toutes ces erreurs proviennent de ce qu’au lieu de prendre 1 q 
facultatif \tf£nn , ilre-comprenanl , saisissant, dans Je sens spirituel, on 
l’a pris dans le sens matériel v et qu’au lieu d’y voir un effet de l’intel- 
ligence , on y a vu un mouvement de la main. 

22 . ]>p“S2iri, Thoubal-Kain C’est toujours la même racine Sa , 

de laquelle se forment les noms de Jabal et de Joubal ; mais régie dans 
cette occasion par le signe de la réciprocité n. Le nom de Katn, qui 
y est ajouté, a été expliqué autant qu'il pouvait l’être, au é. i de ce 
chapitre. 

nova. ISmvhomah La racine Dît, renferme toutes les idées dé 

réunion, de jonction’, de rapprochement': c’est, d’uoc part, le signe 
dq sens matériel , et de l’autre , le signe plastique de l’action extérieure, 


% 
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VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. IV. ^3 
3 2 .«Aiul-Iit//oÀ also , she-bare a a. Et TtillaJ, aussi, elle enfanta 
what-relates Uyl'hubal-Kaîn, (mu- oe qut-coticerne- ThoubaJ-IîaSn, (la 
tuai yieldingoftbe central might) : diffusion abondante de la force 
whetting every-cutting-brass and- centrale) aiguisant tout -coupant 
iron : and-the-kindred-of- Thu- d’airain et-de-fer : et-la-parenté de- 
bal-A'ain wâsNawtiomahÇmeeüug Tlioubai-Kaln , fut Navhomah 
might, sociableness). , la socialion, l’aggrégation). 

* a3. And-he-said, Lamech, unto- a3. Et-il-dit,£ameéÀ,auxépouscs 

lhe-corporeal-wiwes-bis-own , (bis cp^porelles-siennes, (ses facultés pby- 
bodily faculties) IV hadah , and 7tü- siques) fF hadah cUTcillah: écou- 
lah hearken-tothe- voice-mine, tez la-voix-mienne, épousés de-£«- 
ye-wiwes of ’-Lamei-h ; listcn-to-the- mech prétez-l’oreille-à la-pnrole-à- 
speech-mine : for-as-the-inteliectual- moi : car comme l'hommc-intel- 
man (that’s to say man individus- lectuel (l’homme individualisé par 
ted by bis own vrill) I-have-slain sa propre volonté) j'ai-accablé (dé- 
for-lhe-strcetching , (the solution, truit) pour-la-dilatation (lasolu- 
the fieedom)-mine; as-the-proge- tion, la libre extension )-micnne, 
ny (the parti cular stock) for-the et-la-progéniturc, (la lignée, la fa- 
framing-miue (in society) ; mille particulière), pour-la-forma- 

tion-à-moi : 


qui , comme caractère final , offre l’image de la généralisation. Prise en 
qualité de nom, celte racine désigne un peuple; en qualité de relation, 
elle acquiert une force copulative , et signilie avec. Dans cette circons- 
tance , clic est employée comme facultatif continu , mouvement passif 
au féminin, et signilie proprement la-devenant-réunie , assemblée , for- 
mée par aggrégalion. 

ir. a3 Voici un des versets de la Cosmogonie de Moyse, que 

ses traducteurs ont le plus estropié. Je prie le Lecteur d'examiner ce , 
latin qui est l’exacte traduction du grec: *< Dixitquc Lamech uxoribus 
» suis Ad* et Sellæ : audite vocem meam, uxores Lamech, auscultate 
» sermonem meum : quoniam occidi virum in vulnus meum , et ado- 
» lesicntulum in iivorem meum ». C’est-à-dire qu’après toute l'em- 
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C'yzw -jnVl DJ?’ D’nyiV? '2 24. èhi shibehathalm iukknn* Kaîn , 
• av Lemeèh shi behaùn w’shibeha h . 


phase que Lamech a mise pour se faire écouter de ses femmes, il leur 
apprend ridiculement qu’il a tué un homme dans sa blessure , et un 
petit adolescent dans sa meurtrissure. Examinons.le sens que porte 
réellement cette phrase. 

, l homme intellectuel. Ainsi que j’ai eu occasion de le dire 

plusieurs fois , la Langue hébraïque possède plusieurs expressions pour 
désigner r homme. Ces expressions, formées avec une haute sagesse, 
renferment toutes, outre le sens propre, un sens figuré et hiérogly- 
phique. J ai eu soin d’en faire une exacle analyse à mesure qu’elles se 
sont présentées à moi. Déjà j’ai impliqué le nom d 'Adam, l’Homme 
universel, et celui A'Aish, l’Homme intellectuel, et j'en ai fait se.ntir 
la différence. Le Lecteur peut revoir ce que j’ai dit sur ce sujet au jf. 6. 
du Chap I , et au jf. 23 duChap. II. Le^iom d’ Ænosh , l’Homme cor- 
porel ne s’est pas encore présenté à notre examen ; mais nous avons 
déjà vu celui des facultés physiques qui y conduisent. Ces expressions 
diverses pour désigner, F homme , sont très-loin d’être synonymes. 
Moyse qui les distingue avec soin , les place et les emploie avec un art 
infini. Celle dont il s’agit ici se rapporte , non pas à un homme corpo- 
rel, comme ont voulu le faire croire ses traducteurs, mais à l’Homme 
intellectuel ; c’est-à-dire l'Homme individualisé parsa volonté efficiente. 
Ce n’est donc pas un homme , proprement dit , que tue Lamech , mais 
1 individualité morale de l’homme qu’il fait disparaître. Il ne le tue pas 
« in vulnus •• dans sa blessure, à lui Lamech, ce qui n’a pas de sens, niais 
ainsi que je vais l’exposer. 

, ponr-la-dilatalion-mienne C’est-à-dire pour mon extension, 

pour le libre exercice de mes forces. C’est ce que prouve sans réplique 
la racine , dViù dérive ce mot ; laquelle se rapporte à toutes les idées 
de diffusion, de desserrement, de mise en liberté. Le chaldaïque iTïS, 
le sj riaqur (-Q , le samaritain , l’arabe s-Uas , déposent tous en fa- 
veur de ce sens. 

nS’T, ci- la progéniture Ce n’est pas non plus un petit adolescent, 

v adolcscentulum » que Lameih lue ou détruit, c’est l’esprit de face , 
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VERSIONS LITTERALES : NOTES. Ch. IV. 14.Î 
a/j. So - seven-fold it-shall-be- a 4 - Ainsi les-sept-fois il-scra - 
caused-to-raisc Kaîn, and -Lantech fait-exalter Katn, et Lantech sep- 
seventy and-sevcn-fold. tante et-sept-fois. 


de lignée , de filiation , qu’il immole avec UW , l’homme individualisé , 
par sa volonté, et voici pourquoi* 

’ITDnS , pour-la-formation-à-moi....!. Le terme est clair comme le 
jour. Non seulement la racine "û , un fils, et le verbe , créer, d’où 
ce mot dérive, conduisent à ce sens; mais encore les verbes analogues 
usités en chaldaïque , syriaque , éthiopien , etc. , ne laissent aucun 
doute à cet égard. 

Maintenant, que le Lecteur, curieux|de ces sortes de recherches, exa- 
•mine s’il y a rien de plus juste que cette phrase , où Lamech, considéré 
comme un lien quelconque destiné à arrêter la dissolution des choses, 
comme une force législative, annonce que, pour étendre la liberté gé- 
nérale , il a détruit l’individualité morale de l’Homme ; et que , pour 
former la grande famille des peuples, il a détruit l'esprit de la famille 
particulière , qui lui est contraire. 

Quel que soit Lamech , et je ne puis ni ne veux expliquer son origine , 
il est, comme nous l’avons vu, le lien de ce qui est dompté dans sa 
fougue : or , il a deux épouses corporelles , ou plutôt deux facultés phy- 
siques , qui lui donnent, l’une , Jabal, le principe de l'effusion aqueuse , 
d’où naissent la fertilité terrestre, la lixalion des peuplades errantes, 
et la propriété; et Joubal, le principe de I’eflusion aérienne, source 
des affections morales, et de la félicité : et l’autre Thoubal-Kaln, le prin- 
cipe de l’effusion centrale, ou mercurielle, d’où résultent la puissance 
physique, les métaux, et les inslrumens qu’ils fournissent; et enfin Na- 
ivhomah, le principe de la réunion en société. Voilà un enchaînement 
d’idées qui ne laisse rien à desirer , et qui jette sur la phrase que je viens 
d’expliquer , un jour que je crois irrésistible. 

*. 24. DpV, ü- sera- {ail- exalter. On peut revoir ce que fai dit à 

l’égard de ce mot au f. i 5 de ce chapitre. Tout ce qui était applicable 
alors à Katn, l’est devenu à Lamech , mais dans un degré beaucoup 
plus éminent. 

t. n. , 19 
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etli-ù wa-tlieled ben , wa-thikerà 
æth-skem-ô Sheth, èhi sliath I I 
Ælohîin zcrafi aher thabath Hc- 
bcl èhi liarag-ô Kain. 


rf. 25. ri\ÿ, Seth La signiticaJion de ce nom esl de la dernière 

: importante pour ceux qui cherchent à pénétrer dans l'essence des 
choses, et qui veulent prendre Moyse pour guide. Ce nom , aussi mys- 
térieux que ceux de Kain et d' /label, ne saurait être jamais exactement 
traduit. Tout ce que je puis faire, c’est de fournir les moyens néces- 
saires d’en dévoiler la profondeur hiéroglyphique. Examinons-en d’a- 
bord la racine. Les deux signes qui la composent, sont , d’une part , celui 
de la durée relative et du mouvement qui s’y rapporte t£?, de l’autre, 
celui de la réciprocité, de la tendance mutuelle, delà liaison des choses P- 
Unis ensemble parle signe convertible universel, ils formenUa racine 
verbale HW, qui se rapporte à toute action de poser, disposer, as- 
seoir., fonder. Considérée comme nom, la racine TW , peut signifier 
fondement , dans toutes les acceptions que nous donnons à ce mot ; et 
peindre, tant en bonne qu’en mauvaise part, les choses les plus relevées 
comme les plus basses. Elle peut signifier aussi toute espèce de bois- 
son, et fournir le verbe nTfi?, boire, et cela parla même raison que 
nous tirons en français des mêmes racines respectives, onde et fonde, 
vase et base: parce que c’est l’eau, qui, par son mouvement déterminé, 
indique toujours le lieu le plus bas , celui où l’on pose , où l’on assied 
le fondement. 

Mais non seulement le mot TOt exprime a la fois le fondement des 
choses et l’élément qui s’y incline, mais il sert encore, en hébreu, h 
désigner le nombre deux, dans son acception féminine, et en èhal- 
daïque, le nombre six. Je ne puis m’arrêter en ce moment, sur la si- 
gnification de ces nombres, parce que cela m’engagerait dans des dé- 
tails que je veux éviter : j’en parlerai plus loin. Qu’il me suffise de dire 
1 "* » c *. quelle nom de Sheth, ou Set h ; se présente comme ceux de A atn 
et d Habd , sous deux acceptions entièrement opposées Nous avons vu, 
en traitant de ces deux derniers, que si Kain avait été l’emblème de 
la force et de la puissance, il avait été aussi celui de la fureur et de l’u- 
surpation ; nous avons vu que si l’on avait considéré Habel , comme 


Digitized by Google 



VERSIONS LITTÉRALES ; NOTES. Ch. IV. 


nS. And-lie-knew, Adam,again, 
the-intellectual-mate-his-own (his 
efficient volitive faculty) : and she- 
bare a -son ; and-she-assigned for- 
name-to-him Sheth : (the bottom 
tlic site) for-thus (said she) be-has 
settled for-me, HE-the-Gods, a- 
seed otber ol-the-abatement (the- 
falling-down ) oi-IIabel, whilst 
lie-slew-him, Kain. 


a5. Et-il-connut, Adam, encore, 
l'épouse-intellectuclle-sicnnc (sa fa- 
culté volitive efficiente) :et-clle-en- 
fanta un-lils; ct.-clle-assigna ee-noin- 
à-lui Sfir/h : (la base, le fondement) 
parce-qu’ainsi il-a-fondé-pour-moi, 
(dit-elle) lui-les-Dieux, une-se- 
iuencc autre dc-l’abattementd //«- 
bel, lorsqu’il-accabla-lui, Kain. 


l’emblème de la pensée et de l’âme universelle , il avait été regardé aussi 
comme celui du néant et du vide absolu : or , Selh n’a pas été l’objet 
d’un contraste moins frappant. Les hébreux, il est vrai, l’ont repré- 
senté comme le type d’une famille choisie; l’historien Josephe lui a 
attribué l’érection de ces fameuses colonnes sur lesquelles était gravée 
l’bisloire du genre humain , et les principes de la morale universelle ; 
quelques peuples orientaux, et en particulier, ceux qui faisaient pro- 
fession du sabeïsme, l’ont révéré comme un prophète; enfin les plus 
considérables des gnosliques se sont fait appeler Scthiens : mais on sait, 
d’un aulre ( côté, que les Égyptiens les confondaient avec Typhon, 
l’appelaient le violent, le destructeur , et lui donnaient les surnoms 
odieux de Bubon et de Sinou; on sait aussi que les Arabes, le consi- 
dérant comme le Génie du mal, l’appelaient Shathan, eu ajoutant à 
son nom primitif nttt, la linale augmentativc Ce nom terrible , donné 
à l’adversaire infernal, au Diable, en passant dans la Langue hébraïque 
avec les poésies de Job, y a apporté toutes les idées défavorables que 
les Arabes et les Égyptiens attachaient au nom de Se/h , Sath , ou Sol h , 
sans nuire néanmoins à la postérité de ce même Se/h, que les Hé- 
breux ont continué de regarder comme celle d’où les hommes, en gé- 
néral , et feur patriarche , en particulier , (iraient leur origine. 

nnn , de rabattement Ce mot est d’une importance extrême pour 

l’intelligence de ce verset. 11 indique clairement la source de cette se- 
mence nouvelle dont Seth a été formé. Les hellénistes ni Sl-Jérôme 
n’ont eu garde de le voir et de le rendre. Le traducteur samaritain est 
le seul qui y ait fait attention. Il l’a rendu par > A* transition ; 

la mutation, l'infortune. 1 9‘ 
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TIN hHp-n KVTDà nu?Sl 26. W-l’Sfeth gam-houâ îullad-^en , 

OV3 tOpS Snm IN VÀ3X id*? wa-îkerà æth-shem-ô Ænôsh à 2 

. ‘ hoûlial li-keroâ L’shem ihôah. 

• rrn* 


ÿ, 26. MïSiX , l'Homme corporel. Voici le troisième, nom que Moyse 

emploie pour désigner l'Homme. Par le premier, DIX, il avait désigné 
l’Homme universel, similitude divine ; par le second, tÿ’X, il avait 
caractérisé l’Homme intellectuel, considéré relativement à la faculté 
volitive, libre et efficiente qui l’individualise, et en fait un être parti- 
culier - t maintenant il envisage l’Homme sous le rapport de ses facultés 
physiques , et il l’appelle \ÎTUK , l'Homme corporel. 

Examinons la composition intime de ce troisième nom. Deux racines 
s’y trouvent contractées, La première ptx, développe , comme 

je l’ai dit ailleurs, les idées contradictoires d’être et de néant, de force 
et de faiblesse, de vertu et de vice. La secondera, exprime l’instabi- 
lité des choses temporelles, leur caducité, leur infirmité. Cette dernière 
racine se retrouve dans l’arabe JL ) , dans le syriaque M3, et se recon- 
naît facilement dans le grec vcaiâ, qui en est dérivé. 

Ainsi constitué, le mot t£TUX produit son féminin ÎTtW •' mais ici le 
sens hiéroglyphique se découvre. J’ai déjà remarqué tfbe Moyse ou ses 
instituteurs, voulant tirer du principe intellectuel tfc‘*X, la faculté voli- 
tive n\i?X, en firent disparaître le signe de la manifestation. Maintenant, 
pour déduire les facultés physiques de l’être corporel , ils sup- 
priment le signe initial de la puissance K, celui delà lumière *\, et mettent 
le mot t£?J, ainsi restreint, au pluriel masculin O’tyj, nombre, qui; 
comme nous l'avons appris par la Grammaire, se confond avec le 
duel féminin. 

Voilà déjà trois noms différens donnés à l’Homme, en tant qu’uni- 
versel , intellectuel ou corporel , dont les traducteurs n’ont point fait 
la distinction. Nous en trouverons plus loin un quatrième. J.’engage le 
Lecteur à réfléchir sur la gradation que Moyse a gardée dans l’emploi 
de ces termes. C'est d’abord la Divinité qui crée DIX, Adam, l’Homme 
universel, et qui lui donne pour compagne n\£?X , la faculté volitive effi- 
ciente. Celte faculté devenue nTl, Hewha, la vie élémentaire, crée à son 
tour U?’X, l’être intelligent , l’Homme individualisé par sa volonté. C’est 
ensuite l’Être intellectuel, qui, sous le nom de Shelh, fils A' Adam, 
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26. And-unto-A/MtfA, also-him, 26. Et -a-Sheth, ausst-Iui , il-fut- 
it-was-causcil-to-beget a-son; and- fait- engendrer un-fils ret-il-assi- 
iie - assigncd for - namc - to -liim gnaee-nom-à-lui Ænosh, (l’homme 
Ænosh (the corporéal niait) thèn corporel) dorLd-fqJ*J&pVe»j*éccx, 
it-was-caused-to-hope by T the-cal- selon-l'action- d’invoquer-, au nom 
ling-npon in-the-name of-iHÔAH. de-mÔAH. 

donne naissance à l’Homme corporel \£nJN, Ænosh, mais déjà les fa- 
tums physiques O’WÏ , Nos him , avaient été nommées, comme épouses 
ûe Lamerh, descendant d 'Adam, par Katn, à la sixième génération. 

J’engage aussi le Lecteur, curieux de lire dans la pensée de Moyse, 
de comparer avec soin Kaln et Sftcth , et la postérité de l'un avec la 
postérité de l’autre. S’il se rappelle qaç A ofe a produit Heriach , et 
qu’il examine maintenant iquel est celui que produit Shelh, il trouvera 
que le nom à' Ænosh, dont il s’agit ici, ne difïère du premier que 
par un certain adoucissement dans les caractères dont l’un et l’autre 
sont composés. La voyelle n, qui commence le nom de Henoch, in- 
dique un effort pénible ; la consonne 2 > , q»n le termine , une rive com- 
pression : au contraire , la voyelle N . qui eommeace celui à' Ænosh, an- 
nonce une puissance tranquille^ et la consonne ty, qui le termine, 
un mouvement doux et relatif aune durée passagère. Henoch arrête, 
lise , centralise : Ænosh lâche , détend , porte à la circonférence. 

Smn . il ful-fail-espérer ...... Le verbe Vin, dont il s'agit ici, s’élève 

sur la racine "jn, qui présente l'idée d’ùn effort persévérant, d’une 
vive tension. Comme verbe , il veut dire , dans cette circonstance , car 
il renferme d’aHléurs un grand nombre d’acceptions, s^ffrir avec pa- 
tience ses maux t , espérer, placer sa foi dans quelque chose , / JÙ est employé 
selon la forme exritative, au mouvement passif, troisième personne 
du passé. Je le note avec soin pour faire remarquer avec quelle adresse 
Moyse , produisant sur la scène du monde l’Homme corporel et souf- 
frant, lui donne la constance nécessaire pour supporter sa peine avec 
courage, en mettant son espoir dans l’invocation du nom sacré de la 
Divinité. ...... 

' J invite toujours le Lecteur à recourir au vocabulaire- radical , ponr 
obtenir un exposé plus ample des £içines que je ne fais souvent qu’in- 
diquer. Cette recherche lui sera surtout utile dans le chapitre où nous 
allons entrer. 
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Kha nfrs chk mS-in *'£D nt ‘i. 

! T T V “ P- .* 

rnry d'hSk mena mx ern^K 

îink 


Zieh Sepher thô-Icdoth Adam 
b’iôra beroâ Ælohîm Adam bi- 
demoùlh Æloln'm hashah âoth-d. 


DTK "pa’l DtOS rQpJt *Ot a. Zaèbar w-nckcbah bherâ am wa- 
SDSian Oi*3 CTJN DCVTIK îbarech àoth-am, wa-ikerà æth- 

sbemam Adam b’iôm hi-baràm. 


, • I ; : 1 r ■ !• . . ■ 

nfjvi rw rooi O nySv? DTK 'm 3. Wa-ihi Adam sheloshîm w-mâth 

» » » » * « ' * s t T • I* 

;m? TD\ÎTTK Knp*1_ taSsa imena shi,noh wa-iôled bi-demouth-ô 

b’tzalem-ô wa-îkerà aeth-shem-A 
.. 1 i Sheth. 


jL f . Tous les termes en ont été précédemment expliqués. 

( l, ; t # • • ' 

t. 2 . C 0^1 nom-imiversel..... C’est le subslan,tif ütfJ, auquel Moyse 

ajoute ici le fêîgnc collectif-final Q, pour ne laisser aucun doute sur la 
signification universelle qu’il donne à Adam. Je prie le Lecteur de faire 
attention à l’emploi de ce signe que j’aurai besoin de lui rappeler dans 
une occasion très-importante. 

ir. 3. ru\y, de-muialion-temporeUc-ontologique..... Avant d’expliquer 
ce mot , je crois ülile de donner l’étymologie des noms de nombre qui 
vont se présenter en foule dans ce chapitre. Ces noms ne sont point 
placés sans dessein , ou simplement^amené? par l'ordre chronologique^ 
comme on a pu le penser: Ceux qui les ont entendus dans leur accep- 
tion rigoureuse, et qui les ont pris à la lettre, comme s’appliquant a 
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VERSIONS LITTÉRALES ; NOTES. Cn. V. «Si 

GENESIS V~ ' ' COSMOGONIE V. 

' ' l * .... 

' . i . . . 

i . j , *■ - 

i. This-îs thc-hook of-lTic-syinr i. CjEci-est Ic-livre des-caracté- 
bolirnl-j)rogcnics ol -Adam, at-t lie- i'isliques-générations d’Adam, dès- 
day-lliat rreating, HE-the-Gods, le-jour que-créànt, ixi-les-Dieu,x, 
Adam (the collective man) in-thc- Adam (l’homme universel) selon- 
likc-making-like uni-lhc-Gods, lie- l’action -assimilante de -loi -les - 
made tlic-selfsamencss-his. Dieux, il-fit la-scité-sienne. 

2 . Male and-femalè 1 , he-created 2 . Mâle et-femelle il-créa-eux; 
them; and-he-blessed-lhem, and- et-il-bénit-eux ; ct-il-assigna ce-nom- 
•he-assigned this-universal-name universel Adam, dès-lc-jour d’ètre- 
Adam, at-tlie-day of-the-being- créés-eux-universcllement. 
created-them-universally. 

3. And-hc-was-being, Adam, 3. Et-il-exista, Adam, trois-dé- 
tbree-tens and-one-hiiTldred, (an citplcs et-unc-centaine, (une extun- 
extension a stretebing) of-being's- sion) de-mutation-temporelle-ou- 
temporal-revolving-change j and- tologique^ et-il-généra selou-t’ac- 
hc-bcgat by-the-like-making-liko- tion-d’assimiler-à-lui, cn-ombre- 
himsdl , in-tbe-sbaddow-bis-own sienne, (un être émané) et-il-assi- 
(an issued oll’spring) and-be-assi- gnu-ce-nom-ù-lui, Shetk, 


gned this-name-to-hiin, Shcth. 



des jours, à des mois, ou à des années, ont prouvé leur ignorance ou 
leur mauvaise foi. Croire que Moyse a réellement renfermé dans une 
durée de six jours, tels que nous lesen tendons aujourd’hui , l’acte de la 
création universelle , ou qu'il renferme maintenant la vie des êtres cos- 
mogoniques dont il parle , dans un certain nombre d’années telles que 
nous les calculons, c’est lui faire une injure gratuite, et en user à sou 
égard, comme on en userait à l'égard d’un orateur dont on condam- 
nerait l’éloquence, avant d’avoir appris la langue, dans laquelle il s’ex- 
prime. ’ . • • . . i, • . • ’î , . .. .. 


Digitized by Google 



iï.Ç 2 V : COSMDGONFE DE MOY3E: q * 7 

rt'^rrai rt’Sin nnx mif'a’iw 4. Wa-ihiou îmci-Adam aliareihô- 

î ÎTU31 ü’J3 iSvi rutii PkQ rubw litl-ô æt-Sheth shemoneh raâoth 

shanah, wa-iûlcd banim w’ba- 
nôth. 

" * " - * ' ' * ; ' ~ ' .. .. 

. Je crois avoir donné assez à entendre que le mot CV, four, par le- 
quel Moyse désigne les manifestations pbénoméniques de l’acte de la 
création , devait s’appliquer à une certaine révolution de la lumière que 
le Génie de cet homme extraordinaire, ou de ses instituteurs, avait 
pressentie. Je dirai tout-à-l’heure, avec moins de ménagement, carie 
Lecteur, parvenu à ce point de mon ouvrage, en doit moins demander, 
que le mot TOUt, qu’on traduit par année, signifie "une durée tempo- 
relle , ontologique ; c’est-à-dire , relative aux diverses mutations de l’étre 
auquel il est appliqué. Je supprimerai dans la suite l’épitliète d’onto- 
logique, pour éviter les longueurs, mais en la sous-entendant. Voici 
les noms de nombre. 

I. irtK , un. La racine Tn , dont ce mot est formé, et qui se prend • 
quelquefois pour l’unité même, surtout en cbaldaïque, signifie pro- 
prement, une pointe, un sommet, la partie la plus aiguë d'une chose ; 
le haut d une pyramide. C’est la division arrêtée, subjuguée par une 
sorte d’effort; comme l’indiquent les deux signes T et n qui la com- 
posent. On trouve JTIK, une, au féminin. 

II. ou Q’Jty , deux. La racine composée du signe de la 
durée relative \y , et de celui de l’être produit, ou de l'accroissement f, 
renferme toutes les idées de mutation, de transition, de passage d’un 
état à l’autre, de redondance. Ainsi, ce nom de nombre, en portant à 
la diversité , au changement, à la variation, est le contraire en tout, du 
précédent, qui, comme nous l’avons vu, arrête la division et tend à 
l’immutabilité. On trouve au féminin, my, TRÎt et CTPty. , 

in. Mfy'Ttt), trois. Ce mot est formé des deux racines contractées 
aussi opposées dans leurs significations que dans l’arrange- 
ment des caractères qui les composent. Par la première , on entend 
toute extraction ou soustraction; par la seconde wfai au contraire, 
tout amalgame, tout pétrissement, si je puis user de ce mot Ainsi le 
nom de nombre trois, présente donc, en hébreu, sous une nouvelle 
forme les idées opposées renfermée* dans un et deux; c’est-à-dire. 
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4 • Aiul-they-were the-days (the 
uianifested lights) of -Adam, after- 
tlie-cMising-him-to-beget thoselfsa- 
meness-of-AAe/A, eight hundreds 
of-rcvolving-charigc : and-hc-tee- 
mcd sons and-daughters (many 
issued bcings). 


4- Et-üs-furen tics-jours (les ma- 
nifestations phénoméniques) d ’A- 
êorn, après-lc-fairc-enfanler-à-lui 
l’ipscité-de-AAr/A, huit centaines 
de-mutation-tcmporelle : et-il-gé- 
néra fds et-ûlles (mie foule d'êtres 
émanés). 


l’extraction, suite de la dérision, devenue une espèce d’unité relative. 
Cette nouvelle unité se représente dans un grand nombre de mots, f 
sous l’image de la paix, du salut , de la perfection, dubonheur éternel, etc. 

IV. quatre. J’ai parlé de ce mot au ÿ. io du chapitre* II; il 

est inutile de moirépéler. Sa racine 3*) entraîne toute idée de force, 
de solidité, de grandeur, née de l’étendue et de la multiplication nu- * 
mérique. . 

V. \PQn , cinq. Ce mot expi^me un mouvement dg contraction et 
d’appréhension, comme celui qui résulte des cinq doigts de la main 
saisissant une chose, la serrant fortement et réchauffant. La racine 
en < st double. Qrt, la première, désigne l’effet de la seconde : 
^c'esyHKte que celle-là peint l'enveloppement général, la chaleur qui 
en i-élrt'. et l’effet du mouvement contractile imprimé par celle-ci. 

VTp , sjçjr. La racine W renferme toutes les idées d’égalité, d'équi- 
libre, de convenance, de proportion entre les choses. Réunie an signe 
de la durée relative ty, pour former ce nom de nombre, elle devient le 
symbole de toute mesure proportionnelle et relative. On sait assez 
que le nombre six est particulièrement affecté à la mesure du cercle, ' 
et à toutes les mesures proportionnelles, en général. On trouve au fé- 
minin ntyty, et le chaldaïque dit rW : ce qui rapproche le nombre six 
du nombre deux ; entre lesquels, au reste , il existe de grandes analo- t 
gies , puisque six est à trois, ce que deux est 4 un; et que nous avons 
vu que trois représentait une sorte d’unité. > 

VIF. yaty, sept.- On peut revoir au jf. 3 du chapitre II, où j’ai exposé 
l’origine de ce mot, par quelles raisons j’y attache les idées de com- 
plément, d’accomplissement, de consommation des choses et des temps. 

VIII. rUD\y, huit. Ce mot s’élève sur la double racine DW et ■pQ. 
Par la première , DW, on entend l’action de poser, de placer l’un sur 
t . 11. • ^20 
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'rr*TU?K ETiK Vflfl 5. Wa-fhiou èliol-imeî Adam àshcr- 

S non HJiy O’tySlîtt rw? rnKQ ^ al theoshah mæôth shanah w- 

V sbelosbim shauali, wa-iamoih. 


l’autre; par la seconde, flQ, celle de spécifier, de distinguer par les 
formes. C’est donc l’entassement des formes qu’il faut entendre par ce 
nombre. Cette signification est rendue évidente par celle du verbe pDty, 
qui veut dire proprement, s’engraisser, grossir. 

IX. JKtfn, neuf. La racine J fit!, qui signifie au propre, de la chaux; 
du ciment, entraîne avec elle toutes les idées de cimentation, de consoli- 
dation, restauration, conservation, etc. Le verbe yW , qui s’en lire, 
exprime les actions de cimenter, enduire, fermer avec soin. Ainsi le 
nom du nombre dont il s'agit, étant visiblement composé de cette ra- 
cine J fty, gouvernée par le signe de la réciprocité fl. doit s’entendre 
d’une cimentation, d’une consolidation mutuelle. Il entretient avec le 
nombre trois, dont il est la puissance*, une relation très-intime, ren- 
fermant comme lui les idées de conservation et de salut. 

X. dix. C'est-à-dire, la congrégation de. Ut puissance propre , 
de ia force motrice élémentaire. Ce sens résulte des deux racines con- 
tractées "tttriyy. Par la première, tyy, on doit entendre tout,* forma- 
tion par aggrégation ; de là, le verbe HWJ? • faire : par la sccodSè , *V£', 
tout principe moteur ; de là , le verbe "IW , diriger . gouverner. 

En reveriant maintenant sur toutes ces explications, voici la signifi- 
cation générale que l’on peut donner à la décade hébraïque. 

i , principialion et stabilité : a, distinction et transition : 3, extrac- 
tion et libération : 4 , multiplication : 5, compréhension : 6, mesure pro- 
portionnelle : 7, consommation, retour: 8, entassement des formes: 
9, cimentation » restauration : 10, aggrégation, puissance réformatrice. 

Excepté le nombre vingt, qui sc tire du nombre dix par le duel 
O’Ttyÿi 20; tous les nombres décuples , depuis 3 o jusqu’à 90, se forment 
du pluriel du nombre primitif ; de cette manière : 3o, : 4 °> 

: 5o, Dnwût : 60, CWty : 70, D'JDW : 80, OUOty : 90. tjpi 
en sorte que chaque nombre décuple, n’est que le complément de son 
nombre radical. 

HKÛ ou ntC 2 , cent. Ce nom de nombre indique une extension pro- 
duite par Je désir de s’étendre, de se manifester. La racine de ce mot 
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5. Aud-thcy-were all-tbe-days 5 . Et-Üs- furent tdiis-lcs-jours 
(tl\e manifested liglits) of -Adam ( les manifestations pliénoméui- 
(the collective man) which-hè-li- qucs) A’ Adam (l’homme univer- 
ved-in, nine hundreds of-revol- sel) qu'il-exista, neuf centaines de- 
ving-change 5 and-lhirty of-revol- mutation-temporelle, et trois-dé- 
ving-change; and-he-deceased. cuple de-mutation ; et-il-passa. 


ms, proprement désir, est gouvernée ici par le signe de l’action ex- 
térieure Q On trouve en arabe 11», pour exprimer s’étendre et se di- 
later. Dans presque toutes les langues de l'Asie , mâh signifie grand. 

mille. C’est-à-dire, principe très-élevé , très-fort , très-puissant. 
C’est le nom de la première lettre de l’alphabet , K- • 

if. 4- rUVl, mutation-temporelle.... Je reviens à ce mot que la longueur 
de la note précédente m’a forcé de négliger. Les hellénistes, et St-Jé- 
rAme d’après ces maîtres infidèles, l’ont rendu par kot, •< annus », un 
an. Mais ils ont restreint, à le'ur ordinaire, ce qui était pris dans un sens 
étendu ; et appliqué à une révolution particulière, ce qui était applicable 
à une révolution universelle, ontologique. J’ai déjà parlé de ce mol au 
jè. «4 du eh. I. Sa racine est fty, que nous avons vu tout-b-l’hcure, être 
celle du nombre deux, et renfermer toute idée de mutation , de varia- 
tion , de passage d'un état à l’autre. Ainsi le mot HJUL exprime une mu- 
tation temporelle relative à l'être qui en est l'objet. La Langue hébraïque 
aplusieurs termespour exprimer l’idée de la durée temporelle. L’un, Tl)?, 
caractérise un même état continué, une durée actuelle ; comme relation, 
noue le traduisons par encore ; l’autre qui s’y attache , ttnrt , porte l’idée 
d’un commencement d'existence, soit dans l’ordre de» choses, soit «Laos 
P ordre des temps : dans son sens le plus restreint , il s’entend de la durée 
mensuelle : ru\£? s’applique à la transition de celte même existence, à 
une mutation de l’être ; c'est-à-dire, que l’être qui en est l’objet ne se 
trouve point à la im de la période qu’il exprime, au même point ou 
dans le même état où il étaità son commencement : dans le sens hrplus 
restreint , c’est l'espace d’une année : enfin , le dernier de ces termes 
est 3W, qui doit s’entendre de toute révolution qui replace l’être dans 
son état primitif. Ces diverses périodes étant toujours relatives à 1 être 
auquel elles s’appliquent, peuvent s’entendre de la durée la plus bornée, 

uo. • 
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rutf nwai nuvi v?nn rwnn 
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: vjuk tVm 

V: V 

vnïsrrw YvSir» **mtk rar-rn 
nSv*i ruvinixnnjàvncrjvi > 2\y 

V “ T » “V « T - ï 

: ntai a’ a 


rvw mvy envi tot^d^ rm 

? ? - : v - • : - *• î » ' t - 

:mn ruvi rfwa yvim 

» - f » •■ - i 


tw nSi^i ruvi eyvin ww w 

V ï » t » . * ; : »j • t • 


6. Wa-ihi-Slieih hamesh shanfm w- 
rnâth shanah wa-iôled Ænosh. 


7. Wa-îhi Shcth âharel hôlid-ô 
æth-Ænôsh shebah slianim w- 
slicmoneh mæôth shanah wa- 
• iôled banîm yv-banôth. 


8. Wa-îhfou èhol-îmcî Shcth she- 
thim heshereh shanah w-tbeshah 
mæôth shanah, wa-iamoth. 


9. Wa-îhî Ænosh thishehim sha- 
nah wa-iôled æth-Keînan. 


comme de celle dont les limites échappent à l’entendement humain. Les 
nombres un, deux et sept, y prennent leur racine. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer ici que c’est pour avoir voulu 
restreindre et particulariser les périodes antiques, qu’on a si mal en- 
tendu les Selhiqucs des égyptiens , les Sares des chaldéens , les Yougs 
des brahmes, etc. 

rtU31 O’ja.jf Is et-filles On ne doit point penser que la racine p, 

sur laquelle s’élèvent ces deux mots , se borne à exprimer un fils. C’est 
une Ümanalion , tant au propre qu’au figuré, une extension ge'neraliee , 
une formation quelconque. J’y reviendrai dans une circonstance où il sera 
plus à propos de m’étendre. 

» 

*■ 5 ny 4 ) i et-il-passa C’est ici le verbe niO, dont la ponctuation 
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6. And-he-lived, Sheth, livc 6. Et-il-exista, Sheth, cinq mu- 
revolviiigA'hanges aml-one-lnm- talions ct-une-centaine de-mu- 
dred of-revolving-change; and-he- tation- temporelle ; et-il-généra 
begat Ænôsh, (the corporéal man). Ænôsh , (l’homme corporel). 


7. And-he-lived, Sheth, after- 
the-causing-him-tO-begetthatsame-> 

Ænôsh, scyen revol ving-cliangcs, 
and-eighl hundreds of-revolving- 
changc ; and-hc-begat sons and- 
daughlers (a üocking throng of émanés), 
issued beiugs). 


7. Et-il-exista, Sheth, après-le- 
fai re-en fa n ler-à-1 ni cc-mémeÆ«< 5 i/<, 
sept mutations, et huit-centaines 
de-mutation-tcmporelle \ et-il-gé- 
néra ûls et-ülles (nue foule d élies 


8. And-they-werc all-the-dnys 8. Et-ils-furent tous-les-jours 
(the uianifested liglits) of Sheth , (les manifestations phénoméni- 
Iwo and-one-ten of-revolving - ques) de Sheth, deux et-un-dé- 
cliangc, and-nine hunured^of-rc- copie dc-muta lion-temporelle ; )« 

volving-changc; and-he-deceased. eî-il-passa- • 


9. And-he-lived, Ænôsh, nine- 9. Et-il-exista, Ænôsh, neuf- 
tcns of-revolving-changc ; and-he- décuples de-mulation-temporelle; 
bcgat the-selfsameitess-ol-Kainan et-il-produisit l’existence-de-Ao/- 
(general invading). nan (l’envahissement général). 


èhaldaïque a supprimé le signe V, employé au temps futur rendu passé 
par le signe convertible Ce verbe, que l’on traduit ordinairement par 
mourir, exprime, comme je*l'ai dit, un mouvement sympathique , un 
passage, un retour à la séité universelle. Ou peut voir encore le Vo- 
cabulaire radical, R. flû- 


6, 7 et 8. Rien de plus à expliquer relativement aux termes. 


•)/. 9. Katnan J’ai fait connaître autant que je l’ai pu, hiaia 

et son frère Sheth, et le lils de Sheth, Ænôsh : voici maintenant ce 
même AEnosh qui reproduit un autre Kaîn ; mais en étendant , et pour 
ainsi dire, eu délayant ses forces primitives , car je prie le Lecteur de 
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10. Wa-iM Ænôsli âhoreî hôlid-ô 

iSvin^rnwanin^n wrrW ædl - ReiQan hamesh *****"& 

T * ’ ’ " v ' " ' ' shanah w-shemoneh mæôth sha- 

* * * nah : wa-iôled baniui w-banôth. 


ytim CJ'JW vcn \ 2 rtIN VTtri u. Wa-îhfoa èhol-îmd Ænôsh ha- 

: nù’l ruiy rhXQ mcs * 1 s h ar,im w-theshah mæôth 
shanah : wa-iamoth. 


TIN tSwt H 3 ty DT 72 \y ’rvi 12. Wa-îhî Kefnan shibehim shanah, 
t SxSSna wa-iôled agth-Maholakel. 


SN^rro^rrVnnnx’fi’p W i 3 . Wa-îhi Kefnan âhoref hôlid-ô 
1 na\y rfiND nifi\yi TOI!? D’ya’IK æth-Maholalsftl àrbahfm shanah 
** w-shemoneh mæôth shanah, w- 

Med ban!m wWth . 


remarquer que ,• quoique Kaînan ne soit jrntre que le mut Kmn , au- 
quel Moyse a ajouté la finale augrrteiitativé fl , il s’en faut de beaucoup 
qu’il ait conservé dans la postérité de Sheth , la même nature qu’il a 
dans la sienne propre. Il s’est étendu; il s’est délayé, comme je Far dit; 
( et sa force , qui résidait dans une violente centralisation , a diminué en 
proportion de son étendue. Nous avons déjà observé cette différence 
entre llenoèh et AEnosh, au i. 26 du chapitre précédent. 

ü. 10 et 11. Les termes en sont tous connus. 

12. SkSShG , Maholldel ..... Cest-à-diee , l’exaltation puissante, la 
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io. And-he-lived, Æ/»d*À v afler- 
the-causing-him-to-beget the-self- 
6 a meness-o Kainan , tivc and-one- 
tens of-revolving-ehange, and- 
eight-hundredsof-revolution ; and- 


10. Et-il-exista, Ænâsh, après- 
le-faire-enfanter-à-lui cc-même 
Kainan, cinq et-un-dccuple dc- 
mutation, et- huit-centaines dc- 
mutation-temporellc ; et-il-généra 


he-begat sonsaud-daughters (many fils -et -filles (une loule d’êtres 
issued offspring). émanés]. 

ii. And-thcy-were all-thc- ti. Et-ils-furcnt tous-lcs-jours 
days (tlic manif'ested liglits) of- (les manifestations phénoméni- 
Ænôsh , five revolving-clianges, ques) d 'Ænôsh, cinq mutations, et 
and-nine hundreds of-revolution : neuf-centaines de-mutaliou-tein- 
and-hc-deceased. porche ; et-il-passa. 


la. And-lie-iived, Kainan, se- 
ven-tens ol-revolvi<ig-change j and- 
he-begat lhe-sellsameness ol-A/a- 
hollâel (tbe mighty rising uj>, the 
brightness). 

i3. And-he-lived , Kaituvi , af- 
ter the-causing-him-to-begct that- 
samc MahoUdel , four-tens of-r«vol- 
ving-change, and-eight hundreds 
of-revolution ; and-he-begat sons 
and-daughters ( many issued of- 
spring ). 


» , 

12. Et-il-exista, Kainan , scptjfé- 
euples de-mutatiou-temporelle ; et- 
il - généra l'ipséité - de - Maholiàel , 
(l’exaltation puissante, la splen- 
deur). 

1 3 . E’.t-il-e\ista, Kainan, après- 
le-faire-cnfanter-à-lui ce-même 
Mahoüdel quatre-décuples de-mu- 
tation et-liuit-centaines de-muta- 
tion-temporelle ; et-il-généra fils et- 
filles. (Une loule d etres émanés). 


splendeur , la gloire. De la racine Sn , qui , renfermant en soi toutes les 
idées d'exaltation , est encore renforcée par le doublement du caractère 
final*?, et par l’addition de la raeine*?N , qui exprime la force du mouve- 
ment exhalant Le signe plastique Q , n’est là que pour coopérer à la 
formation du nom propre. 

i3.ei 14 . Les termes en sont connus. 


f 


I 


, 6o COSMOGONIE DE MOYSE : 

"WV *4- Wa-îhiou chol-imei Kcînan tic- 

: nto*l ruw VrtKQ 8hcr shanîm w-theshah mædth 

’* * ’ shanah : wa-iamoth. 


nwn>fi o’ittî \t?on 

t -mriN tSvi ruu/ 

V» V V - TT 


5. Wa-ibi Maliolalæl liamcsh slia- 
nim w-shishîm shanah yva-iôled 
æth-Iared. 


■ïttik *n»Vn nnK SttSSno *rw 16. 
nay mxn mâwft rfoy O’tySy 
:nu aipMiSvi 

t * T V 


Wa-ilii Maholalæl âhoreî hôlid- 
ô æth-Iarcd%hcloshïm shanah w- 
shemoneh mæôth shanah : wa- 
iôled banîm w-banôth. 


* n \ynn S«SSna ’n’-Ss ffli 17. 
ruxt? me? ruûwi ruu? □’yitfn 

:rû’i 

T * 


Wa-îhiou chol îmeî Maholalæl 
liameeh w-thishahîm shanah \v 
shemoneh mæôlh shanah : wa- 
îamoth. 


UNO! ruiy 0*^1 D’n\y TV"*!™ 18 . Wa-îhî Iared sliethaim W-shishîm 
” t'tUrrnK-^nai shanah w-mæôth shanah : wa- 
* '■ ‘ ' ’ îolcd æth-Hanôch, 


*. i5. Tl’, Ired... Voici, parmi les descendans de Shelh, ce môme 
TThirad, que nous avons vu figurer parmi ceux de Kaîn ; mais qui 
se présenté actuellement sous une forme plus adoucie. En perdant 
son signe initial y, qui est celui du sens matériel , il a quitté son ar- 
deur passionnée et excitative. Le sens naturel qu’il renferme est main 
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14. And-they-werc, all-the-days, 
(the manifcsted liglits) oï-Kainan , 
tcn revol ving -changes, and-uine 
hundreds of-revolution; and-he-de- 
ceqsed. . 

1 5 . And-lie-livcd, Mahollâel, 
eight revolving-changes , and-six- 
tens of- révolution; and-fae-begat 
the-sclfsamcncss-of-/red (the sted- 
fast onc). 

1 6. And-hc-livcd, Mahollâel, af- 
ter the-causing-him-to-beget thaï* 
same-Ired, three-tens of-revolving- 
cltange and -eight hundreds ol- 
revolutiou ; and-he-begatsonsand- 
daughters(many issued oflspring). 

1 7 . And-they-vvcre, all-the-days, 
(the manifestai lights) of Mahol- 
lâel, five ÿid-nine-tcns of-rcvol- 
ving-change and eight hundreds 
of-revolution ; and-he-dcceased. 

18. And-hc-lived, 7 /ied, twonnd- 
six-tensof-rcvolving-changc, ahd- 
one hundred of-revolution; and- 
he -begat lhc-selfsamcncss-of-//e- 
no'h (the central might , and-also- 
the panging onc). 


14. Et-ils-furent, tous-lcsqours, 
(les manifestations phénonténr- 
ques) de -Kainan, dix-mutations 
et neuf centaines de-mutation - 
tempo relie; et-il-passa. 

10. El-il-exista, Mahollâel, huit 
mutations et-six-décuples de-mu- 
tation-temporclle ; et-il-produisit 
l’existencc-d’/ned (ce qui est persé- 
vérant dans son mouvement). 

16. Et - il - exista , Mahollâel, 
après le-faire-enfanler-à-lui ce- 
mèm c-Ired, trois-décuplcs de-mu- 
tation et-huit-centaines de-muta- 
tion-temporclle; ct-il-généra fils 
et-filles (une foule d ett es émanés). 

17. Et-ils-furent, tous-les-jours, 
(Igs manifestations phénoméni- 
ques) d f -Mahollâel, cinq et-neuf- 
décuples de-mutation, ct-huit-cen- 
taines dc-mutation-temporclle ; ct- 
il-passa. 

18. Et-il-cxista, Ired, deux cl- 
six-décuples dévaluation , et-une- 
centainc de-mu talion-temporelle; 
et il-produisit l'existence-der/Zc- 
noc'h ( la puissance centrale, et 
aussi le souffrant, l’angoisseux). 


tenant celui de la persévérance, de la constance à suivre un mouve- , 
ment imprimé. 11 est vrai que ce mouvement peut être bon ou mau- 
x. u. 21 
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“fUTTK WSW n”>K TYWV1 19. Wa-ihl lered àhoreî hôlid-ô æth- 
' :r.iJ 31 D’ASlSin rU*M? Hanôch, shcmoneh mæôth sl.a- 

nah : wa-iôled baniin w-banôth. 


rUV? *W*W*73 TWl 20 . Wa-îhfou èhol-îemeî-Iered she- 

1 t * • . • : "I » J •" 

:nn»1 ru\y rtixp jwm tll,m w-shishim shanah w-lhe* 

. ’ * ’ ’ shah mæôth shanah : wa-îamot h. 


ruu? Vten *^un 'tTl 21. Wa-îhi Hanôch hamcsh w-slii- 

, nSiy’irC'Tfc* shîm shanah : wa-iôled æth- 
Methoùshalah. 


mK D’n^KrmK “fun alL Wa-ftheballcch Ilanôèh æth-ha- 

rfuo lîfS VJ nSî?nrT3TIN *rvVn Ælohim Ahorci hôlid-ô ælh-Me- 
‘ ’ / . „ thoûshalah , slielosh mæôth sha- 

; rtoi cna t?Vi nttk , ’ , , .a, 

r . • - > nah : wa-iôkd bamm w-banôth. 


vais, être ascendant ou descendant; ainsi que le prouvent les deux 
verbes élevés sur la racine TH: l’un, rVTH, veut dire, gouverner, domi- 
ner; l’autre, TW, signifie s'abaisser et descendre. 

■#. 16 et 17. Le# termes en sont commis. 

*■ 18- fun, Henoèh Ce nom se présente ici avec toute la force 

qu’il a dans la postérité de Kain. C’est la même puissance centrale , la 
même force corporisante : mais la postcrité'de Slielh influant sur l’idée 
morale qu’il renferme, on peut le-considérer maintenant sous le rapport 
du repentir et de la contrition; c’est-à-dire, que le serrement, le sai- 
sissement qu'il exprime au propre , peuvent être pris au liguré, et deve- 
nir une qngoisse. 


\ 


« 
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19. And-he-lived, Ired, aller 
lhecausing-him-to-beget'ihat-satnc 
Ilenoêh, eight hundred<*ol-revoI- 
ving-change ; nnd-he-bcgal sonsand 
daughters (many issued ôflfspring). 

20. And-they-were, all-the-days, 
(the manifested lights) of -Ired, 
two and-six-tens of-revolving- 
cbange, and-ninc hundreds of- 
revolutiçn; and-he-deceased. 

2 1 . And-he-endured, llenoch , 
five aud-six-tens of-revolving- 
change, and-hcdiegat Methusha- 
lah, (the.eager sbaft of dcatli). 

aa. And-he-trod, Henor'h , (in 
the steps) of-iiiM-the-Godsj aller 
the-causing-liim-toSeget thal-same 
Methushaiah, three hundreds of- 
rcvolving-chonge; amJ-be-bcgat 
sons and daughters (many issued 
ofl’spring). 


19. F.t-il-exista , Ired, après le- 
fai re-en fa nter-à-1 u i ce-mêmc -He- 
nanh, huit centaines de-révolution 
temporelle ; et-il-généra fils el-lilles 
(une foule d’êtres émanés). 

» 

20. Et-ils-furcnt, tous-lcs-jourS, 
(les manifestations phénoméni- 
ques) A'Ired, deux et-six-décuples 
dc-inutation, et neuf centaines de- 
muta lion-temporelle; et-il-passa. 

21. Et-il-exista , Henôch, cinq 
et-six-décuples de-mutation-tem- 
porclle, ct-il -produisit l'existence- 
de-Methoushalah , (l’émission de 
la mort). 

aa. Et-il-suivit, Henôch, fies 
trace?) inémes-de-Luj-les-Ditux , 
après le-fairc-cnfantcr-à-lui ce- 
même-Mcthoushalaïi , trois cen- 
taines de-mutation-temporelle; et 
il-généra fils el-lilles ( une foule 
d’êtres éinaués). 


19 et 20. Les termes tyi sont connus. 

♦ 

t. 21. rf'ttnnO , Melhoushalaît Ce n’est plus IVhirad qui est en- 

fanté par Henôch; car, dans cette génération, ce même IVhirad, 
changé en Ired , est devenu le père de Henôch : c’est Methoushalah, 
que nous avons vu dans la postérité de K (un , être également le petit- 
lils de IVhirad. Le changement apporté dans ce noin est peu sensible. 
Cest toujours la racine P 12 . in mort, qui en constitue le fond. Le mot 
rÉ>\y, qui y est ajouté, signifie proprement un trait. Dans la postérité 

21. 
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a 3 . Wa-ihiou èliol imei Hanôch ha- 
! naw rrtKia mesh w-shishîm shanahw-ehelosh 

uiæôlh kliauali. 


» 

ilUwn C'nW:Tnx "fun -ftfTTW 24. Wa-îthehallech Hanoèh aeth-ha- 
: D’n'jN inj< npS Ælohim w’æine-nou chi-lakah 


àoth-o Ælohim. 


do Kain, S.- UJIITD symbolise le gouffre de la mort, c’est-à-dire, une mort 
, qqi précipite et dévore; tandis que dans celle de Shcth , nSmUD ca- 
ractérise le Irait de ta mort; c’est-à-dire* une mort qui lance vers l’é- 
ternité de l’existence. Ainsi Moyse admet deux espèces de mort : cela 
est digne de remarque. 

• t 

tf. 22 et a3. -j t 7 nn'V et-U-suleit-les-traces.... C’est le verbe *^Tl. dont 
j'ai déjà parlé au i. 8 du ch. III. 11 est employé ici selon la forme ré- 
, ciproque , et signifie proprement se porter dans tous les sens , aller et 
venir. • + 

Cette action, que Moyse attribue à Uenoih , prouve, ainsi que je 
l’ai insinué , qu’il doit être pris dans un sens plus moral, comme des- 
i Cendant de Shcth, que comme descendant de Vain. Le nombre 365, 
qui est celui de ses mutations temporelles et ontologiques, a été remar- 
qué par tous les allégoristes. Je prie le Lecteur de le remarquer, et de 
j ne point se laisser rebuter par la sécheresse apparente de ce chapitre, 
s’il aime à pénétrer dans les mystères de Ia«Nature. 

* > 

24 . , et-non-élre-dê-luL J’ai tiéjà parle plusieurs fois delà 

racine r* , et j’ai assez fait connaître la singulière propriété qu’elle a de 
développer les idées en apparence les plus opposées, telles que celles de 
l'Ktre cl du Néant, de la force et de la faiblesse; etc. «Mais jë pense 
que voici une occasion de dire que celle propriété surprenante réside 
moins dans la racine en elle-même que dans l’objet auquel on t’op- 
pose. Ainsi, par exèmple, quelle que soit la chose que l’on admette 
comme existante, bonne ou mauvaise, forte ou faible, cette racine 
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ai. And- they-vm'C , all-tbc- 
«lavs (the manifested liglils) of- 
Ilenocli, five and-six-lens of-re- 
volving-change and-tliree liun- 
dreds of-revolution. 

■a\. And-he-applied-liini-self- 
tcMread , Ucnoih (m tbe sleps) uf- 
rmi-the-(»ods, aijd-iiouglit ( no 
substance) o( him; for-he-i csumed- 
liim , UE-the-liemg-of-lKiings. 


a3. Et-ils-furent, tous-les-jours, 
(les manifestations phénoméni- 
ques) d e-Henorh, cinq ct-six-dc- 
cuples dc-iuutation, ct-li'ois cen- 
taines dc-mutation-lcmporclle. 

* 2 4- Et-il-s’excita-à-suivre, II e- 
ncch (les traces) de-LUi-lc.s-l>icux; 
çl-non-étre-substancc-de-lui , car- 
il-retira-lui , ll î-l’Ètre-dcs-è 1res. 


manifestée par la relation adverbiale sera son absolu contraire. La 
substance est-elle posée comme tout ? est le symbole de rien. La i 

substance est-elle envisagée comme rien ? px est le symbole de toiU. 

en un mol, caractérise l’absence de la substance. C’est une abstrac- 
tion bonne ou mauvaise de la spiritualité. Voilà , en passant , l'origine de 
la syllabe in dont nous faisons quelquefois usage pour* changer la signi- ■ 
lirai mu des mots. 

Dans le cas dont il s'agit ici, la relation adverbiale ^X, indique une 
transmutation dans le -mode d’existence de Henôrh, et non un simple 
changement de lieu, un enlèvement .■comme l'entendent les traduc- 
teurs. Si tlenôt.h était substance, il tfMÉfe l'étre pour devenir esprit, j 
11 fut IXI’X , iti-Iui, c’est-à-dire insuoHRnîel. 

Je dois remarquer qu’à l’époque même de la version samaritaine, la 
plus ancienne de toutes, et peu après la captivité de Babylone, cette 
expression si vive n’était plus entendue. L’auteur de cette version sub- 
stituait à l’hébreu IJl’R, le mot tfA'frfli’» el-nul-signe-de/ui; en ajoutant : 

car eniportèrent-lui, les-anges. Le chal- 
daïque fait usage du même mot ’niTI'Vl, rt nul signe-de-lui Les hellé- 
nistes prennent une tournure encore plus étrange : wu oiy ô^iextro, et on 
ne le trouva plus. Et St.-Jérdrae prend un parti mitoyen en disant » et * 
non apparuil », et il ne parut plus On sent bien , pour peu qu’on veuille 1 
pénétrer dans la profondeur du mol hébraïque, que ce n’est pas là 
la pensée de Moyse. 
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rUU? C’JÙtrl J?3U> nSînn^/m aS.Wa-ihî Methoûshelah slicbali 
. PfOI w-shenionîm shanah w’màthsha- 

Irt v ï tt • ; 


nah : wa-iôled æth-Lameèh. 


WrTIN VrS\n nn« nSunnp *rn 26. Wa-ihi Methoûshelah Aîioreî hô- 


nifO ïoçft ru y aurpyi o’m?* 
înan oua iSvi ruty 

* * T V • TT 


dwi pyn nSvnpQ , n'-Ss vpp 2 
: rà'i ruu? nixa pym ru\y 

T* » T •• - V * f • 


lid-ô æth-Leiÿeèh , shetliai'ni w- 
slicinonim shanah, w-shebah 
mæûth shanah : wa-iôled baniin 
w-banôth. 


Wa-ihfou èhol-iemei Methoû- 
shelah thesbnh w-shishirn sha- 
nah , w-theshah mæôth shanah : 
wa-iamolh. 


PKS1 ru\ii □'JÜWD’my TCp-rhl 28. Wa-ihi Lemcèh shethim w-shc- 

" I TT * I • I M V • I • 


: ]3 •vry) njy 


monîm shanah w-màtli shanah : 
wa-iôled ben. 


t. 25 . •^0“», Lantech.... On peut voir ce que j’ai dit de ce personnage 
au 18 du ch. IV. Le Lantech dont il s'agit ici, ne diffère du Lantech 
dont il a été question, que par la génération à laquelle il tient. 11 a le 
même caractère, mais dans une autre nature. Le premier, qui sort 
de celle de Kain, est le sixième descendant d'Adam ; le second, qui 
tient à celle de Sheth, en est le huitième. L'un a deux épouses corpo- 
relles , c'est-à-dire , deux facultés physiques qui lui donnent trois fils , ou 
plutôt, trois principes cosmogoniques, source de toute fertilité, de toute 
prospérité, de toute puissance sur la Terre : l’autre ne laisse, à bien dire. 
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2 5 . And-hç-wasrin-beiog , Me- a 5 . Et-il-exista , Mrtii oushalah , 
thushalah , sevcn and-eight-tens sept et-huit-décuplcs dc-mutation, 
of-revolving-cliange, aad-one- et-une-centainc de-rnutation-tem- 
hundred of-rcvohiÿon : and-he- porelle; et-il-produisit l’existence 
begat Lamech (lhe tic üf dissolu- àe-Lamee'h (le nœud qui arrête la 
lion), dissolution). 

26. And-bc-livcd,AfetAMj/jo£3Â, 2 G. Et-il-exista, Melhoushalah, 

after 1 1 ie-causi ng-him-to-beget tbat- apr&-le- faire- enfanter- à-lui ce- 
samc-Lameàh, two and-eight-tens même- Lantech, deux et-huit-de- * 
of-re vol v i ng-cb a nge,and-se ven b un- cuples de-mutation, et-sept cen- 
dreds of-revolving , and-he-begat taines de-mutation-temporelle, et- 
sons aud-daughters (many issued il-généra fds et-filles (une foule 
offspring). d’êtres émanés). 

27. And-Uiey-were,all-thedays, 27. Et-ils-furent, tons-lcs-jonrs , 

(tbe manifested lighls) of -Melhu- ( les manifestations pbénoméni- 
sh/ liait, ni ne and-six-tens of-revol- ques) $e.-Metkaushalah, neuf et- 
ving-cbange, and-nine bundreds six-décuples de-mutation ; et-neuf 
of-revolution : and-Jie-œased (to fontaines de-mutation-temporelle: 
jbe in being). et-il-passa. 

28. And-he-livcd, -Lowcr A, Cwo 38. Et-il-exista, Tramée h, deux 

and-eiglit-tens ol-revolving^bange, et-buit-décuples de-mutation, et- 
and-one-hundred of-revolution : une-centaine de-muta tion-teni po- 
and-he-begat a-son (an issoed relie : et-il-généra un-fils (un être 
offspring). émané). 

qu’un fils, sous les yeux de qui le genre humain finit et recommence. / 

Ce fils , dont je vais parler tout-à-l’beure , méritera toute notre attention. 

jL 26 , 27 et 28. Les termes en sont connus. 

f. 29. fU, Noah ou, comme on l’écrit vulgairement d’après les 

traducteurs hellénistes dont 01» a suivi l’orthographe, jNoë. La racine 
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uoru» ht *^2xS ni v^vrrx topi 29. 
ronNrrp ur^s^ei uywnp 
: rrirr mix *wk 

* : * “J *• VI 


DE MOYSE: 

Wa-îkkerà æth-shajn-A Noati, l’æ- 
mor zch inahome-nou mi-maho- 
she-nou, w-me-whitzebôn iadei- 
nou min-ha«àdamab ùsher æror- 
ba iuùah. 


uæh p - nx rr^n'vix ■pV’nn 3o. 
ruw roo utom rutî; tD'ism 

t » •* - y 1 • : 1 • 

: nuai cna iSvi 

» • T T • - 


Wa-ihi-Lemecb àliorei hôlM-ô 
ætb-bcn, liamesh w-thishehim 
sbanab vra-hamesh mæôth sha- 
nab : vva-iôled banîm w-banùlh. 


sur laquelle s'élève ce nom important, se compose du signe de lVtre 
produit J, image tle l’exilbnee réfléchie, et du signe de l'effort de 
la Nature qui donne naissance à l’équilibre vital, à l'existence. Celte 
racine offre l’idée de ce repos parfait, qui résulte, pour une chose 
long-temps agitée en sens contraire, du point d'équilibrç qu’elle ren* 
contre , et où elle demeure immobile. 

Presque toutes les langues de l’Orient connaissent celte expression 
mystérieuse. L’hébreu et le chaldaïque en tirent deux verbes. Par le pre- 
mier , îffU , on entend , conduire au but, guider vers l endroit du repos ; 
par le second , NU ,.se reposer, rester traïujuille, être dans un état de paix, 
de calme , de béatitude. C’est de ce dernier que dérive le nom du per- 
sonnage cosmogonique, qui voit la fin du Monde, etson renouvellement. 
C’est l’emblème du repos de l’existence élémentaire , le sommeil de la 
Nature. • 

uanrni, celui-ci rvposem-nous Presque jamais JMoysc n’oublie 

d’expliquer le substantif par le verbe , ou le verbe par le substantif : c est 
une remarque que j’ai faite assez souvent, et que j’aurais pu faire plus 
souvent encore : c’est là le cachet de son style. Le traducteur samaritain , 
loin de chercher à suivre cette marche si simple et si expressive, s Vu 
éloigne presque toujours. Dans cette circonstance , par exemple, au beu 
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29. And-he-assigned-l’or name- 
to-him, Noah , thus-declaring-liis- 
thought: « this will-release-u» (will 
lessen, relieve us) from the-hard- 
working-our, and froin-thc-great- 
natural-hindrance of- thc-hands- 
ours, becausc-of-tlic-adaïuick (ele- 
mcntary ground) which hc-has-cur- 
sed-it-mÔAH. 

30. And-hc-lived, Lantech, af- 
ter-tlie-causing-liim-to-beget a-son , 
five and-nine-tens of-rcvolving- 
change, and-five hundreds of-rc- 
volution , and-he-bcgjjt sons and- 
daughters (many issued offspring). 


29. Et-il-assigaa ce-nom-mcmc- 
à-lui Noah, ]>our-dëclarer-sa-pensce 
(disant) : celui-ci reposera -nous 
(nous allégera, nous soulagera) de- 
ce-qui-constitue l’œuvre-notre et- 
de-eequi - fait- l’obstacle - physique 
des-inains-à-nous, à-causc de-la- . 
terre-adamique, laquelle il-a-mau- 
dite-elle! inÔAii. 

3o Et-il-Cxista , Lame rh, après-lc- 
faire-enfanter-à-lui cc-fils cinq et- 
neuf-décuplcs-de mutation-tempo- 
relle, et-cinqcentainesde-mutation, 
et-il-génëra fils et-fillcs (une foule 
d’êtres émané»). 

J » 


du verbe nTU, dont Moyse sc sert pour expliquer le sens qu’il veut 
donner au nôm de Noah, et que le samaritain pouvait fort bien rendre 
par l’analogue , on trouve , qui signifie supporter, modérer, 

tempérer. Cela prouve combien peu le texte hébraïque était déjà senti à 
cette époque reculée, et combien le sens des mots était altéré. 

i. 3o et 3i. Les termes en sont connus. 

jl. 3a. \yQTVf2 , fils-de-einq Ceci est à remarquer. Dans le f. 28, 

Moyse dit ffue Lantech engendra un fils, £3; c’est-à-dire, produisit un 1 
être émané; car nous verrons plus loin que c’est là la véritable signi- 
fication de ce mot; dans le ir. 29, il nomme ce fils ru, Noah, c’est-à- 
dire, le sommeil de la nature, le repos de l'existence; et maintenant il 
dit que ce fils était celui de cinq centuples de mutation temporelle. 
Lorsqu’on a cru cpie Moyse avait voulu indiquer tout simplement par 
là , l’àge de Noë, on a bien mal connu son génie. 

J’engage le Lecteur à remarquer qu 'Adam, l’homme universel, avait, 
dès l’origine des choses, engendré trois fils ; Kain, tlahel et Seth ; et 

t. 3 . * 23 
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3i. W-îhi chol-ùneî-Lemeèb sliebafc 
• w-sliibehim shanah , w-shtbah 

mæûih sbanab : wa-iamoth. 


que maintenant Noah, qui représente le repos de l’existence, en en- 
gendre aussi trois à leur déclin , Shem, Hatn, et Japheth. J’ai fait tout 

• I ce qui a dépendu de moi pour l'aire connaître la vraie signification 

des noms des enfans d 'Adam ; je vais faire les mêmes efforts à l’égard 
de ceux de Noë. • 

□Ut , Shem.... Le signe de la durée relative et du mouvement qui s’y 
rapporte, et le signe de l’action extérieure, employé comme signe collec- 
tif final, composent une racine qui produit l’idée de tout ce qui se , 
distingue à l’extérieur par son élévation, par son éclat, par sa propre 
dignité. C’est , dans son acception la plus restreinte , le nom propre 
d’une chose , la désignation particulière d’un lieuremarquable, ou d’un 
temps éloigné ; c'est la marque, le signe, qui les fait reconnaître ; c'est 

* le renom , l’éclat , la gloire qui s’y attache. Bans son acception la plus 

étendue, c’est l’espace éthéré, l’empyrée, les deux, et Dieu même 
que l'on trouve désigné par ce mot singulier, tant en hébreu , qu’en sa- 
maritain , en chaldaïque, en syriaque. * • 

Il est, je lésais, fort difficile de choisir , entre tant de significations, 
celle qui convient le plus au fils de Noah. Cependant, on peut, sans 
errer beaucoup, le traduire par les mots français, le sublime, U re- 
marquable. , lë'chilaul , etc. 

CH, Ham , ou c'ham Ce nom est, en tout, l’opposé de celui de 

Shem l.e signe n, qui le constitue, rappelle toutes les idées d’effort, 
d’obstacle, de fatigue, de travail. La racine qui résulte de sa réurtion 
avec le signe de faction extérieure, employé comme collectif , présente 
une courbure, une déjection , une chose qui s’incline vers les parties 
inférieures : c’est la chaleur qui suit une vive compression ; c'est le feu 
caché dans la Nature; c’est l’ardeur qui accompagne les rayons du so- 
leil; c'est la couleur foncée, la noirceur qui résulte de leur action; 
c’est enfin, dans le sens le plus étendu, le soleil lui-même, considéré 
comme la cause de laVhaleur et de la torréfaction. 

Lorsque le nom de liant ou Chant , se présente seul et dans un sens 
absolu, il peut, jusqu'il un certain point, être pris en bonne part, puis- 
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3i. And-they-were, all-tlie-dav ^ 3i. Et-ils-furcnt, tous-les-jours> 

(the périodical lights) of-Larnerh, (les manifestations phénoméui- 
seven and-seven-tens of-revolving- ques) de -Lanier h , sept et-sept- 
cliange, and-seven hundreds of- décuples de-nuitation-lemporelle ; 
révolution : and-hc-ceascd. * et-sept centuples de - mutation : 

et-il passa. 


qu’il exprime l'effet du Soleil sur les corps inférieurs; maris si l’on ne 
regarde en lui que l’opposé de Shem, il n’oITre plus que des idées si- 
nistres. Si Shem est le sublime, le «supérieur, Chain est l'abaissé, l'in- 
férieur : si le premier est l’éclatant, l’exalté, l’in lin i ; le second est 
l'obstnr , le courbe , le borné , etc. 

r©*, Japheth. Ce nom tient une sorte de milieu entre ceux de 

Shem et de Cham, et participe à leurs bonnes ou mauvaises qualités, 
sans les avoir en lui-méme. Il signifie , dans un sens générique, l’éten- 
due matérielle, l’espace indéfini ; et dans un sens plus restreint, la lati- 
tude. La racine HS, sur laquelle il s’élève, renferme toute idée de 
dilatation , de facilité à s’étendre, à se laisser pénétrer; toute solution , 
toute divisibilité , toute simplification. Elle est gouvernée par le signe 
delà manifestation potentielle ’, qui ajoute à sa force et l’universalise. 

Voilà tout ce que je puis dire, en ce moment, touchant les trois 
personnages symboliques, qui, émanés de Noë, le repos de la Nature, 
vont, grâce à l'asile inaccessible que leur donnera leur père, survivre 
à la ruine du Monde, dont nous allons tout-à-l’heure entendre le 
récit. Il serait possible, malgré toutes les lumières étymologiques que 
j’ai essayé de jeter sur eux, que le Lecteur trouvât encore beaucoup 
d’obscurités dans le sens hiéroglyphique" de leurs noms ; je ne me dissi- 
mule pas qu’il n’en offre, et de grandes! mais s’il est réellement curieux 
de pénétrer dans ces mystères antiques, vers lesquels Moyse a tracé des 
routes sûres, que l’ignoranu; et les préjugés, plus encore que le temps, 
ont couvertes de ronces, n ne doit point se laisser décourager. Qu’il 
compare assidûment les trois fils d 'Adam avec ceux de Noë, il trou- 
vera, en les rapprochant les uns des autres, des analogies qui lui ser- 
viront à fixer ses idées. 

Faut-il que moi-méme je marche encore avec lui dans cette compa- 

22. 

• • 
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"iSVl rUU? ni va tt < Qrr'|3 ni ’nn 3a. Wa-îbiNoab ben-hamesh mæôth 
":nfl*™nrrnNOttrmni %hanah, wa-iôledNoah æth-Sbem, 

æth-IIam w’æth-Japbelh. 


raison ? je le veux bien , sauf à borner là mes éclaircissent ens à ce sujet ; 
car il est des limites que je ne dois pas franchir. 

La première production d 'Adam, après sa chute, est Kain; la se- 
conde , Habel ; la troisième , Shnh. 

Moysc, par des raisons très-fortes, intervertit l'ordre des similitudes, 
dans les productions de Noé. Shem, qu’il nomme le premier, dans 
cette occasion, répond à Habel, qu’il a nommé le second dans l’autre; 
et t'ham , qu’il nomme le second, répond à Kain-, qu’il a nommé le 
premier. Japhelh , qui répond à She.Hi , conserve avec lui le méme^fcng* 
Il est sans doute très-diflicile de savoir ce que Moyse a caché sous 
les noms symboliques de Kain, llabel et Shelh ; mais si l’on» veut ad- 
mettre que ce soit les trois principes constituans de l’étre appelé 
Adam; c’est-à-dire, la tryade- développée, ou décomposée, de cette 
unité collective, ou s’apercevra bientôt que les noms symboliques de 
Ham, Shem et Jap luth, sont les principes constitués de l'élrc appelé 





* 

* £ 
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3a. And-he-was, NAah , (natu- 
res rest) a-son of-five humlred-fold 
of-revolving-change : and-he-begat, 
\\c-Nôah, the-selfsainenessof-Sfow», 
nï-Harn , a nd-o f-Japhelh (tliat is 
to say, the-self-cxisting of what is 
lufty and brigbt, ofwhat isgloomy, 
curved and warm, and ofwhat is 
extended and widc). 


3a. Et-il-fut Nôafi (le reposrdc 
la nature élémentaire) , fils de-cinq 
centuples de-mutation-temporelle : 
el-il-produisit, lui-iYdaA , l'existence 
d e.-S/iem, .celle-dc-Z/am ct-eelle-de- 
Japhelh : (c’est-à-dirc,ripséitédece 
qui est élevé et brillant, de ce qui 
est courbe et chaud, et de ce qui 
est étendu). 

* 


TioaTi ; et que ces personnages cosmogoniques se rapportentles uns aux 
autres , de la même manière que l’effet se rapporte à sa cause. 

On ne doit point oublier, au surplus, ce que j’ai dit touchant l’im- 
portance extrême que les anciens attachaient aux noms propres; on 
ne saurait y faire une trop grande attention. Malgré l’étendue que je 
donne à mes notes, et même les répétitions nombreuses dans les- 
quelles je tombe à dessein , il sera toujours bon que le Lecteur consulte 
le Vocabulaire radical sur la signification de leurs racines. 



« 
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COSMOGONIE DE MOYSE. 


* . -i nwta nso 


SÉPIIER BERÆSITH : W. 


ijsSy 3 V? onto Snrr*3 vrl i. 
: dhS rfa rmai nsrtNn 

v » : ». » » • -: f 


W a-iliî chi-hehel ha-Adanrla- 


rob hal-phenei ha-àdamah w-ba- 
nùth iullcdou la-hem. 


#. i, Snrro , à-cause-dcsélre-dissous..... Le commencement de ce 
chapitre est difficile et profondément mystérieux. J’invite le Lecteur 
curieux à redoubler d’attention. Il me serait impossible d’étre plus clair. 

Les hellénistes ne disent rien , sans doute de peur d’en trop dire ; car 
il serait autrement inconcevable qu’ils eussent oublié sitAt la prévarica- 
tion A'Àdarn, à laquelle Moyse fait une allusion aussi directe. Quoi qu’il 
en soit, ces traducteurs rendent le verbe radical Svi, dont l’écrivain 
hiérographe fait usage en cette occasion, au nominal passif Vin, p our 
ro, ayant commencé; ne concevant pas, ou ne voulant pas conce- 
voir quel rapport peut avoir la chute d’Adam , avec la génération des 
jilles , dont il^st question plus loin. * 

Mais jamais le verbe Sri, n’a signifié précisément commencer: c’est 
toujours sous quelque rapport qu’on l’envisage , l’expression d’un ef- 
I fort violent , d’une distension , d’un tiraillement , qui entraîne solution 
ou dissolution La racine Srtsur laquelle il s’élève , renferme l’idée d’une 
force inconnue qui rompt les liens des corps, en les détirant, les brisant, 
les réduisant en lambeaux, ou bien en les dissolvant et les relâchant à 
l’excès. Il est vrai que le verbe dont il s’agit , a pu présenter quelque- 
fois l’idée d 'ouverture, par extension de celle de solution, mais c’est de 
la même manière qu’il a exprimé aussi l’idée de blessure, d’affaiblis- 
sement, de .déchirement , de douleur causée par 1 enfantement, etc. 

C’est en prenant au figuré l’idée de dissolution, ou de relâchement, 
qu’on a tiré de celte racine celle de profanation et de prostitution , à 
laquelle Moyse parait faire allusion dans cette circonstance. 

niai, quc-des-filles L’article conjonctif 1, lorsqu’il lie le nom 

ou le verbe qu’il infléchit, au membre aMccédent de la phrase, est 
parfaitement rendu en français par le que^mnjonctif. C’est une obser- 
vation que le Lecteur attentif doit avoir déjà faite. 


* 
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GENESIS VI. COSMOGONIE VI. 


ï . JM ow-it-was (il came to pass) be- 
cause-of-being-tlissolved (dissolute, 
loose), Adam (the collective man) 
by-multiplying on-the-face of-the- 
adamick, that-daughters (corpo- 
reities) wcre-plentifully-begotten 
unto-them (Adam). 


1 . vJn-il-fut (il advint) à-canse-de 
s’èlre-dissous (dissolu, profané) 
Adam (l’homme universel) selon- 
raction-de-multiplier sur-la- face 
de-la-terre-adamique, quc-des-filles 
(des formes corporelles) furent- 
aboudammcnt- engendrées à -eux 
(Adam). 


La racine p, sur laquelle s’élève le .mot H3 , féminin irrégulier du 
masculin p, un fils, signifie, en général, une émanation, une formation, 
une édification quelconque. Le signe paternel 3 , symbole hiéroglyphique . 
de l’action créatrice, réuni à celui de l'étre produit }, ne laisse ‘aucun 
doute & cet égard. Ainsi le mot pluriel ItU3 , qui, dans un sens res- 
treint, veut dire simplement des filles, pris dans un sens iiguré, dé- 
signe des corporations , des aggrégutions , des formes corporelles , des 
corporéilés , etc. 

•nS' > furent-abondamment-engendrées..... C’est le verbe radical-com- 
posé ■nS’ ou rrn, employé selon la forme intensitive, mouvement 
passif, au passé. Les hellénistes en ont éludé la force, qui ne pouvait 
point s’accorder avec le sens insigniüant qu’ils avaient donné au mot 
Sm- Au reste, je dois dire, autant pour leur disculpation que pour 
celle de St-Jérôme qui les a copiés, que déjà , à l’époque où le texte 
hébreu fut traduit en samaritain, le commencement de ce chapitre 
éprouvait de grandes difficultés. Ce qui le prouve, c’est que non seu- 
lement en cette occasion le nominal passif Srin a été remplacé par 
l’actif q u ', dérivant du verbe niT<£? , ne signifie guères que s'é- 

tendre , prendre possession; mais encore qu’aux mots importans D1K, 
et ÎIOTN, Adam, l’homme universel, et Adamah, la Terre élémen- 
taire, on a substitué AEnâ'sh , l’homme corporel, et 

Anvbah, la terre proprement dite. 

Toutes ces bévues confirment de plus en plus ce que j’ai avancé tou- 
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Wa-îràoù beneî ha-Ælohim ætli- 
benùtli lia-Adam chi-toboth ben- ! 
nab : wa-ikkchoû la-hem nashim 
mi-èhol àshcr bhaharoû. 


chant la perle de la Langue hébraïque. Il n'y a pas moyen d’en douter 
à moins de prétendre, contre toule raison et toute vraisemblance, que 
les mots □!!< et lüiiK aient été synonymes dans l’idiûme de Moyse. 

jé. 2. \ 33 , les fils Je viens d’expliquer la racine de ce mot. Ces 

liis de la Divinité qui ont tant embarrassé les savans, ne sont autre 
chose que ce que les Gnostiques entendaient- par leurs AEôns : c’est-à- 
1 dire, des êtres émanés. Je prie le LeVteur de remarquer que la racine 
ïix, dont j’ai déjà parlé plusieurs fois, et de laquelle sortent sans ad- 
dition les AEüns des Gnostiques, existe dans le mot hébreu ]3 , mais 
contractée et régie par le signe paternel 3 , de cette manière 

de-LVi-tes-Dieux Celte expression de Moyse, sur la- 

quelle on a tant bâti de commentaires, avait déjà effarouché le traduc- 
teur samaritain , qui, n’entendant plus le sens moral du mot *33 , et ne 
voulant pas donner des enfans à l’Etre des êtres, avait pris le parti 
d’estropier le texte, et de remplacer D’îtSx par Or, ce 

mot qui dérive du verbe ICiSiy , dominer, au lieu d’avoir trait à la Di- 
vinité, ne désigne plus que les potentats , les sultans. C’était trancher la 
difliculté et non pas la résoudre; car, comment concevoir que Moyse 
eût brusquement changé le sens d'un nom sacré qu’il avait constam- 
ment donné à Dieu, pour l’appliquer à des sultans: 3 

L’auteur du Jargum èhaldaïque est tombé dans la meme erreur, et 
semble même l’avoir outrée. Voici sa phrase entière : 

: KU’JN rU 3 IT N’D'C^ ’J 3 tïm El-ils-envisagèrent, les-fils des-chefs-des- 

mullitudes,ces ùVtçsdL Anoshâ, l’homme- 
corporel. 

Il est clair, d’après cela, que les hellénistes n’avaient aucun besoin 
d’efforts pour voiler le sens spirituel du Sépher; ils n’avaient qu’à 
suivre le sentier qui leur était tracé. Chose surprenante! ils n’osent 
pourtant pas insulter au texte dans cet endroit, ils disent: oi iaoi toi 0wC, 
les fils de Dieu. 
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2 . And-they-did-observe, tho a. Et-ils-considérèrent, les-fils- 
sons (spiritual offspring) of-HiM- (émanations spirituelles) de-i.m- 
the-Gods, those-daugliters (corpo- les-Dieux, ces-filles (ces mêmes 
reities) oi-Adam; that fair they- formes corporelles) d'Adam, que 
■v\ere : and-thcy-took for-them cor- bonnes elles-étaient : cl-ils-prirent 
poreal- mates ( natural faculties) pour-eux des-épouses-corporellcs 
from-every-onc whom-they-liked- (des facultés physiques) de-toutes 
thc-best. celles qu’ils-cliérirent-le-plus. 


D*U?3. des-épouses-corporelles Il faut remarquer que Moyse n’em- 

ploie pas ici le mot ntîtN, qui, dérivant, 'tomme nous l’avons vu du 
substantif l’homme intellectuel, aurait caractérisé, au liguré, des 
facultés intellectuelles, mais bien le mot CHyj, qui, formé par ellipse 
du mot UAJN , l homme corporel, indique des facultés physiques. Ce sont 
ces nuances qu il faut saisir en lisant un écrivain aussi précis, aussi 
exact que Moyse , et bien se garder de croire qu’il ne sent point la 
force dés termes dont il se sert. Plus on l’étudie, et plus on se persuade 
qu’il possédait à un degré éminent la langue égyptienne dans laquelle 
il avait été élevé. Il est incroyable avec quel art infini, il allie dans sa 
narration les trois sens , avec quelle force il attache le propre au fi- 
guré , et l’hiéroglyphique au propre. C’est une chose que je voudrais 
en vain exprimer. Les langues dans lesquelles je puis me faire entendre 
sont entièrement inhabiles à rendre ce calcul profond, ce travail ex- 
traordinaire au moyen duquel il triple la pensée en la revétissant d'une 
expression , qui . quoique unique , se présente sous trois formes. 

ni: ItttK, qu'ils-chérirent-le-plus Le verbe dont il s’agit ici, s’e- 

lève sur la racine VI , qui peint un foyer dont la chaleur s’échappe en 
rayonnant. Le signe de l’action intérieure 3. qui gouverne cette racine, 
lui donne l’expression figurée d’une passion véhémente qui se fixe sur 
un objet. 

3. ïYV“>tS , non-pàs-s étendra:.:... Ce verbe dérive de la racine 'T, 
qui se rapporte à toute idée d’abondance et de division, comme le 
prouvent ses dérivés ptr, émettre, répandre , divulguer; mj, une pro- 
Jusion , une prostitution ; pj, une prodigalité , etc; 

□4t£D, dans-l acle-de-décliner-entièrcmenl, Ce mot important, n’a 

T' 
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4. Ha-Nepliilim liaîou b'àretz b ia- 
raîm ba-licm, w’gam âhorei-chen 
asher iaboùou benci ha-Ælohim 
æl-benôlh ha-Adain, w’ialcdou 
la-hem hemiuah ha-ghibborim 
âsber me-hôlam ânoshei ba-shem. 


été compris par aucun des traducteurs. Oubliant toujours la prévarica- 
tion d 'Adam, à laquelle Moyse continue à faire allusion, ils n’ont vu 
ici que l’Homme corporel. Le samaritain même a été jusquà supprimer 
le mot DIX, ï Homme universel , qui le gênait dans ce verset, pour y sub- 
stituer celui à'AEnosh, t Homme corporel, ainsi qu’il a fait 

dans d'autres circonstances. Le chaldéen a bouleversé toutes les idées. 

, Au reste, le verbe XW ou ITOUL signifie également décliner, errer , dé- 
générer. C’est le dernier qui, dans cette occasion, est employé commeno- 
minal actif infléchi par l'article médialif 3 , et généralisé par le signe 
collectif D- ; 

jL 4' D’SsJH . or-le s-Néphiléens C’est-à-dire les hommes distii:- 

| gués des autres paT leur puissance ou leur force ; car pour les géans , 
yr/à>-ti , « gigantes », que les. heMénisles ont vus ici avec St-Jérômeril» 
n'ont jamais existé que dans leur imagination , du moins si ces traduc- 
teurs ont entendu par là ce que le vulgaire entend ordinairement , c’est- 
à-dire des hommes pins grands de taille que les autres. Si les hellénistes , 
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3. And-he-said, iHÔ*H,sliall-not- 
diffuse (lavish it self) the-brcath- 
rniue ( my vivifical spiril) unto- 
Adam (the collée tiveman),for-evcr 
by-his-decaying-quite : since-he-is 
bodily-shape,theyshall-be,thc-davs 
( tb c man i lested 1 ights) of-li i m , one- 
bundrcd-fold and-two-tens of-rc- 
volving-changc. 

/j. Tben-the-Nepbilite (distin- 
guished illustrions, noble men) 

- were in-tlie-earth by-lbe-daystbose: 
aud-also, after-tbat-so (bappened) 
tliat they-wcre-come, the-sons (spi- 
ritual ollspring) of-Hm-lhe-Gods, 
near-the-daughters (ibe corporéal 
faculties) o (-Adam (the-collective 
man) and-that-thev-had-begotten- 
through-them ihosu-very -Ghibori/e 
i men, lords!) who-were 

ol-old-old, corporeal-mcn of-re- 
nown. 


3. Et-il-dit, ïïiô.vh, non-pas-se- 
pandra (se prodiguera) le-souflle- 
micn (mon esprit viviliant) cbez- 
Adam (l’homme universel) pour- 
rimmensi té-temporelle, dans-l’actc- 
de-décliner-entièrcmcnt : puisqu’il- 
est forme-corporelle, ils-seront, les- 
jours (les manifestations lumineu- 
ses) à-lui , un-centuple et-deux-dé- 
cuples de-mutation-temporelle. 

4- Or, XcÇrNc'philrens (les-bom- 
mes distingués, les nobles) étaient 
en-la-terre par-les-jours ceux-là : ct- 
aussi, aprèsqu ainsi (cela futarrivé) 
qu’ils-furent-venus les -dis (émana- 
tions spirituelles) de-Ltn-les-Dieux 
auprès-des-filles ( formes corpo- 
relles) à’ Adam (l’homme universel) 
et-qu’ils-eurent-généré selon -eux 
ccux-là-mémcs ! les Ghibonfens (les 
hommes supérieurs, les héros, les 
Hyperboréeus !) lesquels -furent 
daus-l’immeusilé- temporelle , les 
hommes-corporcls de-renom. 


<pii , dans d'autres circonstances , ont copié la traduction samaritaine , 
y avaient fait attention dans celle-ci, ils auraient vu que le mot*par le- 
quel cette traduction rend celui de O’Ssj , est , également 

usité dans l’hébreu et placé précisément à la fin du même ver- 

set , comme, épithète synonyme ; or ce mot est plus voisin qu’on ne 
pense de celui que portaient les Xrjpëapéot : ces fameux Hyperborcens , 
dont l'origine a tant inquÂ*té les Savans. J’en parlerai tantôt , après 
avoir fait connaître les SSéphUtens. 

- a3. 

» 
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5 . Wa-far3e,inÔAHÙhirabbahrafiatIi 
• ha-Adam b’àretz, w chol-îetzer 
mabesheboth lib-ô rak raîi chol- 
ba-iôin. 


Les choses les plus simples sont toujours celles que les Savans voient 
le moins, lis vont chercher au loin et avec des fatigues infinies, l’erreur, 
et négligent la vérité qui est tout près deux. Ces Savans avaient sous les 
yeux le mot latin nobilis , qui porte sur la même racine que l’hébreu 
C’SïJ. et qui présente les mêmes caractères à la seule différence du 6, qui, 
comme dans une infinité de mots dérivés , a pris la place du p ou du ph. 
Ils n’ont pas vu que le mot latin nobüis, passé de l’Asie en Europe , était 
la véritable traduction du mot nSbJî et qu’il fallait, par conséquent, 
voir dans les Néphiléens , de Moyse, non des géans, ou des hommes 
d'une taille colossale, maisdes Grands, des hommes distingués, illustres, 
des Nobles , éiifin. 

Car quelle est la racine de ce mot? C’est Sfî, qui développe toujours 
l’idée d’une chose mise à part, distinguée, élevée au-dessus des autres. 
De là les deux verbes K*wB ou rhs , usités seulement au mouvement 
passif «San ou nSan, être distingué , ü/uslre ; dont le facultatif cont inu 
ïtSaj ou rhzi , devenant distingué , illustré, nous donne le pluriel DÔBJ 
qui fait l’objet de cette note. — , 

Ceux de mes Lecteurs , qui savent combien le mot G’^BJ a entraîné 
de commentaires , et qui pourraient douter de la justesse de mon éty- 
mologie , ayant peine à concevoir comment les analogues que je cite 
auraient pu échapper à la sagacité des Savans , n'ont qu’à ouvrir un Dic- 
tionnaire hébreu aux articles K Sa ou rhs , ils y verront, enlr’autres, 
□’kSdJ , ües choses merveilleuses, admirables ; rùttfâ. des exploits inouïs, 
des choses surprenantes , des miracles ; nsSaJ. un mystire profond , etc. 

D’D' 3 , par-lesjours J’ai suivi ici l’interprétation vulgaire, n'ayant 

pas de raisons suffisantes pour la changer; mais, comme j’ai déjà dit, 
le mot C’Q’, duquel la ponctuation èhaldaique a supprimé le signe i , 
peut également vouloir dire les jours ou les mers : en sorte que si l’on 
veut admettre cette dernière signification, le texte portera que les Ne- 
1 phüéens, c’est-à-dire les Nobles, les distingués d'entre les hommes , s’é- 
taient soumis à la fois la terre et les mers. 
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5. And-hc-did-ken , ihôak, that 
encreased-it-self-éagerly tlie-wic- 
kedncss of - Adam ( the collective 
tnan, mankind), irx-the-earth, and- 
that-every-conceit (intcllectual ope- 
rating) from-the-tlioughts-out of- 
the-heart-of-him, diffused evil all- 
tbat-day, (thatwhole light s mani- 
festation). 


5. Et-il-considera^iHÔAH, que se- 
raultipliait-avec -violence la mé- 
chanceté d 'Adam (del’homme uni- 
versel, règne hominal) en-la-terre, 
ct-que-toute conception (produc- 
tion intellectuelle) des-pensées se- 
lon -le-cceur-à-lui , épandait le- 
mal (en remplissait) tout-ce-jour, 
( toute cette manifestation phéno- 
ménique). 


D’loin , tes Ghiborécns. Ce mot important est composé de deux 

racines que l’usage a contractées *l*0-24- La première 24 , développe pro- 
prement l’idée d’une chose mise, ou survenué au-dessus d’une autre,' 
comme une bosse , une éminence , une protubérance. C’est , au figuré , 
un surcroît de gloire, de force, d’honneur. La seconde *1^3 , renferme 
l’idée de (a distinction , de l’éclat, de la purification. Il ne faut point la 
confondre avec celle dont j’ai parlé au jè. i. du ch. I, et sur laquelle 
porte le verbe n*H 3, créer. Celle-là se compose , comme je l’ai dit, des 
signes de l’action intérieure 2 et de la racine élémentaire *1X : celle dont 
il s’agit maintenant, réunit au même signe générateur 2, la racine 
moditiée T)X , qui , affectée spécialement au feu, développe toutes les 
idées qui s’attachent à cet élément. C’est d’elle que dérivent les mots, 
*13 , le froment, le grain par excellence; *1*1*0, élire , choisir, distinguer; 
"IVO , ce qui est blanc et pur; “ITO , ce qui est éJu , mis à part, préféré , etc. 

Remarquons, en passant, que la voyelle qui constitue cette racine, 
venant à subir la dégradation dont j’Si déjà parlé fouvent, forme le 
verbe Tiy3 , embraser , remplir d'une ardeur brûlante ; rendre passionné, 
furieux , etc. • • 

Nous pouvons conclure de ces lumières étymologiques, que le mot 
D»*Q4, par lequel Moyse explique celui de 0*^£U, qui peut-être de son 
temps même commençait à vieillir , en est l’exacte traduction , et qu’il i 
signifie les hommes très-distingués, très-éclatans , très-nobles. La racine 
première 24, que je rends dans cette circonstance par le superlatif 
très, a été rendue par les Grecs antiques par la relation adverbiale 
»7tep , au-dessus ; et la racine seconde *VQ , a été conservée dans le plu- 
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□“tNÎTPN nii?y , 3 îfCV DT1J*1 6. Wa-innahcm , thAah, èhi-hashah 

T»T V TT* T l • V t * “ J ( 

. ætli-ha-Adam, L àrctz wa-îthe- 


hatzeb æl-lib’-ô. 


I riel Bsetoi, les Boreens : c’est-à-dire les il lustres, les puissans, Us forts, 
enfin les Barons i car je ne veux pas laisser ignorer au Lecteur atten- 
tifj. que le inot celtique Baron , est l’analogue de l’hébreu p*Ci, écrit 
avec la finale extensive fl ; et que le mot grec ŸrtpSiptvi , dont les Savans 
ont tant parlé , n'est autre que les hauts, les archi-Barons. Ce n’est pas 
nia faute, si , confondant toujours le nom d’une caste avec le nom d’un 
peuple , comme ils ont fait à l’égard des chaldéens, ces mêmes Savans 
se sont tant tourmentés pour trouver la demeure lixe de la nation hy- 
perhoréenne. Ce n'est point ici le lieu de m’étendre davantage sur cet 
objet. J’en dis assez pour une simple note. 

; Avant de terminer cet article, déjà très-long , je ne puis cependant 
nie dispenser de faire remarquer deux choses. La première , que le mot 
■fOJ, dont il s’agit ici, constitue le quatrième nom que Moyse donne 
à l’Homme : la seconde que cet écrivain hiérographe , fait descendre 
cet homme supérieur, de la réunion des émanations divines avec les 
' formes naturelles; c’est-à-dire, en d’autres termes, des facultés spiri- 
tuelles jointes aux facultés physiques. 

» Je prie le Lecteur de revenir avec moi un moment sur ses pas 
Adam, l’Homme universel, le règne hominat, sort en principe des 
mains de la Divinité , en principe mâle et femelle. L'élément d’où il doit 
tirer sa substance nalurée, est nommé avant lui, Adamah. Bientôt 
l’esprit divin s’unit à son esprit élémentaire ; il passe de puissance en 
acte. L’Être des êtres l'individualise en détachant de lui sa faculté vo- 
litive efficiente, et le rend ainsi, libre, susceptible de réaliser scs pro- 
pres conceptions. Alors existe l'Homme intellectuel, Alsh. 

La passion cupide, universel ressort de la Nature élémentaire, at- 
taque ensuite inévitablement cette faculté volitive , maintenant isolée 
et libre. Aïs lui , séduite, et croyant s’emparer de son principe natu- 
rant, se livre au principe naturel. L'Homme intellectuel se corrompt. 
Sa faculté volitive se change en existenceélémentaire, lieeeah L’Homme 
universel, Adam, se décompose et se divise. Son unité, passée d’a- 
hord au nombre trois dans JCain , Habel et £helh , va au nombre six par 
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6. And-he-with-drew-in-him- 6. Et -il-renonqa- entièrement 
self (he forsook the care), ihôam, (il se reposa du soin) ihôah, à* 
throughwhich lie-had-made^dawi causc-de-quoi il-avnit-fait l’ipséité 
(the collective man) and-he-re- d’Adam (l’homme universel) en- 
pressed (hc restrained, provedhim la-terre, et-il-se-réprima (se com- 
selfsevere) unto-the-hearl-liis-own- prima, se rendit sévère) au coeur- 
self. . . sien. 


. Kain, et au nombre neuf par ShetU. Les facultés corporelles succèdent 
à l’existence élémentaire. L’Homme corporel, Ænosh, parait sur la 
scène cosmogonique. 

Cependant des émanations divines s’unissent aux corporéités, nées 
de la dissolution d'Adam: et l'Homme corporel fait aussitôt place à 
l’Homme supérieur Ghibor, au héros , au demi-dieu. Voilà où nous en 
sommes. Tout-à-l'heure ce Ghibor, cet homme supérieur , va se livrer 
au mal , et sa perle inévitable amènera le repos de la Nature. 

Ainsi se succèdent dans la pensée profonde de Moysc ces quatre noms 
hiéroglyphiques: DIX, l'IIomme universel, Ut’X, l'Homme intellectuel, 

, l Homme corporel , TCA , l Homme supérieur. Qui croirait, si la 
preuve | n’élait pas évidente, que ces quaire noms, si différens de 
forme et de signification , employés par Moyse avec un art plus qu’hu- 
main , ont été rendus par le même mot, comme synonymes ! 

ÿ. 5. "13H, conception J’ai déjà expliqué la formation de ce mot 

important et difficile, v. 7 du ch. II. Il est employé ici comme substantif. 

p"V, epandail Lorsqu’il s’est agi d’expliquer le mol J*p1, la raré- 

faction , t expansion éthérée , if. G ch. I , j’ai dit que la racine pi , renfer- 
mait l’idée d’expansion , diffusion. Moyse , en l’employant ici comme 
verbe, ne lui donne pas un autre sens. 

J’engage le Lecteur à méditer ce verset, dont les tfrmes n’ofïrent 
d’autres diflienltés que celles qui naissent de leur enchaînement, et du 
sens profond qu’ils renferment. 

t. 6 el-il-renonca-entièrcmcni, Les hérésiarques chrétiens 

qui ont rejeté les Livres de Moyse, comme injurieux à la Divinité, en 
les prétendant inspirés par k génie du mal, ou du moins par un être 
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n-IKrrriK mwK tflT "IQR»1 7. Wa-îâoraer ihôah æmeheh æth- 

“W D1NQ ntSlKH ’JS Syp ’P!02 ha-Adam àsber baràthî me-fcal 

' ” plieneî ba-àdamah, me-Adam 

rpTnv wrxf non? l hMcmah had . remcsh whad . 

: Dn’\î?y, , 3 , rOTJ“ , 3 hôph ha-shamaîm èbi-uihaïuethi 

chi-hashithi’m. 


mitoyen, un Eôn, fort différons de l’Être-Supréme , se sont tous 
appuyés de ce verset, ainsi traduit par St-Jérôme : « Pœnituileum quôd 
hominem fecisset in terrà ; et tactus dolore cordis intrinsecùs ». 

Ces hérésiarques trouvaient qu'il ne convenait point de dire du 
Très-Haut, de l’Être immuable , infiniment parfait, qu’il s’était repenti 
d'une chose qu’il avait faite ; ni que son cœur avait été froissé par la 
douleur. 

Il paraîtrait que les hellénistes, ayant senti celte épouvantable in- 
convenance, auraient voulu la pallier: Dieu, leur fait-on dire dans leur 
version , considéra la création qu’il avait faite de l'homme sur la terre , 
et se consulta en lui-mème x* éveâvpiix n i Utéo;, S -. i htomnv tiv éjBpur.ov iiti 
nt yni‘ x»i Suvir^n Mais outre que les termes hébraïques ne présentent 
nullement ce sens, les plus anciennes traductions qui ont été faites sur 
le grec , et qui s’accordent avec le latin , laissent soupçonner que la ver- 
sion des hellénistes a été tronquée en cet endroit comme en quelques 
autres. 

•Le paraphraste chaldaïque prend une tournure singulière, que je 
vais faire connaître. 

ÏT ”tay ’"li< n*’TQ , Q3 >** 3JYt Et-il-retourna, l’Éterncl-Jan, dans-son- 
n , ’^Q , Q3 NjntO Ntyj’K verbe, h-cause-dc-cé qu’il- avait -fait 
.n’myaa piYfîpVI l’homme-substantiel en-la-terre: et-il dé- 

clara dans-son#erbe pour-l’action-d’étre- 
brisant (qu’il briserait) la-Gerté-à-eux , 
conformément-à-la-volonté-souverainc- 
sienne. 

Quant au samaritain les termes qu’il emploie sont si obscurs , qu’il 
est à propos, avant de les expliquer, de donner les raisons de ma tra- 
duction. 

Ces raisons sontjsi simples, que j’ai une sorte de honte à les dire. 
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7. Aml-ho-said, ihôah, I-shall 
wnsli-off the-selfsamcuess of -A- 
darn (the collective man) which-I- 
lia\ e-created r froni-obovc the-fucc 
of-the-adamick : front -Adam (man- 
kimî) to-the-quadrupcd , the-crce- 
ping-kind , thc-fowl of-licavcns : 
for-I-withdrcw (I forsook tlic 
carc) through-wliich I made-thcm. 


7. Et-il-dit, ihôah, je-laverai 
(j’effacerai au moyen de l’eau) 
ccttc-existence-objeetive -d’Adam 
(l’homme universel) que j'ai - 
créé, de-dessus-la-facc de-la-tcrre- 
adamique; depuis-^dom (le règne 
hominal ) jusqu'au - quadrupède , 
au-rampant, an-volatile des-cictix ; 
car j’ai-renoncé-tout-à-fait (au soin) 
à-causc-dc-quoi j’avais-fait-eux. 


Comment, en effet, tant de savans qui ont étudié la Langue hébraïque, 
et dont la piété devait être choquée du sens injurieux donné à ce ver- 
set, parla Vulgate, n’ont-ils pas cherché à rétablir la pensée de Moysc 
dans sa pureté? De quoi s’agissait-il pour cela? de rien. Il ne fallait 
que reconnaître simplement le signe collectif □, que cet écrivain hié- 
rographe avait ajouté au verbe ITU, pour lui donner, selon la forme in- 
tensitive , un sens plus général et plus fort qu'il 11e l'aurait eu sans cela 
L’addition de ce signe final est assez commune en hébreu pour qu’on 
eût dû y faire attention ; mais , comme je l’ai déjà observé , la manie 
de ceux qui se croient savans, est de chercher au loin la vérité qui est 
sous leurs yeux. 

Le caractère final □, soit seul , soit accompagné de la voyelle H , s’a- 
joute non seulemenl aux noms, mais encore aux relations et aux verbes, 
pour généraliser leur expression : le génie de la Langue hébraïque va 
même jusqu’à en tolérer l'addition aux modifications temporelles des 
verbes, ainsi que j’aurai occasion de le remarquer au jf. i3 de ce cha- 
pitre. 

Or, le verbe TTU, ainsi généralisé par le signe collectif □, signifie 
proprement, renoncer entièrement, cesser toul-à- fait, se désister, déposer 
un soin, abandonner une action, un sentiment, etc. Le sens qu’on doit 
attacher à ce verbe . dépend donc du soin , du sentiment, de l’action , 
dont il indique la suspension. Si c’est une action mauvaise, un péché, 
il peut bien signifier se repentir, comme il peut signifier aussi se conso- 
ler, si c’est une douleur, une affliction ; mais le péché ni la douleur 
T. 11. 
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ttfrp'rya ^nwmni’i 

cycn p»tj{ V/’’k n j ru rrvrtn rhx 
-j'-innn o'rhKrrvu vrma rvn 

: ni 


tn ournK oua rwStf ni nSin 

» V “ V 1 »! - V * 

:n^TiKinn 

v » y s t 


8. W-INoah matzà lien b’hcîneî 
iuûah . 

g. Ælelt thô-Iedotli Noali : îînali 
Aîsh tzaddik thainini liaiali î) 
dorotliai-ô : aeth-lia-jEloliim lii- 
thliallech-îvoali. 


i o. Wa-iôled Noali sheloshah banim : 
æth-Sbem, ætb-Ham w æth-Ja- 
pheth. 


ne pouvant être attribués à Dieu, ce verbe ne saurait jamais entraîner 
ce sens relativement à lui. Si Dieu renonce à un sentiment, s’il cesse 
, entièrement de faire une chose, comme l’exprime le verbe DITU, ce 
i sentiment ne peut être que l’amour, celte action ne peut être que la 
conservation de son ouvrage. Alors, il ne se rfpe.nl pas , comme le dit 
StJërûnie ; mais il renonce, il délaisse ; et tout au plus, il s 'irrite. Ce der- 
niersens qui est le plus fort qu’on puisse donner au verbe DTU, a été assez 
généralement suivi par les écrivains hébreux postérieurs à Moj sc. Mais 
on doit observer que lorsqu’ils l’emploient, ce n’est que comme une 
suite de la suspension de l’amour et de l’action conservatrice de la Di- 
vinité ; car ce sens n’est point inhérent au verbe dont il s’agit. 

Venons maintenant, au traducteur samaritain. Si l’on avait voulu se 
donner la peine de pénétrer l’obscurité de ses expressions, on aurait 
vu qu’il n’est pas très-éloigné du sens que je donne à ce verset. 

/Vtïî TSiV ’YÂ ■rçUiA-A-î' Et-il-retira-à-soi-le-souffle.Ihêah, 

Î3V 'YîîTVAyVfc "HV’Vfâ dont il-avait-fait l’Universel en- 

la-terre: et-il-se-ferma (se con- 
tracta vivement) au cœur-sien. 
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8. But-iVoaü (natures rest), 
found grâce in-the-eyes of-mÔAH. 

9. Those-are the-symbolical- 
progenies oï-Noali; Noah, intel- 
lectual-principle riglil-])roviug of- 
uni vtrsal-acconiplisheinents was- 
he, in-the-periods-his-own : toge- 
ther-with - hi m - 1 he-Gods, lie-ap- 
plied-himself-to-walk , Noaîi. 

10. And-he-did-beget, Noah 
(nature s rest) tliree sons (spiritual 
oflspring ) : the-sclfsameness-of- 
Shcm (tlie lofty, the bright one) 
ol'-Cham ( tbe down benl, tbe 
gloomy one) and oî-Japheth (tbe 
extended and \vidc). 


8. Mais-TVooA (le repos de la 
nature) trouva grâce aux-yeux de- 

IHÔAH. 

9. Cellcs-ci-sont les-symboli- 
ques-générations d c-Noa/i; Noah, 
principe-in tcllectucl manifestant-la 
justice des-vertus- universelles il- 
était , dans-les-àgcs-sicns : lcs-traces- 
mêmes dc-Lui-lcs-Dieux , il-s’ap- 
pliquait-à-suivrc , Noah. 

10. Et-il-engendra, Noah, (le 
repos delà nature) trois fils (trois 
émanations) : la-séité-de- 5 /nvn ( 175 - 
levé, l’éclatant) d ert'ham (le courbe, 
le cbaud) et de - Japhelh (leten- 
du). 


DVyn ’1 , E l- il- se- rrp rima- lu i-inérne C’est-à-dire que l’Être des 

êtres se fit obstacle à lui-même dans son cceur. Le traducteur samari- 
tain est le seul qui paraisse avoir senti la force de cette expression. Le 
composé 21’y, s’élève, comme je l’ai déjà dit, sur les deux racines 
contractée Il est employé dans cette circonstance , en qualité de 

verbe , selon la forme réfléchie. 

t. 7. D’après les explications que je viens de donner, rien ne doit 
plus arrêter dans ce verset. 

i. 8. fin, mais Noah On peut revoir pour l'interprétation de ce 

mot , le ür. 29 du chapitre V. 

ir. g. VrftTO, dans -les- âges -s ietis Plusieurs idées s'attachent à La 

racine Tn qui forme la base de ce mot. Par la première ou doit entendre. 

un cercle , une orbe ; par la seconde , une halutation circulaire quel- 

„ / 
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: can vinti 
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nrnw'a nam y*w?ttk □ , n t ?N kt»i 

-Sy ‘oittik iuo-Sd n , n^*n _, 3 
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«a ’ïys-bs vp niS crrr?* *iak»i 
onuflo oan \n«n rwSor’D ’asv 
; vnKrrnx omroia um 

* V T t V T * i • * 2 ‘ ( 


1 1. Wa-thishheth lia-Arctz li-j >1 icnaetf 
ha-Ælohim wa-tliimmalæ ha- 
aretz liamass. 


12. Wa-îaræ Ælohiin æth-hta-àrctz, 
w’hirtneh nishehathah èbi-liishe- 
heîlh èhol-bashar ætli-darch -0 
lial-lia-àretz. 

1 3 . Wa-îàomer Æloliîm l’Noah : Lelz 
èhol-bashar bâ l’pliana-î èhi-nia- 
làh ha-âretz liamass m i - 1 lirncî- 
hcm : w’hin-ni inashehitham 
æth-ba-àretz. 


conque, une sphère. Si l’on rapporte la première de ces idées à une 
durée temporelle , alors le mot “m signifie une période cyclique , un 
Age , un siècle , une génération. Si l’on entend par la seconde un espace 
habité, alors le même mot désigne une ville, un monde , un univers ; 
car je dois dire, en passant, que dans les temps anciens, toute durée, 
comme toute habitation, était conçue sous l’image d’un cercle. Les 
mots arabes jb et les mots grecs ri).tç ou roiiiv, les mots latins 

orbis et urbs, en sont la preuve irrécusable. 

io. Voyez le i. 32 du chapitre V. 

tf. il. rnum > el-cüe-se- déprimait La racine JTI , exprime une idée 

de terreur et de consternation , d'aflaissement , de chute , tant au pro- 
pre qu’au figuré. Dans le verbe dont il s’agit ici , celte racine étant gou- 
vernée par le signe du mouvement relatif \y , caractérise un état conti- 
nuel de chute et d’affaiblissement , une dégradation progressive. 

DDH, d une-ardeur.. ... C’est la même racine CTI , dont j’ai donné l’cx- 
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- \n,! -it-was-debaacd (de- 11. Et-ellc-sc-déprimait (se ra- 

valait, se dégradait) la-terre à-la- 
face de-Lui-les-Dicux ; et-elle-se- 
rcmplissait, la-terre, d’une-ardcur- 
dc-plus-en-plus-dégradantc. 

13. Et-il-considéra, i.ut-l’Êlrc- 
des-étres, l’ipséité-de-la-teiTe, et- 
voici : étaul-dégradée, parcetjuc 
laissait-dégradcr , toutc-forme-cor- 
porellc, la-voie-propre-siennc , sur- 
la-terre. 


, vüilied) the-earth, in-the- 
fac<- ol lua-thc-Gods; and-it-was- 
üM<d, the-earth, with-a-violcnt- 
dei naving-licat. 

i j. And-he-did-kcn , HF.-lhe- 
Gods , the-sclfsaniciiess of-thc- 
earlli, and-lo : being-depraved, 
beeause * liastcncd - to - dépravé, 
evei y-bodil) -sbapc, tlic-way-ils- 
o>vn upoa-tbe-eartb. 

i 3 . And-lie-said , BF.-the-Reing- 
ol-lxiâgs, to -Nanti (nature’s rest) 
tlu -eiia of-every corporeal-shape 
is-eoniHig to-the-face-minc :for-it- 
is-heaped , the-earth, with-a-vio- 
lent - vililÿing- beat through-tbc- 
whole-làce : and-here-am-I cati- 


i 3 . Et-il-dit, •T.ui-l'Étre-des- 
étres, k-Noàh (le repos de la 11a- 
turcj : le-terme de-toute forine- 
corporelle est-venant à-la-facc- 
mieuue : car-elle-s’est-comblée, la- 
terre, d’une-ardenr -dépravante, 
par-la-fadfc-entière : et-voici-moi 


sing-to-depress-quite-over the-sclf- laissant-dégrader (avilir, détruire) 
samcness-of-lhe-earth. entièrement l’ipséité-terrestre. 


plieation au >.32 du ch. V. Son action, prise en mauvaise part, est eu- 
core augmentée par l’addition du mouvement circulaire D- 

*. 12 . tovmx , lu- voie-sienne J’ai parlé de la racine *vn , au ». g 

de ce chapitre. La racine "]K, qui lui est jointe maintenant par contrac- 
tion , , en iixe l’idée cl la détermine. Ainsi le mot ^Tt , exprime 

toute loi circonscrite, tout orbe, toute voie, toute trace, soit en 
parlant du temps, soit en parlant de la vie, soit en parlant des choses 
intellectuelles ou physiques. 


>. i3. Dn’JS fà, par-Ia-f ace-entière Ni les hellénistes, ni l'auteur de 

la Vulgate latine, n’ont senti que l'afiixc nominal nn, était employé, cn 
cette occasion , comme bnale collective , et ils l’ont rapporté au mot 
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Htyjrp C’Jp "ISjr’Xy n\i*y i/j/Husheh le-èlia thebam 

'pTû'i rvap prix n’TSSinannTIX gopher,kinmiu thahoshebæth-ha. 
' ' ‘ . thebah, w’ibapharetha àoth-ha 

mi-baitli w’ini-houtz b’chppher. 



précédent "RiD ; alliant ainsi, sans égard pour les règles les plus simples 
de la grammaire, un pluriel avec un singulier. Que St. -Jérôme ail fait 
cette faute, cela peut se concevoir; mais que des Juifs, des Essé- 
niens, interprétant la langue de leurs aïeux, n'aient pas mieux en- 
tendu le Sepber de Moyse, cela n’est pas concevable. Car, comment 
pouvaient-ils ignorer que les caractères Q ou on, ajoutés à la tin des 
mots, en généralisaient le sens, de la même manière, et, par la même 
règle grammaticale, que les caractères ] ou fi l’augmentaient ? Ne 
voyaient-ils pas écrit, D^V, tout le jour? CIUS , un nom générique? 
□JÎ2X , lu vérité toute entière? Dn’Jlÿ» tous les deux? Comment ont-ils 
pu se tromper dans le sens du verbe Dru, dont j’ai parlé au tf. 6 de 
ce chapitre? Comment n’ont-ils pas reconnu le signe collectif □, dans 
le mot qui fait l’objet de cette note , et dans le mot suivant ? C’est ce 
que je ne saurais autrement expliquer que de la manière dont je l’ai ex- 
posé dans ma Dissertation introductive. Ils ne voulaient point donner 
la connaissance de leur langue ni de leurs livres sacrés. 

□nTTOQ , laissant-dégrader-entiiremenl C'est le même verbe 

j-finty, ravaler, abaisser, déprimer, que Moyse avait employé selon la 
forme positive, au mouvement passif, en parlant de la terre, au 
jé. 1 1 de ce chapitre , et dont il fait usage maintenant , selon la forme 
excitative , au facultatif continu , en parlant de l'Èlre des êtres. Cette 
remarque qu'aucun traducteur n’avait mis à portée de faire , était très- 
importante. Elle conduit à la véritable pensée de Moyse qui est que 
l’Être des êtres ne détruit la terre qu’en l’abandonnant à la dégrada- 
tion , à la corruption qui est son propre ouvrage : pensée déjà renfer- 
mée dans le renoncement dont il est question au ÿ. 6. Je ne veux 
point répéter ici commeflt des traducteurs ignoratis ou mensongers 
ont pu voir un repentir dans ce renoncement divin. C’est pour n’avoir 
pas compris la force du signe collectif CD, ajouté encore au facultatif 
P’Tw’S , afin d’en généraliser l’action. 

ü. i/\. H3P* unc-thebah Il paraît que c’est le traducteur samari- 
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1 4 . ISÎake to-lliec a -ihebah (sltel- 
lering abode ) of-an-elemcntary- 
growth preserving-and-corporal : 
hallowcd-and-roomcd thou shalt- 
makc the-wholc-of-that-mutual- 
abode : and-thon-shalt-smcar the- 
wliole-of-it av il b in and-without- 
tlie-circonference , w itli-a-viscous 
body-like-substance. 


1 4- Fais à-toi une-thrbah (une 
retraite, un refuge, un asile mu- 
tuel) d’une-substancc-élémcntaire- 
conservatrice : de- canaux (lieux 
propres h contenir) tu-feras l’cn- 
scmble-dc - cette - retraite ; et - tu - 
lieras (englueras) l’ensemble-d’ello. 
par-l’intérieur et-par-l'extéricur- 
circon fércnciel avcc-unc-matière- 
corporisantc. 


tain , qui en rendant ce mot par un vaisseau, a, le premier, 

donne naissance à toutes les idées ridicules que celte erreur a fait naî- 
tre. Jamais le mot hébreu rcn, n'a signifié un vaisseau, dans le sens 
d'un navire , comme on a bien voulu l'entendre depuis ; mais bien un 
vaisseau , dans le sens d’une chose destinée à cn contenir, «à en con- 
server un autre. Ce mot, que l’on trouve employé dans toutes les my. 
ihologies anciennes, mérite une attention particulière de la part du 
Lecteur. 11 est du genre de ceux auxquels le grand nombre do signilica- 
tions empêche toujours d’assigner une signification déterminée. C’est, 
d'un côté, le nom symbolique donné par les Égyptiens à leur ville sa- 
crée, Theba , considérée comme l'asile, le refuge, la demeure des 
Dieux; ville fameuse, dont le nom transporté en Grèce, sur une bour- 
gade de la li jolie , a suffi pour l’immortaliser. C’est, d’un autre côté, 
un circuit, un orbe, un globe, une terre, un coffre, une arche, un 
Monde, le système solaire , f Univers , enfin, que l’on se figurait con- 
tenu dans une sorte de vaisseau qu’on appelait : car je dois rappeler 
ici que les Egyptiens ne donnaient pas au Soleil et à la Lune des chars 
comme les Grecs , mais une sorte de vaisseaux ronds. Le vaisseau d’Isis 
n’était autre que cette Theba, cette fameuse arche qui nous occupe en 
ce moment; et s’il faut le dire, le nom même de Paris, de cette ville 
où se concentrent, en ce moment, les rayons de gloire échappés à cent 
villes célèbres, où refleurissent, aprèsde longues ténèbres, lessciences des 
Égyptiens, des Assyriens et des Grecs ; le nom de Paris, dis-je, n'est que le 
nom de la Thcbes d’Égypte et de Grèce , celui de la Syparis antique , de 
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ITINP ,U1X niyyn IttiX nvi 1 5. w’zch âshcr thahoshch éotMia 

shilosh iiiâôth àmmah àreèh ha- 
j . tliebah tiamoslnin âmmah ra- 

: mip rtnx ... ... . , . , 

t r 1 * " n cb- h a tv-su àloshim ammah ko- 

math-ha. 


la Babel d’Assyrie, traduit dans la langue des Celtes. C’est le vaisseau 
d'tsis, ( Bar-Isis ) celte arche mystérieuse, qui, d’une manière ou 
d’autre, porte toujours les destinées du Monde, dont elle est le symbole. 

Au reste, le mol 31X, ce mot dont le sens immense ne saurait être 
exactement rendu par aucun de ceux que je connais, et que les plus 
sages Égyptiens seuls étaient en état de comprendre, abandonné aux 
vulgaires hébreux, et suivant la pente de leurs idées grossières, finit 
par se restreindre et se corrompre au point de ne plus signifier, au 
propre, qu’un ventre, une outre; et au figuré-, qu’un esprit magique, une 
sorte de démon, auquel les Juifs attribuaient les oracles de leurs sibylles. 

Mais il existe, tant dansl’idiôme hébraïque, que dans les ididmes voi- 
sins issus d’une même souche, une foule d’expressions qui, partant du * 
même principe radical, en montrent toute l'importance. 

C'est d’abord son analogue 3K, développant l'idée générale de fructi- 
cation, de génération , de paternité ; c’est ensuitè celle de volonté dans 
rCX ; celle d'amour dans 3HN : c’est toute lloraison dans le syriaque 
\soa\ : c’est toute évigilalion, dans l’arabe toute immensité, tout 
lieu inconnu , dans ; tout sentiment intérieur et profond , dans 
Cydj : c’est enfin , sans chercher à lier à celte racine d’autres signes que 
celui qui entre dans la composition du motnan, l’action de se mou- 
voir sur soi-même , d'y revenir, de s’y retirer , d’y attirer par le désir 
dans les trois verbes 3in, 331T! , et 3*1X11 : c’est le nom même de l’Uni- 
vers , dans le composé ^SII- On ne voit , dans tout cela , ni la boite des 
hellénistes , xtSa itô; , ni l’armoire du traducteur latin , « area ». 

ISy'îtÿ, d'une-subs/ance-élémenfaire-consen'a/nce h. £vX«» 7-—?zy,W'.iy, 

d’un bois quadrnngulaire , ont dit les hellénistes ; d'un bols rabote', •• de 
lignis levigatis», a dit St-JerAme ; □i'Hpl }’J'XT de planches de cidres, 
a dit le paraphrasle chaldaïque ; d'une substance d ébène , ou de papyrus ; 

‘frtAfrV, a dit le traducteur samaritain. Ni les uns ni les autres 
n’ayant compris ou voulu comprendre ce que c’était que la Thebah;e\ ac 
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VERSIONS LITTÉRALES : NOTES Ch VI. ig3 
i5. Aud-tbus. this shall-thou- i5. Et-c’est-ainsi que tu- feras 
make tliree hundrcd-fold ol-ino- .la-^cîtc-d’elle : trois centuples dé- 
ther-measuring the-lenglh of-tlie- mesure-mère (régulatrice) lu-lon- 
thebah (tliat slielteringabode) :fïvc- gilude Ac-\&-thebah (cette retraite 
tcns of-measuring, the-breadtb-oP- ^sacrée) cinq-décuples de-mesure, 
il, and-three-tens of-mcasuririg la-latitude-sienne \ et-trois dcctqilcs 
llie-balk (tlie wliole bcap, the de-mesure, la-solidité (la substan- 
substantiality) -of-it. tialité:) -sienne. 


l’étant représentée pour la plupart , sous la ligure d’une grosse barque, 
il était impossible qu’ils ne tombassent pas dans les erreurs les plus 
grossières. Je ne les relèverai plus, car j’aurais trop à dire. J’ai assez 
parlé du mot yy, pour pouvoir me dispenser de faire entendre qu’il 
ne signifie pas du bois. On doit savoir que ce n’est point de quelque es- 
pèce de bois, que ce puisse être, dont l’usage avait été interdit à l’Homme 
universel, Adam. Quant au mot voici sa composition hiérogly- 
phique. C’est la racine Sa, qui, développant, en général, toutes les idées 
île conservation, de protection, de moyen, de garantie extérieure, et 
qui, signifiant, dans un sens plus restreint, un corps , se trouve réunie 
;i la racine élémentaire IX- Le verbe èhaldaïque tyu , qui s’élève sur la 
racine F|S , exprime l’action de clore h l’extérieur, de corporiscr, de 
munir d’un moyen conservatoire , etc. 

□\jp, de canaux....... C’est la racine fp, employée ici pour la racine 

pt , afin de donner plus de force à l’expression. Je préviens de cela , afin 
qu'on n’y voie rien de semblable à pp. 

"022, avec-une-nialure-corporisanle est le même mot que 

*\SA, employé plus haut, mais dont la force est maintenant augmentée 
par la substitution hiéroglyphique que Moysc a faite du signe assimila- 
tif 2> an signe organique J. 

jl. ii>. HÎDX, de-mesure-m re Lorsqu’on a traduit, dans cette cir- 

constance, le mol “Î3X, par une coudee, on a fait la même faute que 
quand on*a rendu le mot mW, par une année : on a renfermé dans 
des bornes déterminées, ce qui n’en avait que de relatives. Ainsi, comme 
on doit entendre par rUUt, une duréè quelconque relative à l’être qui 
en est l’objet, on doit voir dans 7U3X , une mesure propre à la chose 
T. il, aJ 
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na^aja TOK-^K'i nanS TÙt i 6. Tzôhr thahoshch la-tbebah w’æl- 

D*tt#n rrôra nam'‘nnsi nSynSû âmma1 ’ thebalc-nah mi-lernabel- 

' ha w-phalhan ha-thebah b tzul- 
: rfejm TOW1 m »W ha thlhîm ,hah.-.hilm ahcuiim 

9 w-shelishfro thaboshe-ha. 


bt D”a SnaarrriK «’ao »isn 'jxi 
rm is-ntfK nfa-Sa rnwS yxn 
yito d » o»'n rma D’»n 

: yw 


dont il s'agit. Ce mot signifie proprement une métropole, une nation 
originelle, maternelle, relativement à une autre; une chose dont les 
autres ressortissent , et sur laquelle elles doivent se régler; une mesure, 
une règle, enfin. Sa racine est ON, qui développe toutes les idées de 
maternité. Je crois inutile de m’appesantir sur les autres termes qui 
composent ce verset, attendu que les plus importans, les noms de 
nombre , ont été expliqués. 

■ji. 16. VlTg , dirigeanl-Ia-lumière Voici un facultatif dont il semble 

que les hellénistes et le traducteur latin sé soient partagé le sens. Les 
uns y ont vu , iiuawâyw) , rassemblant , et l’autre « fenestram » une fenêtre. 
Ils se seraient facilement aperçus de leur .erreur , s’ils avaient voulu 
observer que son dérivé TTSC, désigne P huile ; c'est-à-dire eette espèce 
de liqueur qui semble rassembler en soi le principe lumineux pour le 
diriger au dehors.- Le facultatif dont il s’agit, repose sur deux racines 
contractées NkTraf La première n*BL renferme l’idée d’un mouvement 
imprimé , d’une direction donnée à une chose : la sccqpde TN ou "VIN 
est le symbole de l'élément principe, ou de la lumière. 


l 7. Wa-ânî hin-nî mebîâ acth-ha- 
mabboul maîm hal-lia-àretz l’sha- 
heth èhol-bashar àsber-b’ô rouah 
haîiin : mi-thaliath ha-shamaim 
chol-àsher b’âretz igwah. 
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1 G. Gathering-lighi , sball-thou- 
make unlo-thz- tfiebah, and-after- 
the-uiotber-measuring , thc-orbi- 
cular-extqjp-its-own , as-to-thc-up- 
permost-part-its; and-tlie-opening 
of-that-mutual-asylum , in-thc-op- 
posite-parl-iu-own , shall-thou- 
place : the-lowermost -parts two 
and-three-fold sbalt-thou-make- 
toit. 

17. And-even-I, tbere-am-I 
bringing the-selfsameness-ol-the- 
grcat-swelling (the Ilood) of-vva- 
ters npon-thc-earth, to-deprcss (an- 
nibilate) every-bodily-shapc tbat- 
bas into-ït-self tbe-breatli of-lives: 
from-bclow the-hcavcns all-tbat- 
is in-lhe-ear lb , s^all-expire. 


iG. Dirigeant- la-lumière, tu- 
ferns à-l a-thebah, ct-sclon-la-mesure- 
régulatrice, l’orbe (l'étendue orbi- 
cnlaire) -sienne, cn-ce-qui-con- 
cerne-la-partie-supérieure-sicnne; 
ct-la-dilatation (la solution, l’ou- 
verture), de-cette-retruitc en-lu-par- 
tie-opposée-sienne tu-meliras : les- 
parti». s-basses, doubles et-triples, 
tn-feras-à-elle. 

17. Et-moi-méme, me- voici 
fnisant-vcnir cc-qni-constituc-la- 
grande-intumescenee des-eaux (le 
déluge) sur-la-terre, pour-dépri- 
mer (détruire) toute-forme-cor- 
porelle qui-a dans-soi le-soullle des- 
vies : par-cn-bas des-ci^c, toutce- 
qui-cst en-la-terre expirera. 


•’IJ 1 ' 1 — P* ^ orbe-sien Le. mot par lequel on entend , en géné- 

ral, une étendue orbiculaire , / Univers, signifie, dans un sens plus res- 
treint le globe de la lerre , la Terre, la superficie lerrastre. Ils’altache 
à la même racine que le mot rün» ainsi que je l'ai dit ; et ne diffère 
même de lui que par le signe expansif *3, qui lui communique son 
mouvement particulier. 


*■ >7- TDsrrriN , ce-qui-constiJuc-la-grande-intuinesicnce Voici 

ce deluge i^niversel rapporte par Moyse, cet événement terrible, dont 
le souvenir est reste dans la mémoire de tous les peuples, comme les 
traces sur la face de toute la Terre. Si je voulais interroger les annales du 
•Monde , je prouverais facilement que depuis les Chinois jusqu'aux 
Scandinaves, depuis les Syriens jusqu'aux Iroquois, il n’existe pas un 
seul peuple qui u'ait eu connaissance de cette catastrophe ; si je voulais 
appeler à son tour l'histoire naturelle en témoignage , je ne saurais 


iq(> COSMOGONIE DE MOYSÈ: 

.TSxnïC^X'nna-m’I^pn'l 18. Wa-hakimothi æth-bcrith-î àitlia 
nnx n-n ^ba w-bàtha ad-lia-lhebah âthah ! 

' TV-bancù-cha, xv-àishcth-èha \v- 

* neshei-banei-èha uitha-clia. 


faire un Seul pas sans y rencontrer des preuves irrécusables de cette 
vérité physique ; mais je ine suis interdit les commentaires. Peut-être, 
m'étendrai-je davantage sur cet objet dans un autre ouvrage. Mon seul 
but , dans celui-ci , ést de présenter avec sa physionomie originelle le 
texte de Moyse , qu’un voile envieux avait trop long-temps détiguré. 

La racine qui nous occupe en ce moment , est Sa; c’est , comme 
l’indiquent les deux signes qui la composen 1 3 et ? , une force éminem- 
ment dilatante, qui, agissant du centre à la circonférence, augmente 
le volume des choses, en y causant un bouillonnement, un flux, une 
intumescence extraordinaire. Tous les mots qui échappent à cette 
racine, se lient à cette idée. C’est tantôt une foule , un rassemblement 
tumultueux; tantôt une abondance inaccoutumée, une inondation, etc. 
Le cara«|£e Q , qni la gouverne , doit être considéré, en cette occasion, 
non seulement comme signe de l’action extérieure «t plastique; niais 
comme représentant le mot md/i, qui , comme nous l avons déjà vu 
en expliquant le rqpt HNO. cent, s'applique à tout ce qui est grand, à tout 
ce qui atteint à scs dernières dimensions. 

0*0 , des enu.v J’engage le Lecteur de remarquer que le Déluge 

n’est poiul. exjmimé en un seu^mot, en bébreu, comme il aurait pu le 
croire d’après les traductions vulgaires, mais par deux, 0*0 , la 

grande intumescence , le grand renflement des eaux. L’écrivain hiéro- 
graphe indique ici clairement, pour ceux qui veulent lui prêter la 
moindre attention , que la volonté divine influant sur les eaux, elles se 
dilatent et augmentent de volume, pour opérer l’inondation univer- 
selle. Ainsi les calculs des savanS pour «avoir si la masse Actuelle des 
eaux peut suffire à cet effet , sont ridicules , et prouvent leur ignorance. 
Il n'est pas question de supputer si les eaux dont les mers sont remplies, 
peuvent, dans leur état d'affaissement , couvrir la Terre entière, et 
surpasser les plus hautes monlagqes ; cela est évidemment impossible _• 
mais bien de connaître, si dans un état de dilatation extrême, et d’intu- 
mescence, opéré par l’cflet d’une certaine force enchaînée au centre 
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1 8. E t-j «-ferai -s u bsi stcr la-force- 
créatricc-mienne cnsewhie-toi et- 
tn-viendras vers-la-//»rtWi, toi! ct- 
les-Gls-à-toi (tes productions) ct-la- 
femme-intellectnelle-à-toi (ta fa- 
culté efficiente) et-les-épouscs-cor- 
porelles-des-fils-à-toi (leurs facul- 
tés physiques) enscmblc-toi. 

^ *; rxrrr. 


des eaux , ellçs ne suffiraient pas pour cela. Le moindre physicien peut 
vérifier le fait, en petit, etan tant que scs faibles moyens le lui permettent. 
Il n’a qu’à transporter de l’eau prise à la surface de la mer, au sommet 
d’une montagne très-élevée, ou ce qui est la inéine chose, à établir 
autant qu’il est en lui, le vide au-dessus d’elle. 

Quelques sarcasmes qu’on se soit cru en droit de lancer contre la 
physique deMoyse, vue. J ttravrrslevoilogrossierd<>nll’avaienl enveloppée 
ses traducteurs , je prie le Lecteur de croire , encore une fois, que cet 
homme extraordinaire élevé parmi les Prêtres d’Égypte et dépositaire 
de leur doctrine, n'était pds un méprisable physicien. 

?L *8 la-forre-rrratrice-rnienne ... Il est très-difficile île de- 

viner comment les hellénistes et St-Jérôme avec <^x , ont pu voir ici un 
pacte, un traité d'alliance» dans un mot si évidemment dérivé du verbe 
NVO. enfer .mais ils ont tant vu d'autres choses! J’espère qu’au point 
où nous sommes parvenus, je n’ai pas besoin de longs discours 
pour faire concevoir au Lecteur qu’il est plus simple que l’Être des . 
êtres, prêt à livrer la Terre, à la destruction vers laquelle elle tend, laisse 
subsister sa force créatrice auprès de JSof, le' repos de la Nature, que 
de leur faire passer ensemble un contrat quelconque. 

“’tîtjl, el-les-épouses-coYporèlks ..... J’engage le Lecteur attentif à con- 
• sidérer que Moyse n’emploie point, pour désigner les épouses des fils de 
Noah, le même mot rTtytt, comme il vient de le faire pour éaractériser 
la femme intellectuelle de ce dernier , sa faculté volithe. C’est une nuance 
à laquelle il ne manquera jamais. 


18. And-l-will-causc-to-stand, 
thecreat ing-migh t-m i n e toge th er- 
thce,and-thou- , wilt-repair towards- 
tlie thebah, thon! and-the-sons-of- 
theé (thy spiritual oflspring) and- 
the-intcllectual-mate-thy-own (thy 
volilivc faculty) and-the-cprporeal- 
mates of-the-sons-of-thee ( their 
natural facuitics) together-thec. 
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shenaîm mi-chol-tliabiâ æl-ha- 
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thebah l’hahoîoth àitlia-cha : za- 
èbar w-nekebah ilnou. 


20 . Me-ha-ht>ph l’mîn-hou , w-minha 
behemah l’mîn-ha, mi-èhol rc- 
mesh ha-ùdainab l’mîn-hou slie- 
naîm mi-èhol îaboâou ælei-èha 
l’hahoièth. 


a î . W’àthah kah-lc-èha ini chol maà- 
chal àsher ieàèhel w’assaphetha 
selef-èha w’haiah l cha w-la-hem 
l’àèhclah. 


rnv IttiK Sp3 ni wy*) 22. Wa-îahash Noah. èh’èhoi àsher 
* J Tliüp p tziwah àoth-ô Ælohim : èhen 
. ’ ’ hasbah. 


tf. 19 et ao. Tous les termes eu ont été expliqués. 

jfr. ai. nSDtO, que-turmmasseras L’article conjonctif 1 lient ici la 

place du relatif *TlpK , comme nous l’avons vu dans d’autres circons- 
tances. Les mots employés dans ce verset n’offrent aucune difficulté, 
quant à leur signification propre et grammaticale ; quant à leur sens 
figuré et hiéroglyphique, cela est différent : il me faudrait une longue 
note pour les faire entendre , et encore n’y parviendrais-je point, si le 
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ig. And-from-all-living-kind, 19. Et-de-toute-cxistencc, de- 
from-all-bodily-shape, two-twains toutc-forme-eorporelle, deux-à- 
from-all thou-sludt-causc-to-repair deux de-tout tu-feras-venir vers-la- 
towards-thc lhebah, for-being-kcpt- thebah, afi n-d’exister enscmble-toi : 
existing together-thee : male and- mâle et-fexnelle iis-seront. 
female they-shaB-be. 


20. From-the-ûyiog-£bwl afler- 
thc-kind-its-own, from-tbe-quadru- • 
pedly-walking-animality, aftenthe- 
kind-itsown from-all-crecping-life 
elcmentary-earth-born, after-the- 
kind-its-own , two-and-two, they- 
sball-repair towards-thce for-being 
caused-to-exist. 


20. Du-genre-volatile selon- 1 ’ es- 
pèce-sienne, ct-du-genre-quadrn- 
pède, selon-l’espècc-siennc, de-tout- 
animal - reptiforme issu - de -l’élé- 
mcnt-adamique, selon-Tespèce-à- 
lui, les-deux-doubfes de-tout, ils- 
viendront près-de-toi aûn-d’y-cou- 
server-l’existcuce. 


2i. And-tbou!take(dra'w)unto- 
tbee, from-all food wliich-can- 
feed, that-tbou-shalt-Iay up-to- 
wards-thee : and-it-sball-be unto- 
thee, and-unto-them for- food. 


21. Et-toi! prends (saisis, tire) 
-à-toi de- tout-aliment qui-peut- 
alimentcr que-tu-ramasserasdevers- 
toi : ct-il-scra-à-toi , et-à-eux pour- 
aliment. 


aa. And-lie-did , AWi, tbe- 22. Et-ilifte, Noah, le*emblable- 
same-all which had-wiselyprescr* tout lequel avait-sagenient-prcs- 
Ifcid UE-the-Gods 5 thus-doing. crit lui-les- Dieux : aiusi-faisant. 


Lecteur ne connaissait d'abord Noè , dont la connaissance dépend de 
celle desenfans A' Adam, J 'ai dit à leur egard , tout ce que Je pouvais dire. 

i. 22. h- semblable- loul Je rapporte seulement ce mot pour 

faire remarquer l'emploi de l’article assimilant 3 : article que les tra- 
ducteurs du Sepher , ont méconnu , ou par ignorance, ou de propos 
délibéré , dans cies circonstances très-essentielles , où il était placé d’une 
manière aussi évidente qu'ici. 
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i rwsra isd 

^n»3 S?ï nranâ ^ n 9 k ’^ 1 • 

usS piY ’irtn rartr^K 

;nrn "rna . 


SÉPHER BERÆSHITH. Z. 

'- * ' I 

Wx-iaoiner ihôah l’Noah boù 
àthah w’èhol beîtli-èlia æl-ba- 
thebah chi àoth-èha râfthi tzad- 
dik l’pbana-i ba-dôr ha-*el). 


r& 


^rnpp nniman nensn ^ 

-|çn nyaty njou? 

□uu? ton rnrna k 5 ? nçnsn 

* : • l • 


a. Mi-chol ha-bcliemah ha-tehôrah 
tbikkah-le-èha-shibehah shibe- 
hah ! àish w’àislictli-d w-miii ha- 
behemah âsher loà theorahhiwà 
slienaîm âisli w àisheth-ô. 


t: i. Rien ne peut embarrasser dans les termes. 

* a le-principe e i-la-faculti-voliti*e-eff,cm nie-à-luL 

Void un passage démbff, et qui fait disparaître du récit de Moyse une 
L plus terribles incohérences, Time des contradictions physiques 
les plus fortes. Car si la Thebah était réellement une barque, a. ns. que te 
laissent entendre les traducteurs, longue seulement de tro.s tenls cc 
dées et large de cinquante, sur trente de hauteur, ,e demande com- 
nient’les animaux terrestres et aériens , de sept en sept couples pour les 
" et de deux en deux pour les impurs, pourraient s y loger coui- 
nent’ on v placerait les vivres nécessaires pour cette innombrable mul- 
titude de bêtes affamées , et pendant tout le temps de leur séjour dans 
, birque et pendant celui où même , après leur sortie , la 1 en e îav. 

-'i le' déluge ne pouvait leur en offrir? A-t-on Jamais réfléchi sur 
fhorrible consommation de tant de carnivores ? sur la quant, e ef- 
nvab e d’animaux qu’il faudrait destinera leur nourr.ture , et sur celle 
des herbages, ou des grains nécessaires à ceux memes qui evr en 
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GENESIS VH. COSMOGONIE Vn. 


i. A. ND-he-said, ihôah, unto- 
Noah, come-thou! and-the-whole- 
i nterior-thine to\vards-thc-//icAaA 
(the sheltering abodc) : for-tlic- 
sclfsameness- thine I-did-vievv-às 
rightcous in-the-face-niine, by-thc- 
agc this. 

2. From-all the-quadrupedly- 
wnlking-kind, tlie-pure! thoushalt- 
draw uuto-thee, by-seven seven! 
tbe - very -pri nciple and-the-voli- 
tive-intelIcctual-faciiIty-Us-own ; 
and-from-the-qnadruped , wbich- 
is not-ptire in-it-sclf, by-twains, 
the-principle and-the-volitive-fa- 
culty-its-own. 


i. JliT-il-dit, niÛAir, a-Noafi, vieil t- 
toi! et-tout-l’intérieur-à-toi, devers- 
la -Ümbah (la place de refuge) car 
ripséité-licnnc j’ai-considérée juste 
à-uia-face, daus-1 âge celui-ci. 


2. De-tout le-genre-qnadrupèdc, 
le-pur ! tu-preudras (tu retireras) 
à-toi, sept à-sept! le-principe et- 
la-faculté-volitive-efliciente-à-lui ; 
et-du- genre -quadrupède qui-est 
non-pur! en-lui-méme, deux-à- 
deux, le-principe ct-Ia-faculté-ef- 
ficiente-à-lui. 


être dévorés pour substanter les autres? L’impossibilité physique est 
palpable.. 

Mais Moyse n’était pas un ignorant. Les instructions qu’il avait reçues 
dans les sanctuaires d’Égypte n’étaient pas des sottises; et l’inspiration . 
particulière qui l’animait, ne le conduisait pas h des absurdités. Je crois 
avoir eu le bonheur d’en donner plusieurs fois la preuve évidente. Je 
répète que c’est toujours comme traducteur, et non comme commen- 
tateur , que je l’ai fait. Ce ne sont point mes idées que je donne pour 
éclaircir les t£ienhrs ; ce sont les siennes propres que je restitue. 

Quelle que soit la Thebah , asile sacré de la Nature livrée au repos 
de l’existence , dont le mystère ne saurait jamais être entièrement di- 
vulgué , du moins il est certain , que ce n’est pas une barque propre- 
ment dite. C’est un lieu de réfuge, ufte retraite inaccessible où la vie 
T. ii. 26 
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élémentaire elle-même se concentre durant les grandes catastrophes, 
les cataclysmes, les conflagrations, dont l’Univers peut subir les at- 
teintes. C’est là, c’est danscette Thebah sainte, à cette époque où l’onde di- 
latée à l’excès, livrée à sa fougueuse intumescence, va couvrir et ravager 
la terre, que doivent se réunir le principe et la faculté volitive efficiente 
de tous les êtres du règne animal, aérien ou terrestre. 

Or, qu’est-ce qu’un principe? qu’est-ce qu’une faculté volitive effi- 
ciente? Le voici. Un principe est ce qui constitue l’être tel qu’il est, 
en général ; ce qui fait , par exemple , que l’agneau n’est pas le loup ; 
la biche, la panthère ; le taureau, l’hippopotame. Un principe produit 
sa faculté efliciente de la même manière que le feu produit la chaleur. 
C’est par l’action de sa faculté, que tout principe s'individualise : car 
toute faculté, reproduisant à son tour son principe, de la même ma- 
nière que la chaleur reproduit le feu, multiplie l’être par une sorte de 
division. C’est la faculté efliciente, qui, manifestant le principe, fait par 
exemple , qu'un ours ne veut pas de la même façon qu’un lapin ; un 
épervier, de la même façon qu’une colombe ; un rhinocéros, de la 
même façon qu'une gazelle. C’est par sa faculté volitive efficiente, 
émanée de son principe, que tout être se conforme à l’extérieur. Les 
Naturalistes qui ont prétendu que le tigre était tigre, parce qu'il avait 
des dents, des griffes, un estomac, des boyaux, conformés d’une telle 
manière, ont parlé légèrement et sans science. Ils auraient beaucoup 
mieux fait de dire, que le tigre avait ces dents, ces griffes, cet estomac, 
ces boyaux , parce qu’il était tigre ; c’est-à-dire , parce que sa faculté 
volitive efficiente le constituait tel. Ce n’est point l'instrument qui donne 
la volonté , mais la volonté l'instrument. Le compas ne fait pas plus le 
géomètre, que le poignard ne fait l’assassin, ou le violon le virtuose. 
Ces hommes peuvent se servir de ces choses, s’en aider, mais il faut 
toujours que leur volonté en ait devancé l’usage. 

Moyse exprime , à son ordinaire , le principe de l’être et sa faculté 
volitive efliciente, par les mots ty'x et ntitR J’ai donné l’étymologie 
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VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. VI î. ao3 
3. And-also from-the-flying- 3. Aussi du-genre-volatile des-' 
fowl of-heavens, by-sevens; njale cieux sept à-sep t; male et-femelle 
and-female for-being-kept-existiDg afin-d’ètre-fait-exister sementielle- 
in-germ upon-the-faceof-the-whole- ment sur-la-face de-toute-la-terre. 
eartb. 


et le sens hiéroglyphique de l’un et de l’autre. Il est inutile de me répéter. 
Demander pourquoi ses traducteurs n’ont pas rendu ces expressions 
importantes, c’est en vain revenir sur les mêmes idées : c’est demander, 
d’une part , pourquoi ils n’ont pas voulu trahir les mystères du Sépher, 
les sachant ; ou de l’autre, pourquoi, ne les sachant pas, ils ne les ont 
pas trahis. 

Les hellénistes ont donné l’entorse à la phrase mosaïque, en disant 
ici àffoev xai Süh> , mâle et femelle, parce qu’ils savaient ou devaient savoir, 
que jamais \I?’K et ITOX n’avaient signifié cela : mais pouvaient-ils faire 
autrement? pouvaient-ils s’exposer à détruire tout ce qu’ils avaient fait 
jusque-là ? Plutôt que de découvrir le vrai sens de celte expression , 
ou de. tomber dans le ridicule de continuer à y voir f homme et la femme , 
ils aimèrent mieux copier le samaritain, qui avait tranché la difficulté 
en lisant •°d’f le mâle et la femelle, sans s’inquiéter si ces 

mots analogues aux mots hébraïques rOpïl “!2Î , n’étaient pas énoncés 
plus loin, comme un avertissement de ne pas les confondre. J’ai déjà 
dit que le soin de ces interprètes était moins d’éviter les incohérences 
et les contradictions , que de voiler les mystères de Moyse. Quant à 
St-Jérôme, il ne pouvait pas s’écarter en cette occasion dusens des 
hellénistes , sans ébranler leur version toute entière , et sans frapper 
leurs réticences d’une lumière intempestive. 

*. 3. jrr rrnnS, afin-d ’étre-f ait- exister sement tellement. ... Ceci est clair 
comme le jour, et corrobore d’une maniéré irrésistible ce que je vien s 
de dire. Les animaux quadrupèdes sont placés dans la lhebah, en prin- 
cipe et en faculté, et les volatiles , mâle et femelle, en semence seule. 
Cette distinction tient au système de Moyse , qui donne aux oiseaux la 
même origine qu’aux poissons, en les faisant pulluler les uns et les autres 
de l’élément aqueul, tandis qu’il rapporte le genre quadrupède à l’é- 
lément adamique. Il suflit donc de conserver l’existence sementielle 
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chi maroelû’ hal-ha-ârctz àrbahim 
îôm vy arbahim lailah : w-ma- 
hîthî æt-chol ha-îekoum âslicr 
hashîtln me-hal phcnei ba.-ûda- 
mah. 


Wa-îabasb Noab èhc-èhol âshcr 
tziwa-hou ihôah. 


des oiseaux au sein des ondes ; tandis que les animaux terrestres qui 
émanent d’un autre principe, ont besoin que ce principe soit conservé. 

Les hellénistes, ne sachant comment rendre cette phrase, ont pris 
le parti de la tordre comme la précédente, en disant Aarrpt^at om’jifjae, 
afin que la semence fûl nourrie ; ce qui n'a point de sens. L’auteur de la 
Vulgate latine, pour réparer cette abstirdité, traduit « ut salvetur semen « 
afin que la semence fût saucée; ce qui en a davantage , à la vérité , mais 
qui contredit absolument l’hébreu ; car le verbe nVn ne signifie pas 
sauver, mais exister, vivre-, en sorte que les mots yi) jTpnS signifient à 
la lettre, pour l'action d'exister, ou de vivre, semence, c’est-à-dire, en 
semence. 

jf. 4- 0*i?2"lN, quatre-decuples...... On peut revoir ce que j’ai dit sur 

la composition de ce inot , et sur la signification de sa racine au jf. 10 
du ch. II. On peut aussi consulter le Vocabulaire radical sur les RR. 
V. D> et -ny. 

’rmm el-j effacerai. C’est la racine HD, changée en TO pour aug- 

menter sa force, qui développe dans le verbe üîrTD , toutes les idées 
attachées à l’action de l’eau. Le verbe anglais t vash-ofj rend l’hébreu avec 
énergie et justesse. 
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4- For-in-the-days (nrianifested 4- Car aux-jours (aux m&nifes- 
liglits) of-the-prescnt-cycKck-pe- tâtions phénoméniques) de-la-pc- 
riod, the-seventh, myself-I-am riode-actuelle , septième, moi- 
causing-to-rain upon-the-earth four- même Je-suis-faisant-pleuvoir sur- 
tens of-day (a great quaternion la-terre quatrc-décuples de-jour 
of ligbt) and-four-tens of-niglit (un grand quaternaire de lumière) 
(a great quaternion of darkness) : et-quatre-dccuples de-nuit (un 

and-I-sliall- wash -off that-whole- grand quaternaire d’obscurité) : et- 
standing-plaslick-natnre, which- j'effacerai eette-toute la-nature- 
I-liave-framed from-over tlie-fàceof- plastique - substantielle qtie - j'ai - 
the-adamick (elementary ground). laite, de-dessus la-face de-1 elément- 

adamique. 

5. And-hc-did, NoaJi, tbe-same- 5. Et-il-tit, Nanti, le-scmblable 
ail wbich had-carcfully-prcscri- tout lequel avait-prcscrit-à-lui-avee- 
bed-to-him , ihôah. soin , ihùau. 


dp’H , la-Nature-plastique-substantiel/c La racine ^p caractérise , 

en général , l'étendue matérielle indéfinie , une chose indéterminée , ob- 
tuse, vague. Le verbe qui s’en forme mp exprime l'action de tendre, 
de s’étendre , de se porter vers un objet ; l’action de former un désir , 
émettre un son, etc. Cette même racine^?, étant revêtue du signe de 
l’action extérieure et plastique, dans dp; signifie, comme nom, une sub- 
stance, en général , une chose étendue , un objet matériel ; corn ine verbe , 
elle présente l’action d’exister matériellement, de subsister, d’être revêtu 
de forme et de substance, de se former, de se coaguler, de s’élever avec 
force, de s'opposer, etc. Ces diverses significations, qui, comme on voit, 
prennent leur source daus l'étendue ou dans la substance matérielle 
indéfinie, dont la racine ’jp est le symbole, sont réunies dans le mot 
dp» par le signe de la.manife6tation potentielle ’, qui y ajoute le sens 
que je lui donne de substance ou de nature plastique, substantielle. 

Ce mot, au reste, ne pouvant être rendu par aucun analogue, a 
besoin d’être médité. Le paraphrasle èhaldéen l’a conservé dans son 
intégrité ; mais le samaritain a jugé" convenable de le changer, et lui a 
substitué , qui, s'élevant évidemment sur 1» racine ffâ ou pn 


Digitized by Google 


ao6 COSMOGONIE DE MOYSE: 

rrn SnaDm mx!3 tthîrp rü*t 6. W-Noah ben-sbesh maôth sha- 
. nah w'ha-mabboul haiah mairn 

. " ‘ ' ‘ " lial-ba-àrctz. 


TIN TiT’uT nrwto *M31 ni NÜT 7. Wa-îaboâ Noah w-banaï-ô w’ 

• I ? ■ ’» i » * * T » »• » 

! '713QH ’Q ’JSÎ 3 rUrVT’SK àisheth-ô w-nesheî-banaî-ô àith -<5 

æl-ha-thebah mi-phcneî mei ha- 
.. mabboul. 


nçnarrp'i rninun nçnan-p 
tel rrrnu narx 'wx 

jrrcnxrr^y 


si gri i fie ce qui constitue la forme, la min^des choses. Les helléniste#, en ren- 
dant ce mot par iiwazaw , résurrection , ont eu une, idée tout-à-fait singu- 
lière. St-Jérôme ne les a pas suivis dans cette circonstance ; il a traduit 
tout bonnement « substantiam » la substance. 

H. 5. Tous les termes en sont connus. 

ir. 6. \y\y~p, le-Jils-de-six Je prie le Lecteur de remarquer que 

Moyse parlant de Noë le nomme encore ici , fils d’une durée ontolo- 
gique. Cet Ecrivain hiérographe avait dit, ü. 32. du ch. V, que Noë 
était fils de cinq centaines de mutation temporelle , lorsqu’il généra 
Shem, c'ham, et Japeth ; et maintenant il annonce qu’il était fils de 
six centaines de mutation semblable , lorsque le déluge inonda la Terre. 
Si le Lecteur veut pénétrer ici dans la pensée profonde que Moyse ren- 
ferme dans ces expressions hiéroglyphiques, il doit se rappeler que, 


8. Min-ha-behemah ha-tehôrah w- 
min-ha-behemah àsher àîne-nah 
tehôrah w-min-ha-hôph w-èhol 
âsber romesh hal-ha-àdamah: 


Digitized by Google 


VERSIONS LITTERALES : NOTES. Ch VIL 207 


6. And-lVooA-was Che-son (thc 
conséquent oflspring) of-six hun- 
dreds of-bcings-rcvolving-cbange , 
tliat-the-great-swelling was of-wa- 
ters upon-tlic-earth. 

7. And-he-went, Noan , ttfélt- 
and-thc-sons-of-him (his issued 
oflspring ) and - the-intellectual - 
luatc-his-own (his volitive faculty), 
and-the-corporeal-mates of-the- 
sons-of-him (their naturel facul- 
ties) towards-the-MeèaA (the shcl- 
tering abode), from-the-facc of- 
the-waler’s grcal-swelling. 

8. From-the-quadnipcdly-wal- 
king-kind of-thc-pureness, and- 
from - thc-quadrupedly- walking - 
kind which not-bciug-it-sclf of- 
the-pureness, and-from-the-fly 
ind-fowl , and-from-every cree- 
ping-life upon-the-adamick : 


6. Et-VooA-était le- fils (le ré- 
sultat) de-six-centaines de-mula- 
tion-tcmporelle-ontologiquc , que- 
la-grendc-inluinesccncc était des- 
eaux sur-la-tcrre. 

7. Et-il-alla, Noah, et-les-Gls- 
à-lui (scs productions) ct-la-femme- 
inteDcctuelle-à-lui (sa faculté vo- 
litivc efliciente), e t- les- épouses - 
corporelles des-fils-sicns (leurs fa- 
cultés physiques), vers-la -thebah 
(l’asyle sacré), dc-la-facc des-eaux 
de-la-grande-intumescencc. 

I 

8. Du- genre-quadrupède de- 
là-pureté, et- du-genre -quadru- 
pède lequel non-étre-lui de- la-pu- 
re lé, et-du-genre-voLitile , et-de- 
tout-cc-qui-est-animé-d’im-raou- 
vement-reptiforme sur-leléraent- 
adamique : 


dans la décade hébraïque , dont j’ai recherché avec soin l'étymologie, 
j’ai trouvé que le nombre cinq, UO"l. était celui de la compression 
physique ; que le nombre six, renfermait les idées d’une mesure 
proportionnelle et relative', et que , par le nombre ccni, n\W2, on de- 
vait entendre l’extension d’une chose qui remplit ses bornes naturelles. 

1 V 1 « . • 

f. 7. el-les-épouses-corporelles des-fls^siens Je fais ici la 

même observation que j’ai faite au i. 18 du ch. VI. Moyse, qui vient 
d’employer le mot YWti , pour caractériser la faculté 4 fe volitive de N oc, 
se sert du mot qyj pour désigner les facultés physiques des êtres éma- 
nés de lui. Celte récidive doit prouver à ceux qui auraient pu penser 
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Shenaîiu shenafm b:\ou rcl-Noati 
æl-ha-thebali zaèliar w-nekcbah 
ch’ âsher tziwah Ælohim aeth- 
Noah. 

Wa-ihi l’shibehath ha-iamîm w- 
mcî ha-mabboul haîou hal-ha- 
àrctz. 


que le hasard seul avait présidé à cet arrangement de mots , que Moyse 
avait eu une intention réelle en les disposant de la sorte. 

8. rnVTUn, de-la-pureU Je note ce mot pour faire observer 
que la racine sur laquelle i 1 s’élè ve, Tfl , le /eu, est précisément la môme 
que celle dont dérive le français pureté: car notre qualilicatif pur, dé- 
coule évidemment du grec nip, le feu, lequel trouve son principe dans 
la racine élémentaire TIN, dont on peut voir l’histoire aux ü. 3 et lodu 
ch. 1. Le mot hébreu TVTL3 et le français/?ur, ne diffèrent l’un de l’autre 
que par le signe initial. C’est toujours le feu qui en constitue le prin- 
cipe radical, et dans lequel le génie des deux langues puise l’idée de la 
purification Les hellénistes qui ont employé dans cette circonstance le 
mot xsSacc; ne se sont point éloignés de la racine primitive TIN , puis- 
que ce facultatif dérive du verbe KaBaiptîv , qui veut dire exactement pas- 
ser par le feu, rendre semblable au feu : mais ils n’ont pas été suivis par 
le traducteur latin , qui, ayant sous la main le qualificatif « purus», a 
été prendre « mundus » , dont la racine und, dénature entièrement la 
pensée de l’écrivain hiérographe. Car ce dernier mot, se rapportant 
comme on le voit, à l'action de l'onde, ne peint qu’une sorte de net- 
teté extérieure, tandis que le mot « purus » s'attachant à la racine TIN, 
le feu, aurait exprimé une purification intérieure , résultante de son ac- 
tion. Cette distinction , toute légère qu’elle peut paraître à de certains 
esprits, est de la plus grande importance pour les mystagogues. L’air, 
le feu , l’eau , étaient bien regardés dans les mystères comme trois éle- 
mens purificateurs ; mais on se gardait bien de confondre leur action.' 

Je dois dire, au surplus , que le samaritain , en faisant usage du mot 
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9. Twaiusby-twains lliey-went 
jtowards-Voa/t (aature’s rosi) to- 
wards-the-ïAcàaA, male and-fcmale, 
so-as wisely-prescribcd HE-lhe- 
Gods, togethcr-A'oa/i. 

10, And-it-was on-the-sevenlh 
of-the-days (manifestcd lights) that- 
tbe-watcrs of- tlie-great-swelling- 
were upou-the-earth. 


9. De-deux en-doux, ils-allèrent 
vers -Noah (le repos de l’existence) 
vers-la lhebah, mâle et-femelle, se- 
lon-que prescrivit-sagcment lui- 
les-Dieux, au-mème-Noa/i. 

10. Et-oo-fut au-septième des- 
jours («manifestations phénomé- 
niques) que-les-eaux de-Ia-grande- 
intumcsccnce furent-sur-la-tcrre. 


f 


■îtA-flÜtT' avait dès long temps auparavant commis la même faute que je 
reproche au traducteur latin, en corrompant, en cette occasion, comme 
en beaucoup d’autres , le sens hiéroglyphique de ftloyse. 

ÿ. 9. Tous les termes en sont connus. 

i. 10. njOütS, nu- septu-me Nous avons vu, en cherchant l’éty- 
mologie de la décade hébraïque, que le nombre sept était celui 

de la consommation des choses et des temps. 

ir. 11. tyTirD, dans-le-renouvellemerU- lunaire La racine *tn sur la- 

quelle s’élève ce mot, et qui exprime l’unité, 11’est autre que la racine 
*iy qui développe toutes les idées attachées au temps , et dans laquelle 
le signe élémentaire n a été remplacé par celui du sens physique y. 
Ces deux racines, très-voisines l’une de l’autre, se confondent souvent 
dans la prononciation , et mêlent alors les expressions diverses d’exis- 
tence élémentaire et d’existence temporelle. C’est ici le cas. Le signe 
du mouvement relatif ty ajouté à cette racine , y porte l’idée d’un com- 
mencement d’existence, soit dans l’ordre des choses, soit dans l’ordre 
des temps. Ainsi le mot unrt caractérise tout ce qui est nouveau , tout 
ce qui se renouvelle ; tout ce qui reparaît. Avec le signe lumineux, ce 
même mot tinln, devient l’expression d’une néoménie, d’une nouvelle 
lune ; et, dans un sens restreint, il indique un mois mesuré ’Jiar le cours 
de la lune. 

1 J'p 3 J , fyrtni-lâchées.... C’est le verbe J?*lp 3 employé selon la forme 
positive, mouvement passif. On peut voir au Vocabulaire radical et 
T. 11. 27 
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1 1 . Bi-shenath shesh maeôth slianali 
l’Iiau-Noah ba-liodesh ha-slieni. 
b’shibehah-tiashar iôm la-hodesh 
ba-iôm ha-zeh nibekcbon i-liol- 
mabeinoth tluhôm rabbah w’ 
àrubboth ha-shamaim niphelha- 
hou. 


□V cryaiN yiWT^y oy/an VT! 11 . Wa-îhi ha-ghcshem hal-ha-AretZ 
GlS'S O’ysiNl arbahim îôm w’ârbahim lailah. 

t : t . T : - ; 


au ÿ, 4 de ce chapitre , ce que j’ai dit de la racine }p sur laquelle il s'élève. 
Cette racine gouvernée par le signe de l’action génératrice 2, et terminée 
par celui du sens physique y, exprime l’action de donner un extension 
illimitée à une chose; de lâcher, rompre les liens qui la retenaient; 
de la désunir , etc. ^ 

rfü’yn, les- sources ... La racine^y caractérise, dans le sens propre, une 
inf exion, une courbure, une chose concave, ou convexe. Terminée par 
le caractère final |, elle est le symbole d’une courbure, d’une inflexion 
entière ; elle peint un cercle, qui , considéré relativement à sa circon- 
férence , présente un globe ; et relativement à son centre , un enfon- 
cement, un trou. Cette racine ainsi formée piy, éclairée par le signe de 
la manifestation potentielle, devient le mot^’y, qui, selon qu’on l’exa- 
mine en dehors ou en dedans, désigne tantôt le globe de l’œil, et tantôt 
la profondeur d'une source. C’est dans ce dernier sens qu’il est employé 
dans cette occasion , ayant pour caractère initial le signe plastique de 
l’action extérieure Q. 

# 

H.31 OVT>, de- la-puissan ce-d cire-un i ver selle , indéfinie...]:. J’ai expliqué 
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1 1 . Bv-the-revolving six-hun- 
dreds of-revoly i ng-change , regar- 
ding-the-lives o£ -Noah, in-lhe- 
inoon-renjewLng the-second, in- 
the-scvcnteenth maniléstp d-ligb t 
of-tliat-renevving, at-the-day it 
self, were-unlockcd all-thc-springs 
of-the-deep’s-indefinite potential- 
miglit ; and-thc-multiplying-qua- 
ternlons of-heavens wcre-loosened, 
(unfastened, givenupto theirown 
dilating motion). 

12. And-there-was the-massy- 
shower (the waterish atmosphère 
l’alling down inccssantly) upon- 
the-earth, four-tens of-day and- 
four-tens of-night (an entire qua- 
teAion of hglit and darkness). 


11, Üans-la-nmtation-ontolo- 
giquc des-six-centaiues de-muta- 
tion, touchant-lcs-vics de-Noafi, 
dans-le-renouvellement-lunairc lc- 
second; dans-la-dix-scptième ma- 
nifestation-lumineuse de-cc-reuoti- 
vellement, au-jour celui-là, furent- 
làchées toutes Ics-sources de-la- 
puissance-d’ctre-uiiivcrsellc, indé- 
finie : et-les-forces quaternaires- 
multiplicatrices des-cieux furent- 
déliées (;tbandonnées à leurpropre 
extension). 

12. Et-fut la-chute-d’eau (l’at- 
mosphère aqueuse tombant en 
masse ) sur-la-terrc, quatre-dé- 
cuples de-jour et-quatre-décuplcs 
de-nuit (un quaternaire entier de 
lumière et d’obscurité). 


; * 

le mot OTTylau 2 du eh. I ; et la racine du mot se trouve suffi- 

samment développée au i. 10 du ch. IL 

nnSJ , furmt-ééliées C’est le verbe mPfi employé selon la forme 

positive, mouvement passif. La racine flS sur laquelle il s'élève, a été 
expliquée à l’occasion du nom propre de Japheth, it. 3a, ch. V. 

#. ra. OU? AH , la-chute- d'eau Le mot i.‘ hébreu est d’une énergie qu’il 

est impossible de faire entendre, à l’aide du motà-mot français ou anglais, 
auLecteur qui n'apoiut quelque idée deces massesd’eau,qui, s’abaissant 
tout à coup, et comme une couche aqueuse qui tomberait de l'atmos- 
phère , inondent parfois quelques contrées de l’Asie. Ces cataclysmes 
durent peu, car s’ils étaient continus, comme celui que Moyse carac- 
térise par le mot O'ItA, auquel il attribue une durée immense, ils cau- 
seraient d’épouvantables catastrophes. Les mots irrô; «pluvia « la pluie, 
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DE MOYSE. 

B’hetzem lia-iôra ha-zeh ( bâ Noah 
w-Shem-w-Hàm-wa-Jephcth be- 
nei-Noah w’aeshcth Noah w-slie- 
loshcth neshei-banai-d àitham al- 
ba-thebah : 


Hemmah! w’èhol-ha-haiali lnon* 
ha w’èhol-ha-behemah l’inin-ha 
w’èhol - ha - remesh ha- romcsh 
hal-ha-àretz l’min-hou w-èhol- 
ha-hdph l’min-hou èhol tziphôr 
èhol èhanaph ; 


par lesquels les traducteurs le rendent, peignant une eau tombant par 
gouttes ou par longs blets, ne font point sentir la force de l’expression 
hébraïque. •* 

la racine sur laquelle repose ce mot est , par laquelle on doit en- 
tendre une chose continue, palpable, et sans solution de continuité. 
De là , le verbe hébreu UHJ palper, reconnaître avec la main ; et les mots 
chaldaïqucs RHtyA substance continue et palpable ; NQtîFU un corps, ’Cti/U 
corporel. PVftUA corporéité, etc. De là, le syriaque vx^sens elisénsation; 
et l’arabe jio- une chose épaissie, une obscurité profonde. 

11 est facile de voir, d’après cette explication , que la racine \Î?A , uni- 
versalisée dans le mot Çfcli , par le signe collectif □ , caractérise une 
atmosphère’ aqueuse, formant une espèce de corps ténébreux et pal- 
pable. J’invite les physiciens qui ont pu chercher d’où provenait l’eau 
du déluge, à méditer un peu sur cet éclaircissement étymologique. Le 
traducteur samaritain a laissé échapper l’image terrible offerte ici par 
Moyse, en substituant au mot original, le mot une grosse pluie. 

Le paraphraste chaldaïque semble avoir été plus heureux en mettant 
du moins n’DA NIUC une pluie contiguë, palpable. 
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i3. From - the- wery - substan - 
tial-principle of-this-day it-self, 
went Noafi, and-iSAem-and-//iam- 
and -Japheth , issued-offspring-of- 
Noafi, and-the-volitive-facully- 
Noah's, and-thc-three natural-fa- 
culties of-the-oflspring-his-own , 
togethcr-them towards-the-f/ieAuA 
(lhe inutual asylum) ; 

1 4- Themselvcs ! and-the-whole 
animality, after-the-kind-its-own ; 
all-quadruped after-the-kind- its- 
own ; and-all-creping-life trailing- 
along upou-the-earth , after-the- 
kind-its-own; and-ull-fowl. after- 
the-kind-its-own, cvery-thing-run- 
ning, every-thing-flying : 


1 3. Dès-le-principe-substantiel 
du-jour celui-là, alla Noah , ct- 
Shem-e l-Ham-tX-Japhelh , produc- 
tions-dc-iYooA, et-la-facullë-voli- 
tive de-Noah, et-les-trois-facultës- 
physiques des-produetions-à-lui, 
ensemblemen t , devers-la - thebuh 
(l’asile mutuel) : 

4- Eux-mêmes! ettoute-ranî- 
malité selon-l’esjiccc-sienne; tout- 
quadrupède selon-l’espèce-sicnne , 
ct-tout- reptile rampant sur-la- 
terre, selon l’espèce-sicnne, et-tout- 
volatile sclon-l’espèce-sienne : toute- 
chose-courant, toute-chose-volant ; 


*■ i3. DXJ ?3 , dis-le principe-substantiel. Ce mot qui se représente 

en cet endroit, est assurément placé d’une manière très-singulière. Il 
offre quelque matière à réflexion. De quelque manière qu’on veuille 
l’entendre , jedéiie pourtant qu’on vienne à bout d’y voir ni du bois , ni 
des os, ni un arbre, suivant l’interpretalion que les hellénistes lui ont 
donnée en d’autres circonstances. Voy. les #. 9 et a3 du ch. II. 

’tyj rwStyi , et-les-trois facultés-physiques On peut remarquer 

encore avec quelle constance Moyse distingue le mot ITOK , appartenant 
à la femme intellectuelle de Noë, du mot CWJ, approprié aux épouses 
de ses tils. 

OJ1N, ensemblement. Ce mot français qui n’est usité que parmi le 

peuple, peint assez bien l’effet du signe collectif □ , ajouté à la préposition 
désignative riX : il en est de même de l’abréviation anglaise togetherëm. 

tf. 14 et i5. Tous les termes en ont été expliqués, ou n’offrent aucune 
difficulté. 
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yixrrSy Di’ D*y3"« Snann »an i 

ainirorrrnx ixty’i □-tan o'vi 
: ynxrrSvp 


Wa-iaboàou æl-Pîoah æl-ha-tbe* 
bah, sbenaim sbenaim mi-èliol 
ka-bashur àsber b'ô rouah haüm. 


W’ha-bàfm zacliar w-nekebah 
mi-chol-bashar bàou èhasher 
tziwa àotli-ô Ælobhn : wa-i&se- 
gor iuùau ba-had-ô. 


Wa-ihi ha-mabboul ârbahîm 
îôm hal-ha-àretz : wa-irebou ha- 
mata), wa-isbæou æth-ha-thcbah, 
wa-tbarani me-bal-ha-àretz. 


*. 16. «nj», au-ynoyen-de-l' éloignement-sien. Les hellénistes qui 

avaient sans doute leurs raisons pour dérober au vulgaire les idées 
théosophiques du Sépher, prirent le parti de faire ici de Ihôah , une 
espèce de portier qui f erme la porte sur Noë : mi Wbk xufio« o 0£oj îç u 3 t» 
ovni! : idée tout-à-fait ridicule , que le traducteur latin n’a pas manqué 
de copier, « et inclndit eum Dominos deforis - ; mais le verbe hébraïque 
rfny, ainsi que les analogues chalda'ïque , éthiopien , arabe , signifient 
tous s'éloigner, s'en aller, s'éclipser: ce qui prouve que la racine IJ? , qui 
développe , en général , toutes les idées relatives au temps , et aux choses 
temporelles et transitoires, a pu aussi exprimer un éloignement, un départ, 
une éclipse, une disparition. Dans le cas dont il s’agit, cette racine, prise 
dans ce dernier sens , est infléchie par l’article médiatif 2 , et suivie de 
l'aflixe nominal î. 

i. 17. 13 "VI, et-elles-se- quatemisèrent J'ai cru devoir hasarder ici 

ce mot pris de la langue des nombres, pour faire sentir la force de la 
racine 3“1, sur laquelle s'élèvent également et le nom de nombre 
qui exprime la durée de la grande intumescence des eaux, et le verbe 
r\12T qui en caractérise l’action. 
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i 5 >. And - they-went tovvards- 
Noah, (naturc’s rest) towards-the- 
sheltering-ahode,twainsby-tvvains, 
from-evcry-corporeal-shape'wliich- 
has in-it-self breath of-lives. 

16. And-thus-going, malcand- 
female from-every-bodily-shape , 
thcy-went according-to-what had- 
prescribed to-him-sclf HE-the- 
Gods : and-he-shut-up, ihôah, by- 
the-removing-him-self. 

17. And-it-was, tbe-great-swel- 
ling four-tens of-day upon-the- 
earlh ; and - they- did - quaternifÿ 
(multiply themselves) tbe-waters; 
ond-they-barc ibc-lhebah which- 
was-raised from-ovcr-thc-earth. 


1 5 . Et-ils-allèrent devers - Noah 
(le repos de la nature) vers-la-re- 
traite-inaceessible deux à-deux, de- 
tou t e- fo r m e-cor po re 11 e , q u i -a dans- 
soi souffle-dcs-vies. 

16. Et-les-allans, mâle ct-fc- 
melle, de-toute-formc-corporelle , 
allèrent suivant-cc-qu’avail-pres- 
erit cela-mème-à-soi Lui-les-Dicux : 
et-il-conclut, ihôah, nu-moycn-de- 
l'éloignement-sien. 

17. Et-elle-fut, la-grande-intu- 
mcscencc, quatre-décuples de-jour 
sur-la- terre; et-clles-sc-quaterni- 
sèrenl (sc multiplièrent) les-eaux ; 
et-elles-portèrent la -ihebah qui-fut- 
enlevée-de-dessus la-lerre. 


IKVm, el-elles-portircnt C’est le verbe KW 3 , employé selon la forme 

positive, mouvement actif, au futur rendu passé par le signe con- 
vertible t). Ce verbe s’attache à la racine dont j’ai parlé en donnant 
l'étymologie du nombre sixMlM ) , tf. 3 , ch. V. Il peint une sorte de libration, 
de support en équilibre. 

Crm , qui- fût-enlevée Le verbe QH désigne proprement cette sorte 

d’action ou de mouvement au moyen desquels une chose parcourt ou 
remplit une étendue, une place qu’elle 11’occupait pas auparavant. H se 
compose du signe du mouvement propre "t, uni à celui de l’action ex- 
térieure et plastique. 

i. 18. ’HjM’l, el-el/cs-privalurenl-açeo force On peut revoir au ÿ. 14 

du ch. VI ce que j'ai dit touchant le mot fameux T12X Ce mot signifiant, 
d’après son exacte étymologie , un homme supérieur, un haut-baron , un 
muitre, le verbe qui s'en forme doit exprimer l’action de prévaloir, de 
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VnKrr^y 1KO 12“vn D’?sn Y\ 3 A »1 18. Wa-ighehbrou ha-maîm wa-îreb- 

* D’On *i2~Sv rcrn ^jSrfi ^ ou niæ ^ ( l hal-ha-âretz: wa-the- 

leêh ha-thebah hal-pheneî ha- 
maim. 


tKQ "tNO YOJ D*l3îTt 19 . WTia-mafm gabrou mæôd mæôd 

errDAn annrr^S îlDDn hal-ha-âretz : wa-ieèhussou èhol 
’ ; ' ' be-harim ha-ehebohim àsher 

: □’Q\yrr?3 mn 


tbahatb chol-ba-shamahn. 


V13JI hSî-'dSd m3K m\y> \ycn 20 . Hàmesh heshereh àmmab mil- 
: aron IDD’I CTDn mahelah gabrou ha-maira wa- 
’ * * ' ' ” iechussou he-barim. 


Ywrhy \vzra -wa-ha yunai. 
Y^îtSmi rmai nonsai sfya 
: msn tel ynsrrte y*nyn 


Wa-ighewah chol-bashar ha-ro- 
mesh hal-ha-âretz ba-hôph ba- 
bchemah w’ba haîah w-b’chol- 
ha-shcretz ha-slioretz hal-ha- 
àretz w’chol-ba-Adam. 


dominer, d’agir, de commander en maître , etc. Ce verbe est employé 
ici selon la forme intensilive , ce qui augmente sa force. 

tf. 19 et 30. Les termes n’offrent aucune difliculté dans le sens propre. 
Le sens figuré découle de tout ce qui a été dit précédemment. 

jh 21. Jfljpl, Ainsi-expira Le verbe radical JUS tel qu’il est employé 

ici, indique une dissolution totale du système organique, dont la racinelà 
est le symbole. Le signe ^ matérialisé par l'addition du signe Jt, fait ainsi 
passer cette racine de l’état de la vie organique à celui de la vie inorga- 
nique , ou de la mort matérielle. Je prie le Lecteur altçntif de se rap- 
peler que ce même verbe a déjà fixé notre attention au f. 3 du ch. III. 
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18. And-they-prevailed-inten- 
sely, the-waters; and-they-did- 
■quatcmify (encrease themselves) 
at-their-highcst-rate , upon-tbe- 
eartli : and-it-moved-to-and-fro, 
Ü\v.-thebah, on-the-facc of-tbe-wa- 
ters. 

19. And-the-waters prevailed 
at-tbei r-high es t-ra te so-niucb upon- 
the-earth that-were-covered all-tbe- 
hills upper-most whicb-wcre-be- 
low the-wbole-heavens. 

20. Eiftcen of-mother-measu- 
ring from-over-above, prevailed- 
tlie-waters : and-were-quite-cove- 
red tlie-hills. 

21. Tlius-expired (was dissol- 

vcd) every-corporeal-shape mo- 
ving on-the-carth , in-the-fowl, 
and-in-tlie-quadruped , and-in-the- 
li fe-cartli-born , and-i u-the-wholc- 
worm-life crdfcping-along , on-the- 
earth \ and-the-whüle-colleetive- 
Man, (mankind). •• 


209 

18. Et-elles-prévalurent-avec- 
force, les-caux, et-sequaternisèrent 
(augmentèrent) autant-quc-pos- 
sible sur-la-terre : et-elle-se-mou- 
vait-en-tous-sens, la -thebuh, sur- 
la- face-des-eaux. 

19. Et-les-eaux prévalurent au- 
tant-que-possible tellement-que, 
sur-la-terre, furent-couvei*tes toutes- 
les-montagnes supérieures lesquel- 
les-étaient en-bas de-tous-lcs-cicux. 

20. Quinze de-mesure-mère par- 
dessus-le-baut, prévalurent les- 
eaux : et-furcnt-couvertes-entière- 
ment les-montagnes. 

2 1 . Ainsi-expira (disparut) t o u t» 
toute-forme-corporclle sc-mouvant 
sur-la-tcrre , dans-le-volatilc , et- 
dans-le-quadrupède et-dans-l’exis- 
tence-auimale et-dans-toutç-l’origi- 
nante-vie vermiforme, sur-Ia-terre ; 
ainsi-que-tout-l’Homme-universel 
(le règne hominal). 


□TKITSil , « insi-que-toui- 1 Homme- universel.. . . Je prieaussi le Lecteur 
qui suit avec un esprit impartial le développement de ces Notes, de voir 
qu’il est impossible que le mot DTK ait une autre signilication que celle 
que je lui ai donnée, d Homme-iuuçersel ou de règne-bominal. Si ce mot 
indiquait simplement un hotntne , comme les hellénistes et les autres 
interprètes l’ont fait entendre en cet endroife, qu’est-ce donc que Moyse 
aurait voulu dire par le mot Si tout qu’il y réunit au moyen de l’article 
t. 2. 28 


îio COSMOGONIE DE MOYSE: 

*PS«3 a**n rTH-TVptttJ 1ï)f< Si 22. èhol àsber nisbematb - rouah 
• lianm b a |)ha 1 - ô , nu— chol àsber 

b'harabab methou. 


’J2 - Sy "iVK DIpn^-r-nK ma»1 23. Wa-îmmah æth-chol-ha-iekoura 


iy'û'nj? nona— ;y chnd ncnxn 
y-'Kn p ms>\ trôrçn tjijnyï 
; runa in« *w»tf nj-"|N "mü»! 


àsber hal-phencf ba-àdamali, rae- 
Adam bad-behemab had-remesh 
W-had-hôph ha-sbamaim : wa- 
îmmabou min-ba-àretz : wa-isli- 
aær aèh-Noah w’àsher ûith-ô ba* 
tbebab. 


déterminatif H? Est-ce que lorsqu’il s’agit de mourir, d’expirer, par 
l’effet d’une effroyable catastrophe , un homme peut se diviser? N’est-il 
pas plus naturel d’entendre ici , même au sens propre, quç tout le genre 
humain expira, que de se donner la torture pour trouver un hëbraïsme, 
là où la phrase est toute simple ; ou bien de changer le mot comme le 
traducteur latin qui dit» universi liomiucs» Inus les hommes ? ne pouvant 
pas s’élever jusqu’à voir « omnis universus Homo » Unit-t Homme uni- 
versel, qui aurait exactement rendu l'hébreu. 

ü. aa. rOZJJ, un étant- élevé, On peut revoir ce que j’ai dit ; t. 7 

du ch. II. . . 

î"OT13 , dans-le-désastre J’ai peine à concevoir comment il est pos- 
sible que tous les traducteurs, sans exception , aient manqué le sens de 
ce mol , tant il était facile. Sa racine Tl est évidente ; elle s’unit au signe 
de l’action intérieure 3 , pour exprimer un ravage, une extermination , une 
désolation , un fléau. En lui donnan t le sens d’un désert; d'un sol aride, et 
même simplement de la terre, comme le traducteur latin , ils ont fait dire 
à Moyse une 1 chose oiseuse et ridicule. Ce ne furént pas les habitans seuls 
des deserts on des terreins’arides qui périrent, mais tous les êtres quel- 
conquesqu’enveloppa.que frappa àla fois ce désastre, ce fléau dévastateur. 

t 


Digitized by Google 


211 


VERSIONS LITTERALES : NOTES. Ch. VLI. 


22. AU that-had a-being-exal- 
ted (an essence) of-the-breath of- 
lives in-the-spiritual-faculty his- 
own among-the-whole tliat-un- 
derwent thc-wasting-havock (thc 
flood) they-died. 

23. And-hc-washed-off (ihôah) 
even -lhe- selfsamencss - of- the - 
whole- standing - plastick- nature 
which-was on-the-faee of-the-ada- 
mick, from-mankind, lo-tlie-qua- 
dnipcdly-walking, , thc-creeping- 
one, the-fowl yf-beavens; and-lhey- 
were-washed-otl lroni-the-eartb : 
and-there-remained oidy-AooA 
(nature’s rest) and-what-was to- 
gether-himin-t he-sh el tering-a bode. 


22. Tous-ies-êtres qni-avaient 
uu-é tant-élevé (uneessentialité) de 
l’espri t-des-vies dans-la-faculté-spi- 
rituelle-à-eux, parmi-tous-ccux qui- 
étaient dans-le-désastre (atteints 
par le fléau) ils-moururent. 

a3. Et-il-effaça (ihôah) l’ipséité- 
méine - de- tonte-nature - plastique 
substantielle, qui-élait sur-la-face 
de-l’élément-adamique, depuis-le- 
genre-bumaln, jusqu'au- genre- 
quadrupède, au-reptiforme, au- 
volatile des-eieux : et-ils-furent-ef- 
facés-de-la-terrc j et-il-resta seule- 
ment-iYoaA (le repos de l’existence 
élémentaire) et-ce-qui-était en- 
semblcdui dans la thtbuh. 


j/. a3. TO1KH, de-rélémrnt-adamique Un Lecteur attentif aura dii 

s’appercevoir que dans la narration du déluge , Moyse n’emploie pas 
indifféremment le nom A'ddama, ÎTD1K, la terre primitive, homogène, 
l’élément adamique, et celui A'ârtz, y*1N, la terre proprement dite. L’ac- 
tion de la Divinité s’eiercc particulièrmentsur ndama ; -l’action du fléau, 
toujours sur ârtz. Il y a dans ce verset une opposition admirable entre ces 
deux mots. La Divinité, dit Moyse, efface l’ipséité même, l'objectivité des 
êtres corporels sur la face A'adamu, l’élément adamique; eltous les êtres 
corporels sont effacés sur artz, la terre élémentaire. Il y aurait ici beau- 
coup de choses à dire ; mais c’est précisément cette multitude de choses 
qui embarrasse ma plume , et l’arrête. Je ne pourrais en entreprendre 
l’exposition sans m’engager dans un long commentaire, et sans sortir de 
mon emploi de simple traducteur. Peut-être pourrai-je un jour réparer 
mon silence à cet égard. Il a fallu d’abord rétablir le sens des mots, 
et faire connaître le texte hébraïque dans sa pureté ; mais ce texte une 
fois connu , il sera'saus doute important d’examiner b doctrine qu’il 

28. 
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OTtftpn vyvy^y DW rSM 24. Wa-ighebbrou ha-maîm lial-ha- 
! GT nsDI âretz hamishîm w-màtb iôm. 


renferme , afin d’en approfondir toutes lespensées. C’est ce que je compte 
faire , si mon travail , accueilli par les vrais sa van s , leur parait utile à 
l’avancement des scienses, et au bien de l’humanité. 

“ItttV’ï, et-il resta Le mot TK\y s'applique proprement à cette sorte 

de résidu qui tombe au fond d’un vase, après qu’une liqueur agitée s’y 
est mise en équilibre. 11 se compose de la- racine N V) ou W» qui dé- 
veloppe toutes les idées de mesure' et d’équilibre, jointe au signe du 
mouvement propre *y Le verbe qui en dérive, appliqué ici à Noa/i, le 
repos de l’existence naturelle, est tout-à-fait digne d’attention. 

rjK, seulement. C’est la racine même “jX qui renferme toutes les 

idées de restriction , de compression , de resserrement sur soi-même , 
dont Moyse fait usage, comme d’une relation adverbiale, en la réunis- 
sant, par un tiret, au nom de Noaft. Cet Ecrivain hiérographe ne néglige 
aucun des moyens que lui présente sa langue , pour éclairer l’esprit du 
Lecteur, et pour l’initier dans des mystères qu’il ne veut pas entièrement 
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VERSIONS LITTÉRALES : NOTES Ch. VIL ai3 
rxt\. And-tbey-prevailed, the- a/j. Et -elles- dominèrent, les- 
waters, upon-the-earth, five-tens eaux, sur-la-terre, cinq-décuples 
and-one-liundred of-day (periodi- et-une-ceutaine de-jour (manifes- 
tai liglit). talion lumineuse]. 


-divulguer. Ce simple tiret forme, en cette occasion, une figure hiérogly- 
phique, dont la traduction est impossible. L’emploi de cette figure est 
assez fréquent dans la langue de Moyse , et demande à être médité. On 
peut en voir un exemple frappant au é. i3 de ce chapitre ; lorsque l’écri- 
vain hiérographe, voulait faire entendre que les trois productions de 
Noë, Shem , Cham et Japheth, «pii se renferment avec lui dans la 7'ke- 
bah, ne sont point trois êtres distincts, mais une tryade unique, les 
lie ensemble ; et de leurs trois noms réunis, ne forme qu’un seul nom : 
nsn-onrom rVUKS s « H alla, Noah, (dans la thebahj et-Shem-et-Cham- 
et-Japheth ». Or, cette tryade, ainsi représentée hiéroglyphiquement, est 
précisément, à l’être cosmogonique appelé Noë, ce que sont à tous les 
corps naturels, *les trois dimensions géométriques. 

, , Gn/iîfs ilTÆ* r -»bsi»*r * •, 

v. 24. Tous les termes en sont connus. 
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•H rWfc03 *1£D SÉPHER BER.ESITH : il. 


rvnn Ss-pki nj-rtK u'rhu -cri 

▼ - - T * ; • v ‘ " » • ’ T 

nsna iriK "wk nppr^sT'Ni 
îoû>*i Yyfjy 1 ? rçn □»n t 7K '■ojrn 
: cran 

» T 


^ A-izechar Ælolnm æth-Noah 
\v’a?th-chol-lia-liaiah w’ætli-èhol 
ha-bdiemali àslier àilli-ô ba- 
thpbah : wa -iatiober Ælolnm 
rouali hal-ha-àretz, wa-iashocliou 
ha-maùu. •••-'' 


ré1Kl cnm rù’yçs TCD 1 ’’! i . Wa-îsSaèbrou mahemoih the- 
5 D»D\ÿn P C\yjn Kpn boùm wa-arpbbo\h ha-sliamaim 

iva-ieèhallA ha-glieslicm min- 
ha-shamaim. 


h. i. “Ctn, et-ü-se rappela En donnant l’étymologie du mot *i2f 

mâle , au *. 27. du ch. I , j’ai parlé de la racine “O qui en forme la base, 
et qui , comme je l'ai dit , caractérise tout ce qui est apparent , éminent , 
tout ce qui grave , ou sert à graver ; tout ce qui est de nature à conserver 
la mémoire des choses. 11 est remarquable que cette racine gouvernée 
par le signe démonstratif t , dévéloppe'd’un cAté l’idée de la masculinité , 
et de l’autre*celle de la mémoire ; car le mat "CT, qui signifie propre- 
ment mâle, désigne au iiguré cette faculté de l’entendement humain 
qui conserve l’empreinte des sensations, les irtiages, et les traces des 
idées: mais, ce qui n’est pas sans doute moins remarquable , c’est que, 
dansune langue en apparence très-éloignée de l’hébreu, la langueceltique, 
dont la française tire son origine par le tudesque et le latin , une même 
racine a également développé autrefois ces deux idées, de masculinité et 
de mémoire ,*qui paraissent aujourd’hui si dissemblables. Cette racine 
est AL représentant tout ce qui est élevé, non seulement en celte, mais en 
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I. A ND-lie-remembred, HF-llie- 
Cods, th e-scl fsa n 1 e n ess-o f- A r oaA , 
and-lhat-ol-the-whole-eartlt-born- 
«x is tence , and - that- of- ail - the - 
qnadrujied-kind , which-werc to- 
gether-him in-the-/A«£aA (lhe sliel- 
tering abode) : «and-he-causcd-to- 
raovc-over, itE-the-Gods, a-brcatli 
on-tbe-earth : and-thcy-were- 
checked, the-waters. 

a. An d-th ey -w'erc- sli u t- up the- 
sp rings of-the-deep’s-infinite-po- 
tential- power, and - the - multi - 
plying-quaternions of- lieavens : 
and-was-wholly-exhausted the- 
massy-shower (the watterish at- 
mosphcre falling down) froimthe- 
heavens. 


1. l^T-il-se-rappcla , tüi-WDieux, 
la-séitë-de-iVon/i, et-cclle-de-toute- 
rexistence-terrestre,et-celle-de-tout- 
le-geure-quàdrupède , qui-étaicnt 
ensemble-lui dans -la -thebah (la 
place de refuge) : et-il-Iit passer- 
d’une-extrémilité-à -l’autre, t.ut- 
les-Dieux, un-souflle sur-la-terre : 
ct-furcnt-resserrées-eu-cllcs-mémes 
les-caux. 

a. Et-furcnt-fermées les-sbmrcs 
dc-la-puissance-d être-indéfinie, et- 
les-forces-quaternisantes-multipli- 
catrices dcs-cieux : et-fut-entière*- 
rnent-cousoumiée la-chute-d’eau 
(l'atmosphère épaissie tombant) 
des -deux. 


hébreu, et dans toutes les langues antiques. Or, cette racine gouvernée 
par le signe emphatique P ou PII, a donné pal , ou phal, d’où dérive 
en français, l'ancien mot pal, changé en pieu , et en latin , le mot u jdial- 
lus », imité du grc'c , qui , comme on sait, caractérise le signe de la 
masculinité. Mais chez les Celtes, un pal, était une sorte de pieu mo- 
numental élevé dags un lieu quelconque pour servir de raliement ; 
de là le mot appel, ef les verbes français appeler et rappeler. 

*Ojni , et-il-Jil-passer-d 'une-eatrânùe'-à-l aulre Le verbe ’YDy veut 

dire proprement , /Misse/* autre, aller au-delà , transhumer. J’ai été obligé 
d’en changer la forme qui est positive, en hébreu, pour faire sentir 
la force du mouvement superactif, rendu actif dans celte circonstance. 
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3. And-they-restorcd-them-sel- 3. F,t-rcvinrent-à-leur-prcmier- 
ves - as - formerly, the - watcrs , état les-caiix de-dessus-la-terrc du- 
from-over-the-earth, by-lho-going- mouvement d’aller-en-avant et-de- 
ofl'and-thc-coming-back: and-lhcy- revenir -sur -soi : ct-clles-sc-reti- 
witli-drew (tliey sbrunck) tbe-wa- ' rèrent-en-elles-mèmes , les-eaux, 
ters, at-tbe-end of-five-tens, and- au-bout-de-cinq-décuples et-une 
one-hundred of-day (inanilested centaine de-jour (de manifestation 
universal ligbt). lumineuse, univdrsclle). 


elles* allèrent , et-revinrenl , ei-s'a- 

baissèrent, les-eaux ,pe que .les hellénises, litlèles à suivre. le sens le 

plus vulgaire, ont imité. Mais le chaldéen, plus attaché au texte , très- 
clair en cet endroit , a' traduit.... -..pirn fbm .....Kna.iam : ei-elles-se- 

restiluèrent-en-leur etat-priirtitlf , les-eaux allantes el-reicnantes-alier- 

natieemenU,... En quoi il a été suivi par l’auteur de la, Yulgate. 

•nom , et- elles-se-retir, real- en-,cllcs*n < ’ws ...... La, racine DlH sur la- 
quelle s’élève le verbe dont il s’agit ici , mérite l’attention du Lecteur; 
elle peut servir à le faire pénétrer de plus! en .{dire- dans la' pensée de 
Moyse , touchant les causes physiquesdu déluge. Ce We racirièsc compose 
du signe de l’existence élémentaire- ru iiiiage .du- travail de là Nature, 
réuni au signe du mouvement eiroulairê, et; de touteicirconscription. 
Elle développe dans. sou état verbal, l’action de faire effort sprsoi-ùiême 1 ; 
d’éprouver un sentiment-de tristesse et dé contrition y *le. se. contracter. 
Le signe du mouvement propre *1, en se joignant à cette racine pour 
. former le verbe dérivé ne fait qu’ajouter à la force de cette ex- 

pression , que l’anglais shrinck, rend assez exactement. J’observe' que 
l’écrivain hiérographe , après avoir déployé Routes les ressources de la 
Langue hébraïqu&pour peindre la dilatation et le gonflement des eaux , 
ne néglige aucun des 'moyens qu’elle offre, tant dans le sens propre, 
que liguré ou hiéroglyphique , pour rendre avec la même énergie leur 
resserrement et leur contraction. 

f. 4 fUm 1 ct-elle-se-reposn Ce n’est point sans dessein que Moyse 

emploie le. verbe TTU comme sortant de la même racine que le nom de 
A ’oali, pour exprimer le repos de Ja ihebah qui porte ce personnage 
cosmogonique. , 
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"71^3^3 Vnf13 nam^t rum 4 • Wa-thanah ha-thebah b’ba-bodcsh 

5 v- rrSy îîflflS Di’ ba-shebihi bi-sbibehah-hashar 

,* * ’’ fôm la-bodcsh hal-hareî Ararat. 


’>’3\yn le- sep lime J’engage le Lecteur, curieux de pénétrer dans 

la profonde pensée de l’écrivain hiérographe, de redoubler d’attention' 
Qu'il n’oublie pas surtout que , dans un ouvrage de la naturelle celui-ci , 
sorti des sanctuaires égyptiens, tous les mots sont calculés , sont placés 
avec réflexion. J’ai pris soin de lui expliquer, autant que je l'ai pu, le 
'sens de la décade hébraïque. Les noms de nombre renferment ici de 
grands mystères ; ils sont loin , comme l’ont pensé les traducteurs vul- 
gaires, de se borner h de froides dates. 11 faut les examiner. Il faut se 
rappeler, par exemple , que le nombre sept est toujours celui de la 
consommation des choses cl des temps. La fhebah , qui s’était mise en 
mouvement dans le second renouvellement lunaire , s’arrête dans le sep- 
tième. Or, nous devons savoir ailstei que le nombre deux , est 1 em- 
blème de toute mutation, d« «été transition , de tout passage d’un 
état à l’autre. •lY-mr . i : , :• * . * 

t3*nN, dêl'Aràrat.y oiei-un mot qui m’offrirait un vaste sujet de com- 
mentaire, si je n’avais résolu de nte borner à traduire. Tous les peuples 
qui ont conservé la mémoire du déluge , et presque tous 1 ont conservée , 
n’ont pas manqué. de rapporter le nom de la prétendue montagne sur 
laquelle se reposa la thebah mystérieuse, quiportait dans son sein 1 espoir 
de la naturel et les germes d’une nouvelle existence. Nicolas de Damas, 
cité par Josephe, l’àppèle le mont Barris, nom qui n’est pas très-éloigné 
de celui de Syparis ou Sypara, que Berose donnait à cette ville du soleil , • 
dans laquelle un monarque assyrien, prêt à subir la catastrophe du de- 
luge, avait déposé les archives du Monde. On sait assez que les Grecs 
appelaient ïvr.opti;, le mont lumineux; , le lieu du paraasse ou s était ar- 
rêté Deucalion ; mais peut-être ignore-t-on que les Américains avaient 
aussi une montagne célèbre , sur laquelle ils assuraient que s’étaient 
réfugiés les débris du genre humain , et dont ils avaient consacré le nom 
par l’érection d’un temple dédié au soleil. Ce nom était Olugmi. Il me 
serait assurément très-facile de prouver que ces noms ont tous un 
rapport plus ou moins direct avec le cours de la lumière ; mais , sans 
invoquer , en ce moment , d’autres langues que l'hébraïque , contentons- 
nous d’examiner le mot qui fait le sujet de cette note, et dans lequel 
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4 . And-it-rested, lhe-thebah , 
i n-the-moon-rcncw i 11 g tli e-scven t li 
by-the-seventeenth mauifested- 
liglit of-that-rcnewing, on-lhc- 
heights of-Ararat ( the reflected 
liglit’s sircam). 


4 • *Et-cllc-sc-reposa , la -thcbah, 
dans-lc-renouvcllcmcnt-lunaire le- 
septième, au-dix-septième jour de 
cc-renouvcllemcnt,sur-lcs-sonmicts 
de-l’Ararat (le cours réfléchi de la 
lumière). 


des savans irréfléchis ont eu le malheur de voir un objet de terreur ou 
de malédiction. 

Ce mot est composé des deux racines UT"nK : la première "VIN est 
comme : c’est la lumière et toutes les idées qui s'y rapportent. La seconde. 
UT > formée des signes du mouvement propre et de la résistance , carac- 
térise un cours accompagné.» infléchi ou dirigé par une chose quel- 
conque. De là, le verbe chaldaïquc Uim, concourir arec une chose, la 
suwre dans son cours, la diriger; comme la lumière ou l’eau, par 
exemple : de là, le mot hébreu U’ÎTT, un canal, un conduit, une pro- 
menade; de là, le dérivé syriaque une inflexion, une nflexion, etc. 

On sent assez, d’après celte explication, que le mot UTTX, ne si- 
gnifie pas le mont de la malédiction ou de la terreur, comme on l’a cru 
sans examen; mais bien celui du cours réfléchi de la lumière ; ce qui est 
fort différent. Au reste, il est bon de savoir que le traducteur sama- 
ritain, le plus ancien interprète de Moyse , n’a point rendu le mot 
UTTK, par une simple transcription de caractères, comme il semble 
qu’il aurait du le faire, s’il eût pensé que c’était simplement un nom 
propre de Montagne ; mais il l’a traduit par le mot SftfT.iJ 0 !''?, qui en 
diffère entièrement. La ressemblance de ce mot avec le nom antique, 
de l’ile de Ceylan, Strandip, cn langue samserite, Sinhala-dxip, a fait 
penser à quelques savans que Moyse avait peut-être désigné un rocher 
fameux qui domine sur cette île, et où les Brahmes assurent que Boud- 
dha ou Rama, a laissé l’empreinte de son pied : mais, sans combattre 
toul-à-fait cette opinion , je ferai remarquer (pie ce mot parait se com- 
poser de mots chaldaïques et samaritains , tOID . axe, roue, orhe; et 
311 ou 3H , effluence, émanation : en sorte qu’il offre une traduction 
assez exacte du sens que j'ai donné au mol U11K : c’est-à-dire, qu'au 
lieu de signifier simplement te cours réfléchi de la lumière, il signifie 
/ orbe de l effluence lumineuse. 
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COSMOGONIE DE MOYSE : 


unnn -iy nioni -pSn rn crprri 5. 
wu w*tfY? mN3 n'u-'ÿa ’*rôyn * 

: . v - » t : *• 11 • • -j T 

î cnnn ’u?Kn 

* T V ** T 


W’-ha-maîm liaîou halôch w ha- 
ssôr had ha-hodcsh ha-hashfrî : 
ba-hashîrî b’æhad l’hodesh ni- 
ràou ràslici lie-karîm. 


*DKninriË'tO i l , D'y3 , 1KVp!3'rt , 1 6. Wa-îhî mi-ketz àrbatum "fôm : 
« nii'l? lu? St rOPn wa-iphethah Noah ælli-liallôn 

ha-thebah âsher hasliah. 


i. 5. '-rujyn , le-dixième Nous savons que le nombre dix. 

est celui de la puissance aggrégalive, de la force efficiente élémentaire. 
Les mots qui composent ce verset , et en général tous ceux de ce cha- 
pitre, sont choisis avec un tel art, le sens propre y cSt lié et confondu 
d’une manière si intime avec le sens figuré et le sens hiéroglyphique, 
qu’il est impossible de les séparer , sans les affaiblir ou les détruire. 
Nulle traduction ne peut rendre la force de l’original. 11 faudrait, pour 
y parvenir , trouver des mots qui renfermassent toujours trois idées dis- 
tinctes ; ce qui ne se peut pas dans nos langues modernes, où la sépara- 
tion entre les trois significations, a été faite, dès long-temps, à l’aide de 
dérivés, dont l’analogie n’est plus apperçue. Ainsi , par exemple , com- 
ment faire en tendre tout cequeMoyse en tend par ces mots:.?0**tnn ’V [O- 
le sens propre est, les têtes, les sommets des montagnes ; le sens figuré , 
les principes, les commenccmens des grossesses; le sens hiéroglyphique, 
les principiations des conceptions élémentaires. Tout ce que je puis faire, 
quand il se présente de ces difficultés, c’est de louvoyer, pour ainsi 
dire, entre les trois sens, en fournissant au Lecteur tous les moyens 
possibles de les pénétrer, s’il veut s’en donner la peine. 

i. f. ]i^n , l'owerlurc. Tel que ce mot est écrit avec le caractère n 

initial, il ne parait pas avoir un autre sens que celui <X ouverture, étant 
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5. And-the-waters vvere hy- 
tlie-going-off and-by-lhe-with- 
drawing , till-tlic-moon-renewing 
llie-tenth : and-in-tliai-tenth, by- 
the-tirst of-thc-renewing wcre- 
secn tlie-heads of-the-hills ( thc 
•principles of nature’s pregnancies, 
tbe foremost clemcntaritics). 


v. And-it-was, at-tlie-delermi- 
ned-end of- tlie-great-quaternion 
of-day that-he-unfastcncd, Noal i, 
thc-opeuing uf-tli e-thebah, whicb 
he-bad-made. 


5. Et-les-eaux furent du-mou- 
vement-d’aller-en-avant et-de-ce- 
lui-de -se - retirer - en-elles- memes, 
jusqu’au renouvellement -lunaire 
le-dixième; et-dans-ce-dixième, 
au - premier du - renouvellement 
furent- vues les -têt es des- mon- 
tagnes (les principes des cnfantc- 
mens naturels, les prémices des 
élémens). 

6 . Et-ce-fut à-la-fin-déterminée 
du - grand - quaternaire de - jour, 
qu’il-dégngea , Noah, l’ouverture 
de-h-lhcbah , qu il-avait-laitc. 


dérivé de la racine Sri, qui développe l’idée d’une distension, d’une 
solution , d’une séparation opérée de force; mais si , comme il se pour- 
rait fort bien , ce caractère initial n’avait été dans l’origine que l’article 
déterminatif H, que la négligence de quelques copistes aurait fait con- 
fondre avec son analogue n, alors le mot au lieu de signifier 

une ouverture, signifierait une lumière nocturne, une veilleuse; c’est-à- 
dire, une lampe destinée à passer la nuit, et que Noë aurait d'abord 
dégagée de la Tlicbali pour s'éclairer dans les ténèbres. 

Je. saisis celte occasion, qui peut-être a plus d’importance qu’on ne 
pense, pour faire remarquer au Lecteur, que le mot français lune, 
formé sur le latin *< luna », est dérivé du mol dont il est question 
dans cette note, et qu’il veut dire, comme je’ lai indiqué, une lumière 
nocturne, une veilleuse. L’analogue arabe, employé comme verbe, ex- 
prime l'action de colorer, d’orner, de distinguer, etc. 

tf. 7 . 2*ï>n, / Erebe.... Je sais bien que les hellénistes, et après eux, 
l’auteur de la Vulgale latine, n’ont vu dans Y Erebe, dans cet Erebe si 
fameux des cosmogonies antiques, qu’un simple corbeau; transfor- 
mant ainsi une idée vaste et mystérieuse en une idée mesquine et ridi- 
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2W Nft’ MM anvrrnN 7. Wa-ishallah æth-ba-horeb wa- 

: yisn Syn D’ion nv,’D ,- ~iy * ctz ^ îclzôâ wa-sliôb had îboshetb 

ba-maitn me-hal ha-àretz. 


iSpn HitoS ruVrrriN nWn 8. Wa-ishallah ælh-ha-îônah mc- 
: rm-!Kn *JS Syp nypn àith-ô li-radth liokallou ba-maun 

me-bal pheneî ba-àdaniah. 


cule: mais je sais aussi que ces mêmes hellénistes qui travaillèrent à la 
version qui porte le nom des Septante, Esséniens, et par conséquent 
initiés dans la loi orale, pénétraient assez avant dans le sens hiéro- 
glyphique du Sépher , pour n’ètrc point dupes d’une pareille métamor- 
phose. On ne peut les lire avec quelque attention , sans découvrir leur 
embarras. Ne sachant comment pallier les retours périodiques de cet 
oiseau prétendu, et craignant que la vérité n’éclatât malgré eux, ils 
prirent le parti de changer tout-à-fait le texte orignal, et de se délivrer 
de cet Erebc qui les oflusquait, en disant que le corbeau étant sorti, 
ne revint plus, oix mcç-pe^ev. Mais, dans cette circonstance, tout trahit 
leur fraude pieuse. Le texte samaritain s'accorde avec le texte hébraïque, 
et le met à 1 abri de toute atteinte ; la Version samaritaine et le Targum 
chaldaïque , disent également que YErebe, mis en liberté , prit un mou- 
vement alternatif de sortie et de rentrée ; enfin , St-Jérôme, forcé de 
reconnaître cette vérité, ne peut qu’affaiblir la force de la phrase, en 
disant, sans doubler le premier verbe, et en changeant leur modifi- 
cation temporelle, « qui egrediebatur et revertebatur ». 

Il faut se souvenir, pour dévoiler toute la profondeur de celte expres- 
sion hiéroglyphique, que cet Erebc. ne fut mis en liberté, et ne prit 
ce mouvement périodique, qu’après le dégagement de la lumière noc- 
turne, dont il est question au verset précédent. 

*. 8. ruï*n, l'Idnah Voici encore un emblème fameux dans les 

Cosmogonies antiques; emblème, que les interprètes grecs et latins 
ont encore présenté sous le moindre de ses caractères : sous celui d’une 
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7 . And he-let-out what-consti- 
tues Ereb (the westerly (larkness) 
tliat-issued-forth by-the-issuing 
and-periodicaly-repairing, till-llie- 
drying-up of-the-watcrs from-ofl'- 
llie earth. 


7 . Et-il-laissa-aller (il lâcha) ee- 
qui-constitHC-ljLVc&e ( l'obscurité 
occidentale) qui-sortit du-mouve- 
ment-de-sortir et-dc-revenir- pé- 
riodiquement jusqu’au dessèche- 
ment des-caux de-dessus-la-terre. 


8 . And-nexl-he-lct-out tlie- 
selisameness ol-/<W7(tlie brooding 
dove, nature s plastic poKer) from- 
his-own-self tosee if-they-became 
light, tlie-waters, from-over llie- 
facc of-the-adamick. 


8 . Et-ensuite-il-laissa-aller ce- 
qui-constitue-17d«aÀ (la colombe 
génératrice, la force plastique de 
la nature) dehorsd'aveolui ; pour- 
voir-si-elles se- faisaient- légères, 
les- eaux, de-dessus la-faee-dc-le- 
lément-adamiquc. 


colombe. 11 est bien vrai que le mot hébreu rtJV, signilie une colombe , 
mais c’est de la même manière que le mot 31)? , signifie un corbeau : 
c’est-à-dire, que les noms de ces deux oiseaux leur ont été donnés, 
dans un sens restreint, par une suite des analogies morales ou physiques, 
qu’on a cru remarquer entre la signification primitive attachée aux 
mots 31)? et HJV , cl les qualités apparentes du corbeau et de la co- 
lomhe. La noirceur de l 'Erebe, sa tristesse, l’avidité avec laquelle on 
croyait qu'il dévorait les êtres qui tombaient dans son sein, pouvaient- 
elles être mieux caractérisées que par un oiseau ténébreux et vorace 
tel que le corbeau? La blancheur de la colombe, au contraire, sa 
douceur, son inclination à l’amour, ne semblaient-elles pas inviter à la 
choisir pour être l’emblème de la faculté génératrice, de la force plas- 
tique de la Nature? Il n’est pas un de mes Lecteurs qui ne sache sans 
doute, que la colombe fut le symbole de Sémiramis, de Derceto, de 
Mvlitta, d'Aphrodite, de Vénus, de tous les personnages allégoriques 
auxquels les anciens attribuaient la faculté génératrice, représentée par 
cet oiseau. Cet emblème paraît avoir été connu, dès les plus anciens 
temps, par les Rrahmes , par les èhaldéens, et même par les Prêtres 
Sabéens de l'Arabie. On sait qu’à l’époque où Mohammed entra victo- 
rieux dans Mekka (la Mecque), il fit briser par les mains d’Ali, une image 
de la colombe sculptée dans le temple de cette ville célèbre. Enfin, il 
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W-loà mat/àh ha-iônali mandai) 
lchaph-raghel-ha , wa-thashab 
ælai-ù æl-ha-thcbah chi- maint 
hal-pheneî chol-ha-Aretz wa-ishe- 
lah îad-o , wa-ikkab-ha wa-iabù 
âotb-ba ælai-û æl-ba-Üiebab. 


su flî t d’ouvrir un livre antique, traitant des mystères religieux, pour 
y trouver des traces de la vénération des peuples pour la colombe. 

L’ Assyrie était particulièrement caractérisée par cet oiseau, et l’on peut 
même inférer d’un passage d’Isaïe (v. 6, ch. XX), qu’il servait d’en- 
seigne aux Assyriens. Mais revenons à son nom hébraïque , dont il 
nous importe d’avoir l’étymologie. 

Il est évident que le nom de l’Ionie, le nom de cette contrée fa- 
meuse, que l'Asie et l’Europe réclament également, découle de la même 
source que le mot qui nous occupe, ru 4 !’- Le èhaldaïquc et l’hébreu 
rp, ’JT ou 'toi*, désignent toujours la Grèce, ou ce qui lui appartient ; 
ce sont les analogues grecs, iu««, Iuvatàc. Or, si nous interrogeons la 
Grèce, sur le sens intime du nom qu’elle se donne à elle-même, nous 
trouverons qu’êlle attache au mot iuv<xü;, toutes les idées de molesse, 
de douceur, de langueur amoureuse, que nous attachons à celui de 
colombe : et si nous allons plus avant, et que nous explorions en grec 
même, la racine de ce mot, nous verrons que cette racine, fo» ou t*», 
renferme dans cette langue, les idées de terre cultivée et féconde; de 
sol productif; d’être existant, en général; de violette, fleur consacrée 
à Junon , etc. 

Maintenant, que trouverons-nous dans la racine hébraïque JV? nous 
y trouverons, en général, l’idée d’une chose indéterminée, motif, i 
douce, facile à recevoir toutes les formes; et en particulier, une terre 
blanche, argileuse, ductile. Si, suivant notre méthode, nous pour- 
suivons jusqu'au sens hiéroglyphique, et que nous examinions les signes 
dont cette racine se compose, nous trouverons facilement dans jT, 
la racine mystérieuse J1X, où le signe de la manifestation », a rem-> 
placé le signe de la puissance X : ensorte que , si la racine Wx désigne 
l'être indéfini , la racine désignera ce même être passant de puis- 
sance en acte. 
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9 . Arul-not it-found, lônah , 
(natures plastic power) a-place- 
of-rest to-bend (to impart) the- 
breeding-motion-its-owu : and-it- 
retnrned unto-him, towards-the- 
ihebah, bccause-of the-waters- 
being on-the-facc of-the-whole- 
carth : and-he-put-forth the-liand 
{tlic power) -his-own; and-he- 
took-it-up; and-hc-eaused-it-to- 
comc unto-him towards-the-/Ac- 
bah. 


9 . Et-non-pas clle-trouva, 17d- 
nah , (la colombe génératrice) un- 
lieu-de-repos pour-inflécliir (com- 
muniquer) le -mouvement-sien : 
et-elle-re tourna devers-lui, vers- 
la -thebah : à-cause-que lcs-eaux- 
étaicnt sur-la-fàce de-toute-la-terre : 
et-il-étendit la-main-sienne (sa 
puissance) et-il-retira-elle; et-il-Iit- 
aller elle-même devers-lui, vers 
\n : lhebah. 


Avons-nous encore besoin d’autres preuves pour savoir que le mot 
."TAT, exprime la faculté génératrice de la Nature ? Nous verrons qu’en 
hébreu, le mot composé ÎTJV3K , signifie le désir des plaisirs amou- 
reux-; et qu’on entend par les^mots nSy riJV , un chant mélodieux, 
tendre, et capable d'inspirer de l'amour. 

Si je suis entré dans de si grands détails sur le mot rUV, c’est qu’il 
tient de très-près à l’histoire de la Nature , et que le Lecteur ne sera 
peut-être pas fâché d’apprendre que le nom de cette molle Ioriie, où 
nous avons puisé tout ce que nous avons d’aimable dans les arts, et 
et de brillant dans les sciences, s’attache, d'une part, à la colombe 
mystérieuse de Moyse, à celle de Sémièamis ; et va se perdre, de l'autre, 
dans cet emblème sacré appelé Yoni, par les Brahmes; Yng, par les Tao-tê 
chinois, et sur lequel il est besoin que je tire un voile impénétrable. 

i- 9- n*\30, un-lieu-de.-repos Ce mot est remarquable en ce qu’il 

s’attache a‘u nom même de iV'oa/i. 

nSA-rrpS , pour-irijléchir-le-mouvement-sien Ceci est une expres- 

sion à double, et même k triple sens, suivant le rapport propre, fi- 
guré, ou hiéroglyphique, sous lequel on veut l’envisager. La racine rp, 
qui en compose le premier mot , renferme toute idée de courbure, 
d’inflexion, de cavité : c’est, dans un sens restreint, la paume de la 
main , ou la plante du pied. La racine 3T\ , sur laquelle s’élève le second, 
développe toute idée de mouvement organique. Réunie au signe di- 
t. 11. 3 o 
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DE MOYSE : . 

Wa-iahel hod shibehath îamtm 
âherim , vva-îosseph shallah æth- 
ha-Iùnab min-lia-thebah. 

Wa-lhaboâ oelaî-ô ha-Idgah l’heth 
bereb : w’binnch tioleh zailli 
tarapli b’pbi-ha wa-iedah Noah 
cbi-kallou ha-maim îne-bal lia- 
âretz. 


rcctif elle exprime, au figuré, foule action continue, tout mouve- 
ment , tout effort du corps ou de l’àme vers un objet physique ou mo- 
ral : au propre, c’est le pied, ou la trace du pied. Or, si dans le mot 
PUT , on ne voit qu’une colombe, on ne doit voir que la courbure de 
son pied dans les mots rp 4 ? : mais, si par l’un on entend, comme 
on le doit, une. faculté génératrice , on doit entendre par les autres, 
la communication, l'application du àiouvement générateur de cette 
même faculté. 

ŸV, la-main-sienne....... Autre expression semblable. Si Noé est un 

homme de chair et d’os, comme ont feint de le croire les hellénistes, 
rien de plus simple que de lui faire étendre la main pour saisir un oi- 
seau et le renfermer dans son navire : mais si c’est un personnage cos- 
mogonique, représentant le repos de la Nature, et le conservateur de 
l’existence élémentaire, c’est sa puissance protectrice dont il doit faire 
usage pour retirer à soi une faculté qu’il a émise avant le temps. La 
racine "V, qui, dans un sens très-restreint, caractérise la main, désigne, 
dans un sens plus étendu, toute manifestation de puissance, de lorce 
exécutive, de ministère, etc. 

t. 10 . Les termes ne doivent plus arrêter. 

jf. ii. riy’?, au- temps-même de-l F.rebe Les hellénistes, 

voyant reparaître ici ce même Erebe qu’ils avaient travesti en corbeau , 
et duquel il avait dit positivement qu'il ne revint plus, ont pris le 
parti de l’ignorer entièrement. L’auteur de la Yulgate latine, ne pou- - 
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io. And-be-vvaited yct a-scpter 
nary of-days more ; and-he-added 
thc-letting-forth of-that-same-Jd- 
nah, from-out-the-z/ieia/i. . 


i o, Et-il-attcndit encore un-sep- 
tenaire de-jours autres ; et-il-ajouta- 
l’émission de-cette-méme-/d«jA , 
hors-de-la-r/ieèoA. 


il. And-it-came towards-him, 
Iônak ( the bfooding dove ) at- 
the-same-time Ereb (as a dove 
flying o(T from the raven) and-lo! 
a-bough of-olive-tree (ail eleva- 
ted product of the fiery essence) 
pluckt-off in-tbe-mouth-itsrown 
(seized by lier begetting l’aculty) : 
thus-hc-knew, Noah (natures 
rest) tliat-they-lightened, the-wa- 
ters, from-off-the-earth. 

.HL - 


1 1 . Et-ellc-vint devers-lui, Ylâ- 
nah , (la colombe génératrice) au- 
temps-mé.mc àcA'Erebe (au retour 
de l'obscurité occidentale) : et- 
voici un-rameau d’olivier (une élé- 
vation de l’essence ignée) détaché 
dans-le-bec-à-elle (saisi par sa force 
conceptive) : ainsi-il-connut, Noah 
(le repos de l’existence) que-s’al- 
légeaient, les-eaux, de-dessus-la- 
terre. 


W7 ' \ 1 . " 

vant point faire une si grande violence au texte hébreu, s’est contenté 
de le changer, en ne voyant plus un corbeau dans le mot mais 
simplement une partie de la journée, et en disant que la colombe était 
revenue le soir, « ad vesperam ». Le samaritain et le chaldé.en l’avaient 
devancé dans cette manière d’esquiver la difficulté que les hellénistes 
avaient tranchée. 

rVîTl^V, un-rameau-d 'olivier. . C’est encore une expression symbo- 
lique , à laquelle on donne un sens relatif à celui qu’on a donné au 
mot rUV- Voit-on dans celui-ci une colombe pure et simple, les deux 
autres présentent un rameau d’olivier : y voit-on une force générative 
delà Nature, on est conduit à entendre une élévation de l’essence ignée. 
Il en est de même du mot ’S, qui, dans l’un ou l’autre cas, se prend 
pour le bec de l’oiseau , ou pour la force conceptive de l’être moral. Tel 
était le génie du langage égyptien , dont les sources les plus secrètes 
avaient été ouvertes à Moyse. 

J’ai exposé dans un autre endroit les diverses significations attachées 
aumotrny» dont la racine Sy désigne, en général, tout ce qui est su- 
périeur, sublime, tout ce qui s’élève au-dessus d’une autre chose. Le mot 

3 o. • 
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i 3 . Wa-îhî b’ahath*w’shesh-màôth 
slianah ba-riàshôn b’æbad la-ho- 
desh liarbou ha-maîm mc-hal ha- 
âretz, wa-iassar Noah • æth-nii- 
èbesseh ha-thebah wa-îarà w’hin- 
neh harbou pheneî lia-àdamab. 


ITT signifie bien au propre une olive, un olivier ; mais il signifie non- 
seulement au figuré, l'huile, mais selon le sens hiéroglyphique, l'es- 
sence lumineuse d une chose. Il s’élève sur la racine ÎT1N , qui caractérise 
l'essence en général, contractée avec la racine 'T. dont l’objet est de * 
peindre tout ce qui brille et se réfléchit comme la lumière. 

•h. 12 . Tous les termes en sont connus, ou faciles à connaître. 

i. i3. tnta, dans-ï unité. ... Ce nombre est le symbole de la stabi- 
lité des choses. Moysc l’emploie deux fois dans ce verset, oû il indique 
le commencement d’une existence nouvelle, et pour ainsi dire, le ré- 
veil de la Nature. Le Lecteur attentif aura dû remarquer que le nombre 
sept, qui caractérise la consommation des choses, et la fin des périodes 
temporelles, est employé au verset précédent. 

N"Û, ’ dans-le-principe-principe. ... C’est le mot tfc'tO, auquel Moyse 
ajoute à dessein la syllabe extensive TT On peut voir ce que j’ai dit sur 
la racine de ce mot, au tf. i du ch. I. 

TDTI , que-s' usèrent. ..... Le verbe aYin, qui parait deux fois dans ce 

verset, en parlant des eaux, est digne de remarque. Il ne signifie pas 
se sécher, comme le traducteur lalin a paru le croire, mais se détruire, 
se défaire, s'user, comme les hellénistes l’ont mieux senti, so ûfcp. 
Le verbe hébraïque 2iTl , comme tenant à la racine Tt , qui caractérise 
une ardeur élémentaire, dévorante, un foyer igné; renferme l’idée 


Digitized by Google 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Cn.VITI. 23? 


12. And-he-waited yet a-sep- 
lenaryof-daysmore; and-hc-scnt,- 
forth tbat-samc-ZdnaA, and-not- 
did-it-add the-repairing towards- 
him again. 

13. And-it-was in-the-unity 
and-six himdrcds of-rcvolving- 
cliange, in-the-very-principle, by- 
thc-first of-the-moon-renewing, 
lhat they-wasted, the-walers, from- 
off-the-carth : and-lie-rcared-up, 
Noa) î, the-shehcring-of-thc-//ia6«A, 
and-hc-did-ken, and-lo! that-was- 
ted (tbc waters from off) the-fa- 
ccs ,o f- tl îe-a da m i ck. 


la. Et-il-attendit encore 111*1- 
septenaire de-jours autres; el-il- 
laissa-aller cctte-même lônah, el- 
non-pas elle-ajouta le-relour vers- 
lui encore. 

1 3. Et-cc-fut dans-l’unité et-six 
centaines do-iuutat ion-temporelle, 
dans-lc-principe-principe au-pre- 
rnier du- renouvellement -binaire 
que-s’ usèrent (se défirent) les-eanx 
de- dessus- la- terre : et-il -éleva, 
Noatt, le-cpmble de là -thebah, et- 
il-considéra, et-voici! qu’elles-s’n- 
saient (les eaux) des-faces de-l’é- 
lément-adamique. 


■d’une dévastation , d’un ravage , d’un épuisement total. Le mot anglais 
* vaste, rend l’hébreu avec exactitude. 

et -il- éleva . .... Celte expression est très-remarquable. Soit que 
l’on prenne le verbe radical "MD , ou l’un des verbes radicaux-composés 
"ftC ou *VDJ , il signifiera toujours élever dans le sens d'instruire, d’édu- 
quer, de former à la science. Moyse , en se servant de cette expression 
amphibologique , à l’égard d'un cçmblc, a sans doute eu le dessein de 
faire entendre qu’il ne fallait point prendre le mot HD2Q dans le sens 
propre et matériel qu’il présente au premier aspect. Tout ce que je 
puis faire, comme son interprète, c’est de prévenir de son intention. 
J’ai assez dit que la thebah, à laquelle appartient ce comble ou cette 
superficie voûtée, n’était ni un navire, ni une arche, ni un coffre, 
mais un asile mystérieux. 

i. 14. Hty2’, fui- séchée Je ne rapporte ce mot que pour faire 

voir que Moyse le place en sou lieu, et que ses traducteurs ont eu 
tort de le confondre, comme ils ont fait, avec le verbe 3YYI, dont 
j’ai parlé au verset précédent. Il était essentiel, avant d’annoncer le des- 
sèchement de la terre, de dire que les eaux, s’étant défaites, ou dé- 
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7J31 ^nu?xl nriK n3ïrT|p KÏÎ 16. Tzcà min-ha-thebah, alhali! \v- 




àisheth-èba w-banci-èha w-neshei- 
banctèlia àitha-èha. 


truites , avaient disparu de sa surface. Si l’on veut faire attention à la 
gradation que l'écrivain hiérographe observe depuis la grande intu- 
mescence qui cause le déluge , jusqu’à l’entière disparition des eaux , 
on la trouvera admirable. 

Il dit d’abord au jL i, que les eaux furent resserrées sur elles-mêmes, 
1 et bientôt, au i. 3, qu'elles revinrent à leur premier état, tott?*: 
ces deux mots hébreux sont construits et employés avec un art tel , 
qu’on les jugerait les mêmes : ils ne diffèrent que par le signe de l’ac- 
tion intérieure^, qui , dans celui-ci , a remplacé le signe assimilalif et 
centralisant 3 , qui se trouvait dans celui-là. Ensuite, aux jt. 4 et 5 , 
les eaux éprouvent une sorte de libration, de mouvement périodique 
d’aller et de venir , et pour ainsi dire, de flux et de reflux, 3 W 1 ~Y?n et 
1 <IDm ^Ÿ?n, qui semble peindre , en particulier, l’effet des marées, et 
en général, celui d’un transport tout entier plus étonnant encore. 
Alors les eaux deviennent de plus en plus légères , et t?p, ainsi 
qu'il est dit aux #. 8 et 1 1 ; et lorsqu'enün elles se sont usées par cette 
sorte de frottement, défaites, épuisées entièrement, 13*Vt, la terre 
est desséchée , y>tn rw 3 ’. 

J’engage le Lecteur qui se rappèle avec quel acharnement on a re- 
proché à Moyse sa mauvaise physique , à examiner cette gradation , et 
à voir si ces reproches ne seraient pas mieux adressés à ses détracteurs. 

i . «5. *\3T*I, et-il-informa-par-la-parole Les deux racines con- 
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it And-in-lhe-moon-renewing 
the-second, in-thc-seven and- 
twenticth day of-that-renewing, 
was-diyed-up llie-earth. 

1 5 . And-lic-informed-by-the- 
speech , HE-tlic-Gods, towards- 
Noaît, pursuing-to-say. 

1 6. Issue from-thc-ïAcôaA ( the 
shellering place), tliou, and-thc- 
i il tcllec tuai wife-of- thee (thy voli- 
tivc faculty) and-the-issued-off- 
spring-of-thec, and-the-corporeal- 
inales of-those -olfspring-of- thee 
(their natural faculties), togetber- 
thee. 


14. El-dans-lc-renonvcllemcnt- 
lunaire le-sccond, dans-Ie-vingt- 
scptième jour - de - ce - renouvelle * 
meut fut-séchce la-terre. 

1 5 . Et-il-informa-par-la-parolc, 
LCi-les-Dieux, envers- Noah, selon- 
ce-dire. 

1 6. Sors^produis-toi cn dehors) 
de 4 a-/Àeôa//ï toi, et-la-l’emine-in- 
tellcctuelle-â-toi (ta faculté voli- 
tive), et-les-fils-à-toi (tes produc- 
tions mani lestées) , et les-épouses- 
corporcllcs des-fils-à-toi (leurs fa- 
cultés jihysiques) , cnsemblc-toi. 


tractées, "Cai, dont l’une désigne un cours, et l’autre une produc/ion, 
forment le composé "Qt, qui signifie proprement une effusion, c'est- 
à-dire, une chose extérieure au moyen de laquelle une chose inté- 
rieure se rend manifeste! Dans un sens restreint et physique, c’est 
une chose , une affaire, un objet, un mot : dans lyi sens étendu et 
moral, c’est une idée, une parole , un discours, un pfecepteàfetc. 

h, 16. Kïf, sors Le mot anglais issue, rend bien l’hébreu J’ai 

exposé au tf. 12 du ch. I, l’origine et la force de ce verbe, dont l’ap- 
plication est ici de la plus haute importance. 

’-tH ' iJH'ii - •t'OtviMl 1 Vr • > 4 : '•••'J 

v. 17 et 18. Tous les termes en ont été expliqués: si je leur donne 
une acception un peu différente à mesure qu’ils se représentent, c’est 
a lin que le Lecteur en puisse .mieux saisir le sens intime , et qu’il se 
familiarise avec le génie de la Langue hébraïque, en particulier, et 
cn général , avec celui des langues primitives. Car les écrivains dé ces 
temps reculés, renfermés dans le cadre étroit d’une langue originelle, 
n’ayant à disposer que d’un petit nombre de mots, et ne pouvant 




Digitized by Google 


240 

■wfcrSp ^nx-’w'K n»nrrSa 
tonhn toovr^a» rœnaai rtiya 
\nta lîîTiyi ^nx xitin rixrrSy 
: y-ixn-Sy o*mi£n 

1 V I - - * I » 


èhol-ha-haîah asher-àith-èha mi- 
èhol-bashar ba-hôph ba-bchemah 
W-b’èhol-lia-remesh ha<-romesh 
hal-ha-âretz, hawtzeà âith-èha 
W-shartzou ba-àretz w-pliarou w- 
rabou hal-ha-âretz. 


COSMOGONIE DE MOYSE : 
*7 


îiTIK VX2 ’WJI j-NH’l 18. Wa-ietzeà-Noah w'banaî-ô w f 

• 11 « ) i i • ; ti * 

àisheth-d w-neshci banai-ô àith-â. 


bs niyrrSDI îwnrrSs n’nrrb^ 10. èhol-ha-haîah chol-ha-remesh 

I • T S V V T T f - - T 

IKY’Dn’^StyQS^Krt^ytyQS') W-chol-ha-hôph chol rômesli 
. hal-ha-àretz le-mishephehothei- 

* :romrrp . , . 

' " ‘ hem îatzaou nnn-ha-thebah. 


aller puisej' ailleurs les expressions dont ils avaient besoin, étaient 
obligés d’attacher à chacun de ces mots, un assez grand nombre d’i- 
dées analogues, tant au propre qu’au figuré; en ayant soin d’interro- 
ger la racine, suivant la science étymologique, qui leur tenait lieu 
d'éruditiop. On’ ne saurait douter, en lisant le Séphcr de Moysc, que 
cet homme extraordinaire, initié dans cette science par les Prêtres 
Égyptiens, ne l’ait possédée au plus haut degré. 

f. 19. arrnfîtïraS , selon-les- famil/es-à-eux Deux racines dis- 

tinctes entrent dans la composition de ce mot. La première, \i?D, 
caractérise toute chose réunie et formant, pour ainsi dire, une masse: 
la seconde, nS , au contraire,' désigne toute chose qui s’ouvre pour 
embrasser une plus grande étendue, pour envelopper et comprendre, 
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17. All-living-life which-toge- 
ther-thcc, from-every-bodily-shape, 
bot h -i n-fowl a nd- i u -quadr uped , 
and-in-the-whole-crceping- kind , 
trailiug-along upon-thc-eartb, let-is- 
sue together-thee : and-Iet-them-pul- 
liilatc in-the-earth, and-tecmand- 
brecd-multiplying upon-lhoearth. 

18. And-lic-issued-forth (he 
waked ont) hc-^oa/i, and-the- 
offspring-ol-him , and-the-volitive- 
efficient-might-his-own , and-the- 
corporeal-facnlties of-the-offspring- 
of-him, togetber-him. 

19. The-whole-earth-born-life, 
the-whole-crccpiDg-kiud , and-the- 
wbole-fowl , every-thing-crawling- 
along upon-the-earth, after-the- 
tribes-their-own issued-fortli from- 
tb e-thebah. 


17. Toute-vie-animale laquclle- 
est ensemble-toi , dc-toutc-Ibrrae- 
corporelle, en genre-volatile, el-cn- 
quadrupèdc,ct-en-tout-genrc-repti- 
forme serpentant sur-la-terrc, fais- 
sortir (produire dehors) ensemble- 
loi : et-qu’ils-pullulcnt en-la-tcrre, 
et-fructilient , et-multiplient sur- 
la- terre. 

18. Et-il-sorlit (il se reprodui- 
sit au dehors) lui-AToo/i, et-les- 
productions-à-ltti , et-la-faculté- 
volitive-eflicientc-à-Iui , et-les-fa- 
cultés-corporelles-dcs-productions- 
à-lui, ensemble-lui. 

1 9. Toutc-l'animalite-terrestre, 
t ou t c-l’espèce-r ep tifor me, e t-tou te- 
l’espèce- volatile, tout-cc-qui-sc- 
meut- d’un - mouvement-conlrac- 
tile sur-la-terrc, sclon-les-familles- 
à-eux, sortirent (se produisirent 
hors) de-la -lhebah. 


comme un filet, par exemple. Réunies pour former le mot nSIÜD , 
elles peignent, de la manière la plus énergique, la formation de la 
famille, de la tribu, de la nation, qui, partant d'un point central, 
s’étendent et embrassent une plus grande étendue. Ce mot, infléchi 
par l'article directif S, est ici employé au constructif pluriel, et réuni 
à l’affixe nominal DH- 

4 1 

i. 20. rOTQ, un-lieu- de-sacrifice Le mol rot, qui désigne, en 

hébreu , un sacrifice, étant gouverné par le signe de l’action extérieure 
et plastique Q caractérise un lieu destiné au sacrilice, un autel. Je 
t. 2. 3i 
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Sàa npl rfin’S nain ni pn 20. Wa-îben Noah mizebbeha la 


ninuri e]*iyn Sâû'irnfTLsn nanan 
: naraa nbÿ Syo 


rrtrr TM<n nfranrp-mN rftr rrw 2 

t ; - - • - - " v » J -»• 

tn niy SSpS naS^K 

a S ni” ’a ctikh *naya non^n 

T T » “ T » -; » 

-tiy spN-N^ vnyiî? yn cnto 
: ’rwy ntyto rrSs-nx ma nS 


ihôah wa-ikkab mi-chol ba-be- 
mab ha-tcborah w-mi-èbol lia- 
bôph ba-tahôr : wa-îahal holotli 
ba-mizzebbeba. 


1 . Wa-iarab ihôah ætb-reiab ha- 
m'hoba, wa-iâomer ihôah a»l- 
libb-ô loà-àossipb lkallel hôd 
ætb-ha-àdamàh ba-bobour ha- 
Adam chi-îetzer leb lia-Adam 
rab mi-neburai-ô :w-loà âossiph 
hôd fhaèhôth æth-èhol-bai èba- 
àsher haslnthi. 


n'aurais point remarqué ce inot, qui d'ailleurs n’offre rien de diffi- 
cile, si je n’avais cru faire plaisir au Lecteur, en lui apprenant que sa 
racine 3T, n’est point usitée en ce sens en hébreu, qu’elle ne parait 
pas même d’origine égyptienne, et qu’il faut pénétrer jusque chez 
les Ethiopiens pour la trouver. Le verbe H/lda (zabh), signiiie, chez 
ce peuple antique, sacrifier; et je ne suis point éloigne de croire que 
son origine remonte jusqu’au temps très-reculé où le sabéisme florissait 
dans cette contrée. A l’époque où Moysc employa le mot FUT, U était 
déjà assez ancien pour s’étre naturalisé dans la langue égyptienne, 
sans y conserver l’idée de son institution , qui sans doute aurait paru 
profane à ce législateur théocratique. 

nSy *71*1 , et -il- éleva une-élévation Et le nom et le verbe dont 

l’Ecrivain hiérographe fait usage pour exprimer l’action de Noé sa- 
crifiant à la Divinité , sortent également de la racine ny, qui caracté- 
rise toute chose qui s'élève avec énergie , qui monte d’un lieu bas vers 
un plus haut , qui s’exhale , qui se sublime chimiquement, s’évapore , se 
spiritualise, etc. Cette expression est digne d’une grande attention, dans 
son sens hiéroglyphique. 
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ao. And-he-erected, Noah, an- 
olfering- place uuIo-ihôah; aml- 
he-took-up from-every-quadru- 
ped of-the-purity , and-froin-every- 
fowl of-the-purity, and-lie-raised- 
up a-rising-sublimation from-that- 
olFering-place. 

ai. And-he-breathed , ihôah, 
that-liagraut-breath of sweelness; 
and-he-said, ihôah, inwards-the- 
hcart-his-own, notwill-I-cerlainly- 
add the-cursing yct-again the- 
adamick for-the-sake-^c/am s, be- 
* cause-it-framed, the-heart of-that- 
collecdve-man , evil, from-the- 
firstling-iinpulscs-his-O'vvn 1 and- 
not-will-I-certainly-add yet-again 
tlie-s m i t i n g-so-lo w all-ea r th- bor n- 
life such-as-that I-have-done. 


ao. Et-il-édilia, Noah, uu-licu 
de-sacriûce à- mû au; etil-prit de- 
tout-quadrupède dc-la-pureté', et- 
de- tout- volatile de-la-pureté; ct- 
il-éleva une-élévation (il lit exhaler 
une exhalaison) de-ce-lieu-de-sa- 
crilice. 

ai. Et-il-respira, ihôah, cet- 
esprit-odorant de-douceur; et- il— 
dit, ihôah, devcrs-le-cœur-sicn , 
non- pas- Rajouterai- certainement 
l’action -de -maudire encore la- 
terre-adamique dans-le-rapport- ( 
d’Adam, car-il-forma , le-cœur do- 
cet-homme-universel, le-mal, des- 
les-premières- impulsions-siennes : 
et-non-pas-j’ajouteraicerlainement 
encore l’action de-frapper-si-vio- 
leminent toute-l’existence-éléinen- 
taire dc-métne-que j’ai-l’ait. 


ü. 2i. m-PK , cet-espril-odoranl Ce nom , ainsi que le verbe qui. 

le précède, s’attachent l’un et l’autre à la racine TTH, dont j’ai parlé 
au i. 2 du ch. I. Il faut remarquer seulement que dans le mol n’“), le 
signe de la manifestation potentielle a remplacé le signe du nœud 
convertible. 

non-pas-j'ajonicrai-certainement La racine rp, indique 

une capacité quelconque, une contenance; employée comme verbe, 
«•Ile signifie qu’une action déjà faite est continuée, ou qu’elle a encore 
lieu. La syllabe itérative re, que nous tenons des latins, mise en tète 
d’un verbe, rend assez bien l’idiomatisine hébraïque dont il s'agit. 
Ainsi, par exemple, lorsque dans le f. 12 de ce chapitre, Moysedit, 
en parlant de Ylônah, 2 ~W nSO v 'K' 71 , el-non-pas-elle-ajouta revenir: 
nous dirions en français, et elle ne revint pas. Les Anglais emploient, 

3t. 
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■çn irçpi jnt ywn rty-Ss ij? 
tsr? dti rpm yyi orç 
:ràvi* 


22. Hôd èhol-iemeî ha-âretz zrrati 
w-katzir w-kor wa-hom w-kaitz 
wa-horeph w’iôm wa-lailali Ioi\ 
îshebbothou. 


dans cette occasion, la relation adverbiale back, proprement, le dos. 
en la plaçant après le verbe : and she did not corne back. 

■gp, il-forma J’ai expliqué autant que j’ai pu, ce mot difficile 

de la Langue hébraïque, au ü. 7 du ch. II. 

JT», Je-mal. Comme ce mot n’ofïre aucune difficulté , ni dans le 

sens propre, ni dans le sens ligure , je 11e m’y suis pas arrêté jusqu’ici. 
Son étymologie est aussi fort simple. Le sens hiéroglyphjqne seul en 
est très-profond. Sa composition étymologique résulte du signe du 
mouvement propre "1, réuni à la racine yi, inusitée en hébreu, et 
changée en son analogue pour signiiier, au propre, toute cour- * 
bure, toute obliquité, toute inclinaison, ou déclinaison des choses, 
et au figuré, toute perversité, toute iniquité, toute dépravation mo- 
rale. Le sens hiéroglyphique se tire de la réunion symbolique des signes 
du mouvement propre et du sens matériel. L’analogue arabe jtjj, ca- 
ractérise tout ce qui sort de sa voie, de sa sphere, par un mouve- 
ment désordonné; tout ce qui se courbe, se tord, se pervertit. Le 
èhaldaïque rend ce mot par \y*2, qui est l’analogue du samaritain 
dont je me souviens d’avoir parlé. Le tudesque bos est la copie exacte 
du èhaldaïque, dont le latin vifium est un dérivé. 

d s-Jes-prrmures- impulsions-siennes La racine JflJ déve- 

loppe toutes les idées d’impulsion donnée à une chose pour l'agiter, 
la remuer, la tirer de son engourdissement. Cette racine, réunie par 
contraction à la racine élémentaire *l>f, forme le mot qui se prend 
dans un sens étendu, pour l’impulsion élémentaire, et dans un sens 
plus restreint, pour la jeunesse et l'enfance. 

if. 1%. Les termes de ce verset n’offrent aucune difficulté. Je vais me 
borner à en donner brièvement l’étymologie, autant pour satisfaire la 
curiosité du Lecteur, que pour lui montrer de quelle manière le sens 
hiéroglyphique peut passer au figuré et au propre , car presque tous ces 
termes ont été des hiéroglyphes à leur origine. 
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22. While-sball-rcvolve all-tlie- 
lights of-the-earth (the phenotne- 
nick universal light’s manifesta- 
tion) , seed-time and-harvcst and- 
cold and-heat and-siimmer and- 
winter and-day and-night shall- 
not-sabathise (shall not cease). 


22. Pendant- toiTs-les-jours de- 
la-terre (les manifestations lumi- 
neuses, phenoméniques), le-germe 
et-là-récolte, et-le-froid et-lc-chaud. 
et-lcté et-rhiver, et-lc-jour et-la- 
nuit non-pas-septeniseront (ne ces- 
seront pas). 


9 7 " " ! 1 

jm, le germé > c’est-à-dire, la dispersion, la division, l’atte'nuation 
du mal ; comme le prouvent les deux racines contractées JTVTT- 
*V 3 îp, la recolle : c’esl-à-dire , le terme, le but de la peine, de l’an- 
goisse ; ainsi qu’on le voit dans les deux racines contractées ■üf-yp- 
*ïp, le froid. Cette racine renferme en soi l’idée de tout ce qui est in- 
cisif, pénétrant , roidc, fort, etc. 

□Éptf* chaud. J’ai eu souvent occasion de parler de celte racine, 
qui (rattache à tout ce qui est incliné, courbe, restreint, havi, etc. 

y’p, l'été. C’est la racine yp , exprimant le terme , le sommet, le but 
de toutes choses; à laquelle on a ajouté le signe de la manifestation. 

tpn, F hiver. Ce mot. se compose des deux racines contractées rynTI, 
dont l’une, tri, caractérise l’ardeur élémentaire; et dont l’autre, ryn! 
exprime l’action de briser, de rompre, de frapper, etc. L'hiver est 
donc, en hébreu, la solution, la rupture de l’ardeur élémentaire 
comme Fêté en est le sortimet et le but manifesté. Le froid est donc 
une chose aigui?, pénétrante, droite et claire; et la chaleur, au con- 
traire, une chose obtuse, enveloppante, courbe et obscure. Le germe 
petit donc être considéré comme une chose destinée à diviser, à at- 
ténuer de plus en plus le mal. On sent combien l’exploration de ces 
hiéroglyphes, et d’autres semblables, pourraient conduire loin dtms 
les idées physiques et métaphysiques des anciens Égyptiens. Mais ce se- 
rait trop m’éloigner de mon but que de m’y arrêter. 

Je dois avouer néanmoins que j’ai de fortes raisons de penser que 
tout ce vingt-deuxième verset, et peut-être une partie du vingt-unième, 
sont etrangers à Moyse ; je les crois un fragment d’ancien commentaire 
passé de la marge dans le texte. 
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SÉPHER BERÆSIIITH. T. 


: yito-nK ikSço na*n nu anS 


rvn-SirSy rrcv c»n m odk-toi 2 . 

- - t - y 1 • » : • î v *: * 

ODT3D’nuT^32nncnKnvto*'n 

7 ; y : t ■ " . » ; * T *e • s • 

: naru 

T • 


Wv •îbarcch Ælohim æth-Noah 
w ’ælh-bana i-d : wa-iàome r la-heni, 
phrou w-rcbou, w-milaou æth- 
lia-àretz. 

% 

W -môrAo- client w-liith - chcm 
îhîeh hal-chol-baîath ha-Aretz 
w’-bal-cbol-hôpli ha-shamaîm 
bchol àsbcr thiremoth ba-âda- 
mah w-bcbol-degbcî • iam 
b’t'ed-èhem nithanou. 


ir. 1 . Tous les termes de ce verset ont été précédemment expliqués. 

t. 2 . rrx-nryi. et-la-splendeur-éblouissante-vôlre Les hellénistes 

et leurs imitateurs, qui ont vu dans le mot x”HO, une expression de ter- 
reur ou d’effroi , ont rendu ainsi Noah et ses productions des objets 
d'épouvante pour l’animalité terrestre; mais ce n’est point ce. que 
Moyse a entendu. La racine de ce mot est "flK, la lumière, d’où -fiKQ, 
une splendeur, une clarté, un flambeau. Le verbe tfHO, qui s’en forme , 
signifie dominer par ses lumières, et non pas effrayer. On trouve, en 
èhaldaïque le mot K“tû , et les analogues en syriaque et en arabe , pour 
désigner, un maitre, un guide , un seigneur. C’est sur ce mot que s’est 
furmé le latin « ma ri lus » , dont nous avons fait mari; c’est-à-dire 
j exactement, le flambeau, le guide éclairé de la femme : nom donné 
d’aburd par le respect ou la flatterie , et que l'habitude a fini par déna- 
turer entièrement, _■ • ! 

Au reste, je. dois convenir que le traducteur samaritain avait déjà cor- 
rompu le sens de Moyse avant les hellénistes , piiisqu’en rendant le mot 
{0*10 par qui désigne un objet formidable, gigantesque-., 


/ 
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COSMOGONIE IX. 


GENESIS IX. 


i . An D- be-blesscd , HE-the-Gods, 
thc-selfsameness-of-ALon/i, and- 
that-of-tbe-ofFspring-his-own; and- 
he-said unto-thcm : breed and- 
in ultiply, and- ii 11 the-selfsamencss- 
of-eartb. 

2. And-the-dazzling-brigbt- 
ness-yours, and-tbe-dreadful-awe 
of-you sbaH-be upon-lhe-wlmk- 
aliimality carth-bom, and-upon- 
every-fowl of-heavens, in-all tliat 
cau-brccd from-the-adamick-pris- 
i inc - clcnwn t , and - in -every-fish 
of-the-sea ; into-tlie-hand -jours 
tbey-wcre-given-over. 


i. Ex-il-bénit, lui -les -Dieux, 
l'ipséité-de-iVbaA, et-ccllc-des- 
émanations-à-lui; et-il-dit-à-eux : 
fructifiez et -multipliez, et-rem- 
plissez-entièrement lipséité- ter- 
restre. 

a. El-lasplendeur-ébloidssante- 
vôtre, et-le-respect-terrifiant-à- 
vous, sua sur-toute- l’auiinalité- 
terrestre et-snr-tonte-fcspèce-vo- 
latile des -régions -élevées; dans- 
tout ee-qui recevra-lc-moirvemen t- 
originel de-leléjuent-adamique, 
et-daus-tous-les-poissons de-Ia- 
mer; sous-la-main-à-vous , ils-ont- 
été-mis. 


\ 


il avait effacé cet éclat imposant d’otl l’écrivain hiérographe fait dé- 
couler le respect des animaux pour la postérité de Noê. 

jh 3. Je n’ai rien de plus h dire sur le sens des mots ; je dois seulement 
faire observer au Lecteur que la vie animale est donnée en aliment à 
Noëetàsa postérité, ce qui n'avait pas été fait à l’egard de celle d’Adam. 
Cette vie leur est abandonnée de même que l’herbe verdoyante, p*V2 
3typ? Voilà l’article assimilatif 2 employé de la manière La plus pitto- 
resque , et la moins équivoque : nous allons voir la racine TK , faire , 
an verset suivant, un effet non moins frappant, comme relation ad- 
verbiale. 

' . i . j i . 

4- T£?3"“jX , mais-la-forrrte-carporellt Je suis assurément bien 
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DE MOYSE : 

èhol-remesh aslier houâ-haf lâ- 
chera îhîeh l’aèhelali : cli’îerek 
bcsheb nathathi la'-èhem æth- 
èhol. , 

Aèh-bashar h’naphesh-ô dara-ô 
loâ thâoèkelou. 


fâche de la peine que les hellénistes ont prise pour déguiser la force 
de ce verset et des suivans ; je voudrais de bon coeur pouvoir imiter la 
discrète complaisance du traducteur latin, qui a pris le parti de passer 
sous silence les mots qui l’eussent embarrassé; mais il faut enfin que 
Moyse soit traduit. Si cet homme extraordinaire a dit des choses qui 
allarment les rabbins, ou qui choquent leur orgueil, il en a dit aussi 
qui doivent les rendre fiers : ainsi tout se compense. Assez long-temps 
scs magnifiques tableaux ont été dégradés par les tristes carricatures 
qu’on en a faites. Il faut qu’ils soient connus dans leur conception ori- 
ginelle. Les vérités désagréables qui peuvent s’y rencontrer, ne sont 
rien en comparaison des choses fausses ou ridicules que les copistes 
y avaient glissées. 

Enfin, cela est indubitable : Moyse, par la bouche de la Divinité, 
défend à la postérité de Noc, de se nourrir de la substance corporelle 
dont l’âme porte en soi la similitude, c’est-à-dire, de la chair même 
de l’Homme. Sans doute, on ne doit regarder cette défense que comme 
une loi générale qui regarde le Genre humain entier, puisque d'ailleurs, 
elle est adressée à la postérité de Noé, qui, en cette occasion , représente 
le Genre humain ; mais en supposant que les Hébreux se trouvassent 
alors dans des circonstances assez funestes pour en avoir besoin, je 
dois apprendre aux Juifs modernes, si quelque chose peut les con- 
soler de ce malheur, que non-seulement Zoroastre avait déjà fait^ette 
défense aux Parsis , peuple très-pacifique aujourd’hui , et qui s'abstient 
même de la chair des animaux; mais qu’il leur avait ordonné de plus, 
de se confesser d’avoir mangé de la chair humaine , lorsque cela leur 
était arrivé; ainsi qu’on peut s’en convaincre dans les Jeschts sadés, 
traduits par Anquetil-Duperron (pag. 28, 29, 3 o et sut».). 
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3. Every-moving-tlnng, which- 
is it-self-lifc, to-you shall-be for- 
food: even-as-the-grecn hcrb, I- 
bave-given unto-you together-all. 

4* But-thc-bodily-sbape-having 
by-tlie-soul-its-self, thc-likencss- 

its-own , not-shall-you-feed-upou. 

* 

, . f vN. . , • 


3. Tout-chosc-sc-mouvant qui- 
a en-soi-l’existencc, à- vous sera 
pour-aliment : de-même -que -la - 
verdoyante herbe, j’ai-donne-à- 
vous ensemble-tout. 

4 . Mais-la-forme -corporelle - 
ayant dans-l’âme-siennc l’homo- 
généité (la similitude) à-elle, non- 
pas- vous-consommerez. 


Je ne m'étendrai pas sur éW'Objet, que j'aurai sans doute occasion 
de trailer ailleurs. Je passe 3'1’explication du verset dont il est ques- 
tion ici. 

Moysc, après avoir assimilé toute l’animalité terrestre à l’herbe ver- 
doyante, et l’avoir abandonnée pour nourriture à la postérité de Noé, 
oppose à l’article assimilatif S, dont il vient de faire usage, la rela- 
tion adverbiale "JX, qui donné un mouvement contraire à la phrase, 
en restreignant avec la plus grande force, et en exceptant cette forme 
corporelle qui reçoit sa similitude de son âme, par le moyen du sang. 
Car de quelque manière qu’on veuille examiner les mots qui com- 
posent ce verset , voilà leur sens; on ne peut leur en donner un autre 
qu’en les estropiant, ou les méconnaissant tout-à-fait. 

Quand les hellénistes ont dit , vous ne mangerez pas la chair qui est 
dans le sang de l'âme : r.pia. h aiax-.i \ fa&i; ils ont , non-seulement mé- 
connu la vraie signification du mot DI, en le restreignant à ne si- 
gnifier que du sang, mais ils ont encore bouleversé tous les termes de 
la phrase, en attribuant à ce mot l’article médiatif 3, qui appartient 
à l'âme dans le texte hébreu, et en supprimant les deux affixes nomi- 
naux qui rendent la forme corporelle, *Yi£?2 , dépendante de Thomogc- 
néiié sanguine, iGt , résidant dans son âme propre, 

Quand le traducteur latin a dit, vous ne mangerez pas la chair avec 
le sang, * carnem cum sanguine », il a , comme les hellénistes , mal 
interprété le mot CTÎ ; il lui a donné une relation qu'il n’a pas; enfin 
il a supprimé tout-à-fait le mot tyflj, l'âme, dont il ne savait que faire. 

Les grandes difficultés de ce verset et des suivons, consistent pre- 

t. 11. 3 a 
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W’âèhæth-dime-èhemrnaphesho- 
thl-èhem àetlrosh mi-lad èhol- 
tialâh àedresh-non w-mi-iad ha- 
Adaru, tui-îad Àish æhî-ô àed- 
rosh æth-neplicsh ha-Adam. 


mièrement, dans le sens que Moysea attaché au mot CR ; secondement^ 
dans la manière dont il en a fait usage. 

Ce mot ne signifie pas proprement le sang, comme ont voulu le faire 
croire les hellénistes , et comme l’a cru St-Jérôme ; mais bien comme 
je l'ai déjà dit ailleurs, toute chose homogène, formée par assimila- 
tion de parties similaires, et tenant à 1 organisation universelle. Si ce 
mot, pris dans un sens restreint, désigne le sang ; c est parce que, 
suivant les idées physiques des Égyptiens, le sang était regardé comme 
formé de molécules homogènes , réunies par une force assimilative 
universelle, servant de lien entre l’âme et le corps, et charge par une 
suite des lois qui président à l’organisation des êtres, de dessiner a 
% l’extérieur la forme corporelle , d’après l’impulsion qu il reçoit de 
la faculté volitive'efliciente, inhérente à l’àme. 

Quelque opinion qu’on puisse prendre de ces idées physiques, il 
n'entre pas dans mon dessein d’en discuter les avantages sur celles de 
nos physiciens modernes ; il me suffit , dans cette occasion , de les expo- 
ser et de dire qu’elles étaient toutes renfermées dans lé mot DR,,au 
moyen de sa composition hiéroglyphique. Lorsque ce mot Résignait le 
sang, c’était en sa qualité de lien assimilalif entre l’âme et le corps, d ins- 
trument organisateur, pour ainsi dire, destiné à élever l’édilice du corps, 
d'après le plan que l’âme lui en fournissait. 

Or, dans cette circonstance, l’écrivain hiérographe en fait usage 
dans toute l’étendue de sa signification propre , figurée, et hiérogly- 
phique, au moyen d’une ligure oratoire, particulière au génie de la 
Langue hébraïque, et que j’ai déjà expliquée plusieurs fois. Il ny a 
nulle traduction en langue moderne , européenne , qui puisse rendre 
entièrement sa pensée. Tout ce que je puis faire , c’est de la présenter 
de façon à ce qu’un Lecteur intelligent puisse la pénétrer avec facilité. 

Maintenant , écoutons le traducteur samaritain ; il ne s’est pas trop 
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5. For that-sanguineous-like- 
iicss-youre, (which actiâccording) 
to-the-souls-yours I-will-prosecute 
from-the-hand of-cvery-liviug : 1- 
will-prosecule-it (I will avenge 
it)‘ a nd- fro m- thc-ha ml of -Adam 
(the collective man) ; and-from- 
tlie-hand of -Aîsh (tlie intcllcc- 
tually individuatcd man) brother- 
of-him , I-will-prosccutc that-very- 
soul, universal-likencss. 


5. Car cette - assimilation -san- 
guiae-à-vous (qui est) sclou-lcs- 
èmes-vôtres, je-rechercherai de-la- 
main de-tout-vivant : je-reclierche- 
rai-elle (j’en poursuivrai la ven- 
geance) et-de-la-main d Adam 
(l’homme universel); et-de-la-inain 
d ’Atsh (l’homme individualise par 
sa volonté) frère-à-hii, jc-recher- 
cherai (je vengerai) cette-mêmc- 
ûmc adamique. 


écarté de son modèle : aussi a-t-il été abandonné des hellénistes, qui ne 
voulaient point tant de clarté. Voici sa phrase entière , interprétée mot- 
à-mot. 


Pourtant la -forme-corporelle, par- 
: ,t)i’2^îfTbV 7*2 l’âme -sienne adamique , non -pas 
vous-consouimcrei. 

• ■ t * > 


tm \ 'U jr-jiîj . • 

C’est-à-dire, vous ne vous nourrirez pas de la substance animale assi- 
milée par son âme à l’Homme universel. Cela parait clair. Les versets 
suivans achèveront de le rendre évident 


t. 5. La Divinité annonce dans ce verset, qu'Elle poursuivra cette 
assimilation sanguine, analogue à l’âme adamique, c’est-àdire , sans 
ligure, qu’elle vengera le sang humain répandu, rvn“TQ TQ, « de la 

main de tout être vivant >• DlNTI TQ1, •• et de la main de l’Uni- 

versel Adam».. *pnK tp’N TD, « de la main de l'intellectuel ALsli , 

son frère » — J’engage le Lecteur à remarquer, outre les preuves de 
ce que j’ai avancé plus haut, la preuve irrésistible de la distinction 
que j’ai établie d’après Moyse, entre Adam, l’homme universel, le 
genre humain , et Aîsh, l’homme intellectuel , individualisé par sa fa- 
culté volitive. Cet écrivain biérographe , en les nommant ensemble 
dans ce verset , se garde bien de les confondre , comme ses traduc- 
teurs ont fait. Il désigne, au contraire, l’un comme frère de l’autre. 


3a. 
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crue Dni<n DT TJSW 6. Shophechdamha-Adamb'Adam 
! CnsHTIN nv/y CPH^N oSï3 datn-ô îshapheèh : èhi b’tzelem 

Ælohim hashah æth-ha-A(lam. 


Ult y-iN 3 jrw *Orn T\B DriNn 7. W’àthem,phrouw-rebou, sbir- 

• ^3 tzou ba-àretz, w-rebou bT>a. 

*mN iua-^Ktnj-^N ern^N 8. Wa-îâomer Ælohim æl-Noah w’ 

* JT t ïl • T • H V 

: “IQnS æl-banai-ô, âith-ô, l’æmor. 


□pnK 'IT-I3TÎN crpn un UNI g. Wa-ânî hin-nî mekîm ætli-be- 
5 03’VtN DayVfTfNl rith-f àilh-èhem w’æth-zareha- 

èliem àhorei-èhem. 


6. Ce verset renferme un mystère terrible, que Platon a fort bien 
connu et fort bien développé dans son livre des Lois. J’y renvoie le 
- Lecteur qui voudrait s’en instruire , afin d’éviter les commentaires. 
Quant aux termes en eux-mêmes, ou ils ont déjà été expliqués, ou ils 

n’offrent aucune espèce de difficulté grammaticale. 

♦ 

#. 7 OT"!N1 , ci-vous-existence-universelle La relation désignative 

n«, prise substantivement et revêtue du signe collectif Q, est appliquée 
ici à Noah et à ses productions ; ce qui donne à l’apostrophe une force 
qu’aucun traducteur de Moyse n’a fait sentir. 

HS U'fl, et-etendea-vous en-elle Il faut observer que le verbe 

nU*l est employé deux fois dans ce verset. La première, dans le sens 
de croître en nombre; la seconde, dans celui de croître en puissance ; 
en sorte qu’il est difficile de dire si l’ajrticle inédiatif 3 , employé avec 
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6. The-shedding-one thc-san- 
guineous-likeness ol -Adam (man- 
kind) through-^dam the-blood- 
his-own shall-be-shed : becausc- 
in-the-univcrsal-shaddôw of-HiM- 
the-Gods he -inade the-selfsame- 
ncstrOÏ-Adam. 


6. L’épandant (celui qui épan- 
dra) l’assimilation-sanguinc d ’A- ' 
dam (le règne hominal) par-le- 
moyen-d ./idam le-sang-à-lui sera- 
cpatidu : car-dans-l’ombre-univer- 
selle de-Lui-les-Dieux iL-fit-l’ip- 
séité-d 'Adam. 


7. And-ye-collectivc-self! fruc- 
tify and - encrease - in - number ; 
breed in-the-earth , aud-spreud - 
your-selves on-it. 

8. And-he-dcclared, HE-thc- 
Gods, un to- A oa/j, and-unto-thc- 
offspring-of-him , together-him, 
pursuing-to-say : 

9. And-I, lo-I-am causing-to- 
slaïul -substautialy the-creating- 
mighl-inine together-you , and- 
together-lheseed-yours, afler-you. 


7. Et-vous-cxislence-universellc! 
fructifiez et-multipliez ; propagez- 
vous cn-la-terrc, et-étcndez-vous 
en-ellc. 

8. Et-il-déclara , Lui-les-Dieux , 
envers-iVoaô, et-envers-les-émana- 
tions-à-lui, cnseniblc-lui , selon-ce- 
dire : 

9. Et-moi, voici-moi faisant- 
cxistcr-en-substance la-forcc-crca - 
trice-inienne ensemble -vous et- 
enscmble - la - génération - vôtre , 
après-vous. 


l'affiie nominal H, pour désigner la terre, indique simplement que 
la terTe sera le lieu, ou le moyen de cette puissance. 

ir. 8. Tous les termes en sont connus. 

f. 9. □’pO , faisant-eicister-en-subslance C’est le vorhe Dtp , em- 

ployé selon la forme excilative , mouvement actif, au facultatif con- 
tinu. Voyez, pour le sens «pie je lui donne, fliistoire de cette racine 
importante au ÿ. 4 du ch. VII. 

la-force-crratrice-miennc Le Lecteur peut revoir ce que 

j’ai dit sur ce mot au tf. 18 du ch. VI. S’il veut aussi jeter les yeux sui- 
tes traductions vulgaires, il vera la Divinité, au lieu de la force ou de 
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DE MOYSE : 

W’æth-chol-nephesh ba-haîah 
àsher âith-chem ba-hôph ba-be- 
hemah w-b’èhol haîath ba-àretz 
àilh-èhcm mi-cbol iotzeài ba- 
tlicbah fèliol baîath lia-âretz. 


Wa-hokimotliî æth-berith-î àiib- 
èhem w4oâ-ièhareth chol-bashar 
hùd mi-mcî lia-mabboul w-loâ 
fhîeh hôd mabbouli shaheth ba- 
àretz. 


■wKnnarrrtKn^ crr^N i a. 

toprb? pri c»’?» u’3 ]ni un 
:dry rhib ddpik *^k n»n 


Wa-îâomer Æloliîm zoàth àôth 
ba-berith àsher anî notlien bein-f 
w-bemei-èhem w-bein chol-ne- 
phesh haiah àsher àith-èhem l’do- 
roth hôlam. 


la loi créatrice qu’Elle donne à Noah et à ses productions, suivant le 
texte hébreu , consentir avec eux et avec lous les animaux sortis de 
l’arche, d’après les interprètes hellénistes et latins, une sorte de pacte, 
de traité, ou d’alliance, dont il n’est pas trop facile de concevoir les 
articles. 

h . io. Tous les termes en sont connus. 

jé. ii. , et-non-pas-sera-Tetranchée C'est le verbe flVO 

employé selon la forme positive, mouvement passif. Ce verbe, qui si- 
gillé proprement arrêter l'essor d'une chose, se forme des deux racines 
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10. And-together-all-soul of- 
life which-was together-you, in-the- 
fowl, in-the-quadruped, and-in- 
tlie-w lioic animali ty earth-born, to- 
gether-you, amougsl-ull the-issuing- 
beings o{-Û\c.-lhebah, including- 
ihc-wliole animality of-the-earth. 

11. And-I-will- cause-to-exist- 
in-a-material-shape fhat-crcaling- 
might-mine, togelher-you ; and- 
no-more-shall-be-cut-ofT cvery- 
corporeâl-shape again, through- 
tlie-xvaters of- the-grea t-svvcU i ng ;* 
and-no-more-shrfll-be yet a-flood 
for- the -dctroy ing-quitc-o ver of- 
the-eartb. 


io. Et-enscnible-toute-ûme de- 
vie, laquelle-était ensemble -vous, 
cn-genre-volatilc, en-quadrupède, 
et-en-toute animalité terrestre, en- 
semble-vous , parmi-tous-les-pro- 
venans de-la -Ihebah, comprenant- 
toute l’animalité terrestre. 

ti. Et-je-ferai-existcr-dans- 
l ordre-matériel cette-loi-créatrice- 
inieuuc, ensemble- vous; et-non- 
pas sera -retranchée toute-forme- 
eorporellc encore, par-l’eau de-la- 
grandc-in tumescence; ct-non-pas- 
séra encore une-grandc-intumes- 
ccncc pour-la-dépression (la des- 
truction) de-la-terre. 


12. And-he-said, HE-the-Gods, 12. Et-il-dit, Lui-les-Dieux, 
tlns-is the-token (the syrabobeal ccci-cst le-signc de-la-loi-créatrice 
sign) ol-the-creating-might whirh- laquelle je-suis mettant entre-moi 
1 -ain laying-down betwixt-me ct-cntre-vous, et-entre-toute-âme 
and- beuèixt-ÿôu, and-bclwixt’ de-vie, laquelle-sera ensemble-vous 
every-soul of-life, whirhshall-be aux - âges de -l’immensité (des 
together-you unto-the-ages of-the- temps), 
boundfess-timc. ♦ 

—f ■ ■ 1 

contractées rPT”C , dont l’imc, "O, renferme I idée de tout ce qui 
s’accroît, s’élève, se déployé; et dont l’autre, m, exprime au con- 
traire, ce qui encliaiuc, arrête, coagule, etc. 

ai, , v!r,u»Us-» «vlbiti/ r>» !,:«■>«; «i. •»* JtrctrrduMA-j MbJnoj itnin. 

ta- ÏHU’JN, je-suis niellant Voici quelle est, la source de te 

i’acullif dont b signification peut être ici de quelque importance. La 
racine fn développe dans un sens général, une extension de soi-méme. 


< 
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msS nn'rn |aya Tira »rwjm< 
s y-uct pai u’a rna 


i3. Æth.kaslieth-i natliathî b’hanan 
w’haithah l’àùth berith bcîn-î 
w’bein lia-àretz, 


nrihTJ'i y'Kn-Sy ujya nrn 
: pya mypn 


1 4 - W’hafah b’banan-i hanan tial- 
ha-âretz w’niràthah ha-keslscth 
b’hanan. 


O?**» WB >W*K W3-T1K W>Vt i5. W-zaèharctlii æth-berith-î âsbcr 

~vfrn -to a-Ssa rw 

tt * : f 


* boul l’shabetli chol-bashar. 


un élargissement : dans un sens particulier, c’est un don , une largesse. 
Précédée de l’adjonction verbale J, elle exprime l'action de mettre en 
la possession d’un autre, de livrer à sa disposition, de donner. C’est 
à ce dernier sens que se rapporte le facultatif JITÛ , qui , comme on 
voit, ne peut convenir à un pacte que l’on ne met, ni ne donne, ni 
ne livre , mais sur lequel on s’accorde. 

■f 

*. i3. *rwp-nK, cei-arc-mien La racine du mot W 1 arc, 

ne se trouve point flans la Langue hébraïque; il faut la chercher dans 
l’arabe où elle est une espèce d’onomatopée idiomatique. C’est 
du mot un arc, que se forme l’hébreu, comme dérivé fRninin. 

PJQ, dans-l 'espace-nébuleux.... Je prie le Lecteur de se rappeler ce 
que j’ai dit touchant la racine extraordinaire Ÿ*tK, qui tantôt caracté- 
rise l’être indéfini, le Monde, et tantôt le Néant, le vide. Si cette racine, 
conçue comme caractérisant le vide, perd sa voyelle radicale K pour 
prendre celle qui désigne le sens matériel, J?; alors il semble que le 
vide lui-même se corporifie, et devient palpable. C’est un air téné- 
breux , une vapeur obscure , nn voile lugubre jeté sur la lumière. Or, 


“Sa rmh SianS 


n tbai-Sa ]'3i 
D'on Tty rrn* 


bcin-î w-beineî-èhem vv-bein 
chol-nephesh baîah b’èbol-bashar 
w-loà iliîeh hôd ba-maira l’mab- 
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1 3 . That-bow-mine I-havc-laid- 
clown in-the-cloudy-expanse ; and- 
it-shall-be for-token of-the-crea- 
ting-might bet\vixt-me and-bct- 
vvixt thc-carth. 

14. And-it-sball-be by-the- 
clouding-mine the-cloudy-ex- 
panse , upon-thc-carth , that-shall- 
be-sêen tbe-bow in-the-cloudy- 
cxpanse. 

1 5 . And-I-will-remcnibcr tbat- 
crealing-law wbich-is betwixt-rae 
and-betwixt-you , and-betwixt all- 
soul of-life into-all-corporeal-shape; 
and-not-sliall-be- there an-again 
(a coming back) of-the-water’$ 
great-swelling, to-depress (lo des- 
troy, to undo) evcry-corporeal- 
sbape. 


1 3 . Cct-arc-mien j’ai-mis dans 
l'espace-nébuleux; et-il-sera pour- - 
signe de-Ia-loi-créalrice entre-moi * 
et-entre la-terre. 

14. Et-ce-sera-dans-l’action- 
miennc d’obscurcir i’espace-nébn- 
leux surla-tcrrc, qu’il-sera-vu, l’arc, 
dans-l’espace-nébuleux. 

« 

1 5 . Et-jc-me-rappellerai cette- 
loi- créatrice laquellc-scra entre - 
moi et-entre-vous, et-entre toute- 
âme de-vie, en-toute-forme-cor- 
porellc; et-non-sera nn-eucore 
(une révolution nouvelle) dcs-caux 
de-la-grande-intumescencc pour- 
déprimer (abîmer) toule-forme- 
corj)orelle. 


voilà ce que signifie proprement la racine Dans son état de verbe, 
elle développe l’action d’obscurcir, de couvrir, de cacher, d’obstruer, 
de fasciner les yeux. Dans son état de nom , et réunie à la syllabe fi, 
elle désigne l’espace nébuleux et tous les nuages en particulier. 

tf. 14. , dans-V action-mienne-d obscurcir. Moyse, fidèle à 

b marche de style qu’il aflectionne, tire le verbe de la même racine 
que le nom, et les emploie ensemble. L’effet de sa phrase est ici très- 
pittoresque, mais la pensée qu’elle renferme est encore plus profonde. 
Elle est de nature , cette pensée , à ne pouvoir point être exposée. Tout 
ce que je puis faire pour le Lecteur qui éprouverait l’envie de con- 
naître Moyse tout entier, c’est de lui faire remarquer que c’est dans 
l’action même d’obscurcir là terre, que la Divinité, selon cet écrivain 
T. 11. 33 


w. 
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t àtS rrrvhfn ^jpa nypn nn*rn 
va j-Sa f at nrbtt fa chty rrna 
: y^NrrSy "ivk tya-Saa <n»n 


16 . W’haithah ha-kesbeth b'tiannn 
W-ràîlhi-ha li-zcèhor bcrîth ho- 
lam befn Ælohim w-beln èhol- 
nephesh haîali b’chol-basbar àsh- 
er bal-hu-àrctz. 


-rntt nkt nj-^N t yrbtt tpt<f 
Sa fai u’a ’nü’pn n\!>« rron 
: yiNrrSy tvn iva 

1 vu * ï •; * * 


17 . Wa-iàomcr Ælohim æl-Noali 
zâotb âôtb ha-berith âsber hoki- 
mothî bein-î w-bcin thol bashar 
àsher bal-ba-àretz. 


□y nam-p D*NX*n nj-^aa t*n»t 
: |yja ’3 k ton ont renom 


18 - Wa-îbîou benei-Noah ha-totze- 
àim îmn-ha-thebah : Sliem w- 
H'am wa-Japbcth : w-IIambouà 
àbi èhenahan. 


hiérographe , place le signe éclatant de la force ou de la loi créatrice 
qu’il a donnée à Noaii et à sa postérité. 

*. i 5 . nty, un-encore La racine Ity, exprime l’idée d’un retour 

à une même action, ainsi que je l’ai annoncé au 19 du ch. IV. On 
la trouve ordinairement employée comme relation adverbiale; mais 
dans l’exemple dont il s’agit , elle parait avec la forge d’un vrai sub- 
stantif, régissant les mots 7 t 3 QS D’QTI, des-eaux de-la-grandc-ùUurnes- 

cence Voilà ce qui m’a déterminé à faire en français comme en 

anglais, un substantif du mot encore, (again)pour rendre exactement 
la phrase hébraïque. 

ir, 16 et 17. Tous les termes en sont connus. 

i. 18. ]yaa, Chenahan J'ai donné dans le plus grand détail 
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16. And-therc-shall-be the- 
Low in-tlie-cloudy-expansc; and- 
1-will-look-upou-it, to-remember 
the-creating-law (laid down for) 
a-boundlcss - time , bct\yixt him- 
tlie-Gods , and bctxvixl-all-soul 
of-life , in-every-corporeal-shape , 
wliich-is on-the-earth. 

17. And-hc-said, HE-tlie-Gods, 
on lo-Noafi, lliis-is the-tokeu of-thc- 
creating-might whicb I-caused-to- 
exist - substan t ialy betwcen - me 
and - betwcen cvery - corporéal - 
shapc, which-is on-the-carth. 

18. And-they-werc the-sons 
of -Noah, (his offspring) issuing 
from- the - thebah (the sheltering 
abode) : Shem (ail that is upriglit 
and briglu), Cham (ail that isdark, 
curved, and heatcd) and -Japheth 
(ail that is extended and wide) : 
then-CAnm was, himself, the-fallier 
of - Chanahan ( thc reality , the 
material existence). 


16. Et-il - sera , lare , dans - 
l’espace-nébuleux ; et-je-çonsidé- 
rerai-lui pour-rappeler la-loi-créa- 
tricc de-limmensité-des-tcmps , 
(existante) entrc-i.ui-lcs-Dieux, et- 
entre- toute âme -vivante, dans- 
toute-forme-corporclle qui-est sur- 
la-terre. 

17. Et-il-dit, i.tri-les-Dienx, à- 
Noah, cecicstlc-signe de-la-force- 
créatrice laquelle j’ai-fait-exister- 
substantiellement entre-moi et- 
entre toute-forme-corporclle qui- 
est sur-la-terre. 

18. Et ils-furent les-ûls àe-Noah 
(scs émanations) les-sortans de- 
la -thebah (la place de refuge) : 
Shem (ce qui est élevé et brillant), 
Cham (ce qui est incliné, obscur, 
et chaud) et-Japheth (ce qui est 
étendu) : Or- Cham fut- lui- même, 
père de -Chanahan (la réalité ma- 
térielle, l’existence physique). 


l’étymologie des noms propres des trois tils de Noah, Shem, Cham et 
Japheth : en voici un quatrième Chenahan , dont la signification mé- 
rite toute l’attention du Lecteur. Quoique Moyse le déclare fils -de 
Cham, et qu’il doive, quant à son extraction, être considéré cômme 
ta, nous verrons cependant un peu plus loin , que cet écrivain 
on parle comme d’un véritable üls de Noah , le confondant ainsi 
de la manière la plus expresse avec Cham dont il est issu. C’est 
qu’en effet Cham et Chenahan ne sont qu’une seule et même chose, 

3 . 1 . 
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n^SJ ni-ua rfal rvfoü 19. Sheloshath ælleh heneî-Noali vv- 

• y*v<n~Sa m’æileh nephetzah èhol - ha - 

" V T T r , 


àretz. 


; C*Q nÇ 7 Nn U>'N ni Srin 2 0 . Wa-ialiel Noah Aisli ha-àda- 

mah wa-ittah èharem. 


un seul et même personnage cosmogonique, envisagé sous deux rap- 
ports différents. C henahan une fois produit par Chant , devient C/'iam 
lui-même. Ce nom s’élève sur deux racines distinctes : p et fj?- Par la 
première, on doit entendre tout ce qui jouit d'une force centrale 
assez énergique pour devenir palpable , pour former un corps étendu 
en tous sens, pour acquérir de la solidité. Celte racine a de grandes 
analogies avec celle dont j’ai parlé en expliquant le nom de Kaîn. La 
seule différence qui existe entr’elles, c'est que l’une, ]p, surtout étant 
animée par le signe de la manifestation potentielle, dans pp, a une 
force d’envahissement et de transmutation en sa propre nature , que 
l’autre, pj, n’a plus. Celle-ci semble réduite à une force d’inertie qui 
ne lui laisse qu’une existence purement passive et matérielle. 

Employée comme substantif, la racine développe, l’idée de. tout 
ce qui tient à la réalité des choses, et à leur essence physique. Comme 
verbe, elle exprime l’action d’affermir et d’aftirmer, de poser et de 
disposer, tant au propre qu'au figuré. 

La seconde racine sur laquelle s’élève le nom de Chanahan, est W; 
qui, d’après l’analyse que j’en ai faite au ü. i3 de ce même chapitre, 
doil s’entendre d’une sorte de Néant, de vide matérialisé, liguré par 
un air ténébreux, une vapeur obscure, un voile lugubre, etc. En sorte 
qu'en réunissant maintenant les racines dont il s’agit, selon leurs si- 
gnifications diverses, nous trouverons dans l’expression d’un 

Néant réalisé, d’un air ténébreux rendu compact et solide, d’une 
éxistepee physique, enfin. 

Cette existence physique , prise tantôt en bonne ou en mauvaise p$rf, 
a fourni un grand nombre d’expressions figurées à la langue hé- 
braïque. L’une des plus usitées est celle par laquelle on a désigné, du 
nom même de ptJO, les artisans et les marchands; c’est-à-dire, ceux 
qui s’exercent sur le» choses réelles ou physiques, qui en trafiquent, 
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19. Three-were thosp tbe-offs- 19. Trois- furent ceux-là les- 
pring of-Noah, and-through-those fils (les êtres émanés) d c-Naafi : 
was-shared ifae-whole-earth. ct-par-ccux-là fut-pàrtagée toute- 

la-terre. 

20. And-he-releascd (set free, 20. Et-il-délivra (rendit à la 
redeem forcably), Noah, the-intel- liberté, dégagea aveceifort), Noah, 
lectual - man of- the - adamirk - lTlomme-intellertueldel elément- 
groimd; and-tbus-be-tilled what- adamiquc ; et-il-cultiva (ainsi) cc- 
is-lefty (the spiritual heights). (pii-est-élevé (les productions spiri- 


tuelles. 



pour en tirer leur existence : elle a été Cause, par la suite des temps, 
que des interprètes préoccupés ou ignorans, ont téu que le fils de 
Cîtam avait été le père des marchands, et peut-être un marchand lui- 
même. 

# t ■ 1 • 

jf- 19. Aucune difficulté. 

20. Sm, tt-ü-déüvra Apres beaucoup de surprises , eu voici 

encore une pour le Lecteur attentif. Les hellénistes, toujours occupés 
à restreindre au sens le plus mesquin et le plus trivial, les pensées 
magnifiques de Moyse, au lieu de voir Noah, le conservateur de l’exis- 
tence élémentaire, rendre à la liberté l’intelligence humaine, affaissée 
et retenue captive, tant par la dégradation de la terre , que par la cata- 
strophe épouvantable qui venait d’avoir lieu , loin de lui voir redonner 
la naissance à cet homme intellectuel que les vices de l'humanité avaient 
approché de la mort, autant que la mort peut être* approchée d’une 
essence immortelle; les hellénistes, dis-je, ne voient dans leur iVo/, 
qu'un homme des champs qui plante la vigne : xal iipîcczo Ntii ôvjpurro; -/tv.p- 
y«; jr.ï xxi i<f\i wvatv àuinX<i>«. Et il commença , Noé , homme agricole de la 
terre; et il planta la vigne. 

L’auteur de la Vulgatc latine a fidèlement rendu cette singulière idée, 
et l’a même augmentée d'un verbe qui ne se trouve ni dans le grec, ni 
encore moins dans l’hébreu : « ccepit que Noe, vir agricola, exercere 
ierrara ; et planta vit vineam ». 

Mais il n’y a pas un mot de tout cela dans le texte de Moyse. D’a- 
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-pna SâTV’l “OV/’I Pttf'f ai. Wa-ieshçth min-ha-jîn : wn-ishec- 

char, wa-ithcggal bcthôch àhol- 
; , oh.. ». 


bord, il faut donner une entorse terrible au verbe SlTI, pour lui 
faire dire , et il commença. Ce verbe dérive de la racine Sn , qui , comme 
j’ai déjà eu plusieurs occasions de le remarquer, développe l’idée géné- 
rale d'un effort qui se fait sur une chose, pour l’étendre , la délirer, la 
conduire vers une autre, l’y enlacer, etc. Cette racine, verbalisée par 
le signe convertible 1, offre, dans le verbe radical SlH , une idée de 
souffrance causée par l’effort violent que l’on fait sur soi-méme, ou 
sur un autre ; et de là, les idées accessoires de se tordre, de se mou- 
voir câline manière convulsive, de souffrir; de prendre courage, de 
se raffermir contre la douleur, d’attendre, d’espérer, etc. Les dilîé- 
rens composés de ce radical, formés, soit par les adjonctions initiales 
v ou 3, soit parle redoublement du caractère final S, participent plus 
ou moins à sa signification originelle. Us signifient toujours ouvrir une 
chose , la résoudre , la dissoudre , l’extraire , la mettre au jour , la rendre 
publique, s’en emparer, etc. 

On doit voir, d’après celte explication, que le sens le plus exact 
que l’on puisse donner à l’expression de Moyse , n’est pas , il commença, 
qui ne peut s’attacher qu’à l’idée accessoire d’ouvrir ; mais bien , il dé- 
gagea acec effort, qui découle de l’idée primitive. Le traducteur sama- 
ritain et le parapbraste c.halda»que, sont d’accord sur ce point avec 
moi; employant, l’un, le verbe el l’autre, son analogue Httf, 

qui expriment l’action d’émettre, de permettre, de souffrir, de lais- 
ser aller; comme le prouvent le syriaque . îyt , et l'arabe , qui 
s’attachent à la même racine 1W, dont le sens propre est de diriger 
et de régler une chose. 

Mais continuons l’analyse de ce verset important. Moyse dit donc, 
non pas que Noah commença à être un homme des champs , mais qu’il 
dégagea avec effort l’Homme intellectuel de l’élément adamique, et 
lui ouvrit une nottvelle carrière. Le mot qu’il emploie dans cette 
circonstance, a été suffisamment expliqué au if. a3 du ch. IV. C’est 
après la révilication de ce principe , qu’il s'attache à cultiver ce qui 
est élevé, ou sublime. Or, il était tout simple, après avoir fait un 
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2 1 . And-he-saturated-him-s'elf 
with-what-is spirituous; aud-he- 
intoxirated-his-thought (lie gave 
a delirious movement lo bis 
fancy) ; arid-he-rcvealed-him-self, 
in-tlie-bottom (in the most se- 
cret part) of-tlie-tabcrnaclc-his- 
own. ^ 


21 . Et-il-s’abreuva de-ce-qui- 
est-6jilritueux; el-il-exalta-sa-pen- 
sée (donna un essor violent à son 
imagination); et-il-se-révéla dans- 
le-centrc (dans le lieu le plus se- 
cret) du-taberaaclc-à-lui. 


homme agricole de Noé, de voir dans cette élévation spirituelle, la 
vigne, dont le nom, pris dans l’ordre physique, était synonyme; et 
au lieu de l’esprit, production de cette même élévation, le vin, éga- 
lement synonyme avec l'esprit. 

Car que signifie le mot 012 , que les hellénistes ont rend» par ipm- 
iù-ML ? U signifie non pas seulement une vigne, mais une chose apparte- 
nant à l’élévation, à l’exaltation , tant au propre qu’au figuré U se forme 
de la racine m, qui caractérise tout ce qui se meut de bas ea haut h 
la manière de la flamme, employée en qualité de substantif, et inflé- 
chie par l'article assimilatif 2- Dans le seus figuré, 012 désigne un^ 
exaltation , un mouvement sublime de l'entendement ; dans le sens 
propre , c’est une vigne, arbuste spiritueux qui aime les lieux élevés ,• 
et qu’on exhausse encore au moyen des treilles et des échalas. Au 
reste , je dois dire , pour ceux de mes Lecteurs qui pourraient s’itna- * 
giner que le mot 012 n’a jamais été pris dans le sens figuré que je 
lui donne, que ce mot, fameux dans toute l’Asie, signifiait, en chal- 
daïque, une chose éclatante, une Aeadéinie, une assemblée de savons, 
que le syriaque désigne la force; et l’arabe , la générosité , 

la grandeur d âme; que ce mol exprime l’action du feu en copte, comme. 
Ul’exprinsiait moralement en égyptien ; qu'en langue samserite, Karma > 
ou Kirmo, se prend pour la faculté motrice, le mouvement C'est du mot 
012 , dont la langue grecque a tiré yap)iovri, la jubilation, ippat , je suit 
accablé, et âppuvia, i harmonie. C’est du mot Q~0 , enfin, et cette éty- 
mologie est digned'unegrandeattention, que dérive, en latin, «carmen» | 
la poésie ; et en français k mot charme, qui n’est que ce même «carmeu» 
altéré par la prononciation. 
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slienef àhi-6 ba-boutz. * 



21 . WTfÛ, de-ce-qui-cst-spiritueux Le mol }*, qui, dans l'ordre 

physique, signifie simplement du via, désigne dans l’ordre moral et 
selon le sens figuré et hiéroglyphique, une essence spirituelle, dont la 
connaissance a passé, dans tous les te mm pour appartenir aux plus 
profonds mystères de la Nature. Tous cMx qui en ont écrit, repré- 
sentent cett» essence mystérieuse comme une chose dont la profon- 
deur ne saurait être connue sans révélation. Les Kabbalistcs ont cou- 
tume de dire, en parlant de ce vin, que celui qui s’en abreuverait, 
connaîtrait tous les secrets des Sages. Je ne puis qu’offrir au Lecteur l’a- 
nalyse grammaticale du mot-hébreu, laissant à sa sagacité le soin de 
faire le reste. 

’ J’ai souvent parlé dans le cours de mes notes de la racine ftx, qui 
jouit du privilège singulier de caractériser alternativement l’être et le 
néants tout et rien. On peut revoir ce que j’en ai dit au*, a du ch. IV, 

*. a5, ch. V ; *. 8, ch. VII, et t. *3 du présent chapitre. 

Il est évident que cette racine, sortant des plus profonds abîmes 
^e la Nature, s’élève vers l’être ou tombe vers le néant, à mesure que 
les deux voyelles-mères qui la composent, !)N, s’éclairent ou s’obscur- 
cissent. Dès son principe même, il suffit de matérialiser ou de spiritua- 
liser le signe convertible î| , pour fixer 90n expression sur des objets 
véritables ou faux. Ainsi l’on voit dans ftN, la vertu, la force, la va- 
leur; et dans fl N , le vice, la vanité, la lâcheté: dans fl’, la faculté gé- 
nératrice de la Nature ; dans fl\ le limon de la terre. 

Dans le mot dont il s’agit ici, les deux voyelles sont non seulement 
éclairées , mais remplacées par le signe de la manifestation potenT- 
•ticlle ’, image de la durée intellectuelle. Ce signe étant doublé, cons- 
titue chez les èhaldéens , un des noms propres de la Divinité. Réuni au 
signe final ], il semble, si je puis m’exprimer ainsi, offrir le corps 
même de ce qui est incorporel. C’est une essence spirituelle que plu- < 

sieurs peuples, et particulièrement les Égyptiens, ont vue sous l’em- 
blème de la lumière. Ainsi, par exemple, on trouve dans le copte 
Ohuvi ,la lumière ou leflumbtau, ÂoifOHaiivt, il éclaira; etc. C’est, en con- 
cevant cette essence sous la forme d 'esprit, que ces mêmes peuples 
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ac*. And-he-did-discover, fTam, 23. Et-il-consi<léra H'am , père 
tlie-father-of Chanahan , thc-self d e-Chenahan, les -propres -roys- 
secret-parts of-the-father-his-own , tères-secrets du-père-sicn ; et-il-les- 
and-he-blabbed-out to-both-bro- divulgua aux-deuxfrères-à-lui dans- 
thers-his-own, in-the-outward-iu- l'enceinte-extérieure. 
closure. 


lui choisissant un emblème plus à la portée du vulgaire , ont pris pour 
son enveloppe physique le vin, cette liqueur si vantée dans tous les 
mystères antiques, à cause de l 'esprit qu’elle contient et dont elle était 
le symbole. Voilà l’origine de ces mots, qui, sortant de la même ra- 
cine , paraissent si différents pour la signification : pst , l'être, et le 
vin, dont les analogues grecs offrent le même phénomène : s», l'étre, 
et nlvoi , le vin. 

Il est inutile de pousser plus loin ces rapprochemens. Cependant je 
ne puis m’empêcher de faire remarquer que c’est par une suite pres- 
qu’inévitable de ce double sens attaché au mot que le personnage 
cosmogonique appelé Atovvsoc', Dionysos, par les Grecs, a fini par n’étre 
plus , pour le peuple grossier , que le Dieu du vin , après avoir été l'em- 
blème de la lumière spirituelle ; et que le mot même dont nous nous 
servons, n’est devenu tel, que par une suite de la dégradation même 
du sens qui y était attaché, dégradation toujours coïncidente avec le 
durcissement de la voyelle-mère : car, du mot ju, s’est formé le tu- 
desque <oein, le latin « vinum ■> , et le français vin. 

Le traducteur samaritain s’est servi dans cet endroit du mot X^YÎÎÎV. 
et le parapliraste chaldaïque l’a imité en employant l’analogue JOQ*'. 
Ces deux termes, s’élevant sur les deux racines contractées *T3"On , dé- 
signent ce qui domine par sa vigueur, on simplement ce qui échauffe 
et éclaire. 

“DUt'l , et-il-en-exalta-sa-pensée Après les explications longues et 

détaillées clans lesquelles je viens d'entrer , le Lecteur ne doit plus avoir 
besoin que de la preuve grammaticale du sens que je donne à ce mot , 
ou que je donnerai à ceux qui vont suivre. Le mot tc\ÿ signifie la pensée, 
la compréhension de l'âme. Il s’attache à l’arabe lili , il réfléchit, il pensa 
Ce mot , réuni au signe du mouvement propre 1 , forme le verbe Tü\y , 
exalter sa pensée, s'enivrer, s'enthousiasmer, etc. 

T. U. 34 
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1Q’\y y ' nSûWrTTIN n£ , 1 QP np’V?.3. Wa-ikkah Shcm wa-Jepheth æth- 
vt» i— n ot-^rn ha-shimelah-wa iashimou hal- 

: — nir.i p- rrnv p*nj>~nv shech-em sheneî-hem : wiele- 

: }lO kS DrPaN rmyi nU"frlk èhou àlioranith wa-iecbassou ælh- 

herwath àbf-hem : w-phenei-hem 
âhoramlhw-herwathâbi-hcmloà 
rAou. 


SiH’l , ei-iLse-ré vêla- entièrement C’est ici le verbe ÎTlSj » révéler , 

employé selon la forme réciproque , au futur rendu passé par le 
signe convertible Les hellénistes, toujours attachés au sens trivial et 
grossier, et voyant dans Noah, un homme des champs pris devin , ne 
pouvaient avouer le sens de ce verbe. Aussi , au lieu de dire que Noé se 
révéla , ils ont dit qu’il se dépouilla de ses habits : xcù èyvjjxwBri : « et nu- 
datus est ». 

. 22 . rrnimk, lespropres-mystères-secrets C’était une conséquence 

de l’exaltation de Noah , qu’il se révélât et découvrit des mystères qui 
devaient rester cachés. Les hellénistes, fidèles dans leur panière de voir, 
auraient dû traduire par le mot aiiùu , ce qu’ils supposaient que Cham 
avait considéré dans son père ; mais il parait qu’ils n’osèrent pas. St.- 
Jérôme, moins scrupuleux, a dit ingénument « verenda nudata » les 
parties naturelles nues. Il est certain que le mot hébreu nT!J? , pourrait 
avoir ce sens, dans toute autre circonstance, et si le reste du discours y 
avait trait irrésistiblement ; mais il est bien facile de voir ici que ce mot i 
pris dans une acception figurée, exprime ce que les chaldéens lui ont 
toujours fait signifier ; c’est-à-dire des mystères de la nature , des secrets, 
une doctrine cachée , etc. Aussi le motsamarilain est digne de remarque: 
Â-?'3 iU ‘2Ÿ> exprime , d’après les racines chaldaïques sur lesquelles il 
s’élève , ce qui doit rester caché. 

it. 23. nSoUtrmN, le-vélemenl-propre- de-gauche. . . Toute la force hiéro- 
glyphique de ce verset est renfermée dans ce mol. Moyse l’a choisi avec 
un art dont lui seul, ou ses instituteurs , les Prêtres de la Thèbes Égyp- 
tienne , étaient capables. L’expliquer entièrement est une chose impos- 
sible pour le moment. 11 demanderait, pour être entendu et prouvé, 
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a 3 . Ajid-lie-took, Shem willi/a- 
petit the very-left-garneraent; and- 
they-uplifted-it upon-the-back of- 
them-bolh ; and-thcy-wcnt back- 
wards j and-they-covered the-mys- 
terious-parts of-tbe-father-their’s ; 
and- their-faces-were backwards ; 
so-the-mystcrious-parts of-the-fa- 
her-their’s not-did-they-see. 


a 3 . Et-il-prit, Shem avec Ja~ 
phelh , le-propre-vêtement-dc-la- 
gancbe, et-ils-lelevèrent sur-le-dos 
de-tous-dcux ; et-ils-allèrent en ar- 
rière , et-ils-couvrirent les-myslères 
cachés du-père-à-eux ; et-lcs faccs- 
à-eux-étaient en-arrière: ainsi-les- 
niystères-cachés du-père-à-eux non- 
pas-ils-vircnt. 


un commentaire plus ample que ce volume. Peut-être aurais-je le bon- 
heur un jour de démontrer à quel point ce puissant cosmologue a 
connu l’hisloire de l’Univers. Je fais assez aujourd’hui , et dans l'état où 
l’avaient réduit ses traducteurs, de le donner à penser. 

La racine de ce mot important , est le nom même de l’un des êtres 
émanés de Noah,GW Shem, qui, comme nous l’avons vu, caractérise tout 
ce qui est élevé, brillant , remarquable. Au moyen du signe directif?, 
qui y est joint , cette racine s’applique, dans un sens figuré , au septen- 
trion, au pôle boréal, à celui des pôles de la Terre, qui domine sur l’autre. 
Je prie le Lecteur de remarquer ce point. Dans un sens plus restreint , 
elle désigne le côté gauche. On sait que chez les plus anciens peuples , ce 
côté était le plus noble et le plus honoré. Lorsque, dans ces temps re- 
culés , un prêtre sabéen avait le visage tourné du côté de l’orient pour 
adorer dans le Soleil, l’emblème éclatant de l’Être des cires, il avait à sa 
gauche, le pôle boréal, et à sa droite le pôle austral ; et comme il était 
plus initié dans la science astronomique que nos savans modernes ne le 
pensent ordinairement, il savait que l'un de ces pôles était élevé tandis 
que l’autre était incliné sur la ligne équinoxiale. 

Maissans m’arrêter maintenaritsur cesrapprochemensqui trouveront 
leur place ailleurs, je me contenterai de dire que dans les costumes les 
plus antiques, le côté gauche de l’homme était toujours le premier en- 
veloppé et le plus couvert. Encore aujourd’hui , quelques peuples atta- 
chés aux cérémonies de leurs ancêtres , s’enveloppent le bras gauche 
avantde faire leurs prières. Les Juifsmodernesappellent D’?BU, les cor- 
dons dont ils se servent pour cet usage. De cette habitude naquirent 
plusieurs expressions analogues. Les Hébreux appelèrent , du mot ?Q\y, 

34. 
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nx ni VP”*! a4- Wa-iiketz Noah mi-jein-6 : Wa-ie- 

. ïupn dah æth âsher hashah l’ôha-Ka- 
tan. 

irri’ *Oÿ TPN "t-K*! 2 S. Wa-îâomer : arour Chenahan , 

5 VPIkS tebed hubadim ihich l’æni-ô. 


Vlri DVrn^X nSn» *^H3 "\t 3 t<n 26. Wa-îàomer : barouch IhÔah Ælc- 
* toS ïVJD heî-Shem : w’îhi Qienaban lie* 
’ ' - ' bed lara-ô. 


D\*r>SrtX 3 ^tth nfî'So'^xr®'. 27. Iapheth Ælohim llepheth, w’- 
î 1Ù7 “3> ^33 »jqrj isliechôn b’aholei-Shem : w’ihî 
Chenahan hcbed lam-ô. 


le côté gauche , , rf?D\£t, l’espèce de vêtement qui enveloppait ce côté. 
Les Arabes eurent le verbe JL^, qui exprima l’action d’envelopper, de 
ceindre, de plier du côté gauche, de tourner vers le nord ; les Syriens 
s’attachant davantage au respect que leur inspirait cette action, qu’à 
l'action elle-même , le désignèrent par le mot ai^ta» , la perfection, le 
but vers lequel on tend, l'accomplissement des choses, l’ordination 
sacrée , etc. 

Le Lecteur doit sentir maintenant que les hellénistes, n’ayant vu dans 
le mot ÎTOÎ?, qu’un simple manteau ipxum, n’ont aperçu que l’enve- 
loppe grossière d’un sens profond, que Moyse , au reste, n’a pas voulu 
autrement expliquer, qu’en attachant à la racine D'if, qui désigne l’un 
des iils de Noah/ct le nom du vêtement dont il couvre son père, 
et le verbe lui-même qui sert à exprimer celte action , DW* 

jê. 24. |Upn, le petit Ce mot n’offre aucune difficulté; seulement 

il indique que Moyse ne met aucune différence entre Chcuiahun et son 
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24. And-he-recovercd , Noah , 
rroin-tlie-spirituous-dcliriiim-liis- 
own : and he-knew what had-done 
to-him the-little-one, (the younger 
son). 

25 . And-he- said : cursed-bc 
Chanahan : servant of - servants 
he-shail-be uuto-tbe-brothcrs-his- 
own. 

26. And-he-said : blcssed-be- 
Ihôah, üE-the-Godsof-SÀ<rm, and- 
Icl-hc-Chanahan servant towards- 
tlie-eollection-of-hixn. 

27. Ile -will-give- extension , 
HE-lbe-Gods, toJapheth , (whal-is 
extrnded) wbo-shall-direct-his- 
abode in-thc-tabernacles oi-Shern: 
and-hc-shall-be, Chenahan, a -ser- 
vant to-the-collection-oi-biin. 


2.4. Et-il-revint, Noah, de l’exal- 
ta tion-spiri tueuse-sienne, et ii-con- 
nut ce qu’avait-fait à-lui le-pelit. 

( la moindre , la dernière produc- 
tion. ) 

25 . Et-il-dit : maudit-soit Cha- 
nahan serviteur des-serviteurs , il- 
sera aux-frercs-siens. 

26. Et-il-dit: soit-béni ihôxh, 
Lui-les-Dieux de Shem : et-qu’il- 
soit, Chenahan , serviteur envers-la- 
collcction-sienne. 

27. 11 -donnera - dc-letendue , 
Lui-les-Dieux h-Japhelh (ce qui est 
étendu ) ; qui-dirigera sa-demeure 
dans -les- tabernacles d e-Shem; et- 
il-scra, Chenahan , serviteur de-la- 
collection-sienne. 


père Cham ; comme cela d’ailleurs parait évidemment dans les versets 
suivans , où Noah maudit Chanahan , pour une faute dont Cham seul 
s’est rendu coupable envers lui. 

Ht. a 5 . Les termes en sont clairs. 

I 

26. taS, enters-la-collcclion-sicnne Si Moysc avait écrit simple- 

ment iS, à lui, il aurait indiqué seulement que Chanahan serait 
soumis à Shem ; mais en ajoutant , par une ellipse qui n’a pas été sen- 
tie par scs traducteurs, le signe collectif D à l’article directifS, il a 
fait entendre qu’il le serait également à tout ce qui émanerait de Shem , 
à tout ce qui serait de la meme nature , à tout ce qui formerait l'en- 
semble de son être. 
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rhKO UtVty S’iaan TtN nj »n*ï 28. Wa-ihî Noah âhar ha-mabboul , 


î rue/ □’e/Dm nw/ shelosh raâôth shanah wa-hami- 
shîm shanah. 


.“IJttt rhK ?3 ihyn ni’D’ Ss vn*l 29. Wa-ihîou chol-îemeî-Noah the- 
! nb»1 ruv/ D^tyorn sbah inâôth shanah , wa-hamis- 
him shanah : wa-iamotli. 


27. D3’, il-donnera-de-l étendue Ce verbe pris dans la même racine 

que le nom même de Japhelh, est très-remarquable. 

qui-dirigera-sa-derneure Une faut pas oublier que la de- 

meure des anciens peuples , à laquelle Moyse fait ici allusion , se 
transportait d'une contrée à l’autre , avec le peuple lui-mèine , et 
n’etait point aussi fixe qu’elle l’est devenue par la suite. Le verbe fDty 
exprime , au reste , un mouvement d’envahissement , de prise de pos- 
session , étant formé de la racine J'D, gouvernée par le signe du mou- 
vement relatif tî?. 

tf. 28 et 29. Les termes ont été suffisamment expliqués dans le cou- 
rant du ch. V. C'est-à-dire, que 1 a signification que je leur donne ici a 
été grammaticalement prouvée. Le Lecteur ne doit point oublier en 
parcourant ces Notes, que c’est là le seul engagement que j’ai pris, le seul 
que j’aie pu remplir, sans entrer dans de longs commentaires. En tra- 
duisant la Cosmogonie de Moyse, mon dessein a été d’abord de faire 
connaître le sens des mots employés par cet écrivain hiérographe, en 
suivant pas à pas les principes grammaticaux que j’avais posés d’avance 
en restituant sa langue. Quant à ce qui regarde ses idées et l'ensemble de 
sa doctrine, c’est un point différent. Moyse, en s’enveloppant à dessein 
de quelques voiles, a suivi la méthode des Prêtres égyptiens parmi les- 
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28. And-hc-livcd , Noah , aftcr- 
the-great-swelling , three-hundreds 
of-beings’s-revolving-change,*and- 
cight-tens of-revolution. 

29. And-they-wcre all-lhe-days 
( tlie-manifested lights) oï-Noah 
nine-hundredsof-revolving-change 
and eight-tens of-revolution ; and- 
he-deceased. 


28. Et-il- vécut, Noah, après la 
grande -in tumescence, trois-cen- 
taines -de - mutation-ontologique - 
temporelle, et-huit-décuples de-mu- 
tation. 

29. Et- furent, tousdes-jours (les 
manifestations lumineuses ) de- 
Noah , neuf-centaines-de-mutation- 
temporelle , et-huit-décuples de- 
mutation; et-il-passa. 


quels il avait été élevé. Cette méthode a été de tous temps celle des théo- 
sophes. Un ouvrage de la nature du sien , où les idées les plus vastes et 
les plus compliquées se renferment dans une très-petite quantité de 
mots, et s’entassent, pour ainsi dire, dans le plus petit espace possible, a 
besoin de quelques développemens pour être entièrement compris. J’ai 
déjà promis de donner plus tard ces développemens, en faisant pour sa 
doctrine ce qui a été fait pour celle de Pythagore ; et je les donnerai si 
mon travail est jugé utile au bien de l’humanité. Je n’aurais pu entrer , 
à présent, dans les discussions qu’ils entraîneront nécessairement, sans 
nuire à la clarté de mes explications grammaticales, déjà assez difficiles 
par elles-mêmes. Le Lecteur aura sans doute remarqué quelques réti- 
cences à cet égard, et peut-être il en aura été choqué ; mais elles étaient 
indispensables. Je le prie seulement de croire que ces réticences, de 
quelque manière qu’elles se soient présentées, n’ont eu pour but de 
cacher aucun mauvais sens, aucun sens injurieux à la doctrine de 
Moyse, ni qui puisse mettre en doute ses dogmes sur l’unité de Dieu, 
la spiritualité et l’immortalité de l’àine, ni ébranler en rien la pro- 
fonde vénération de cet écrivain sacré pour la Divinité. 
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17a 

■ > • n’W&naJhSD sépherberæsith:i. 


re 1 '! an m? nj-'ja mSin hSkI 

v r t » ■■ "J t ? - : 

: Stecn nnt< d’js anS vrrri 

» • - - * T v» U*- 


w ’ælleh thô-ledoth bcneî-Noah 
Slieni II am wa-Japhcth wanva- 
leclou la-lieni kanîm ahar lia- 
mabboul. 


Ce dixième chapitre appartenant à un nouvel ordre de choses, et pré- 
sentant un tableau géologique assez différent de ce qui précède, je me 
serais abstenu de le traduire , si je n’y avais été forcé pour terminer la 
Cosmogonie proprement dite, dont il est le complément. Mais pour 
ne point grossir indéfiniment ces notes, déjà très-longues, je me suis in- 
terdit tout développement et toute comparaison. Le Lecteur sentira 
bien en examinant la version des hellénistes et celle de St-Jérôme , dans 
quelles interminables discussions j'aurais été entraîné ; il n’y a pas un 
seul mot de ce chapitre qui n’eût pu donner lieu à plusieurs volumes de 
commentaires; je me suis borné à présenter brièvement la preuve éty- 
mologique du sens que j’affecte aux termes de physique ou de métaphy- 
sique, dont les hellénistes, tidèlesà leur méthode de tout matérialiser 
et de tout restreindre , ont fait autant de noms propres d’individus. J’ai 
assez dit, et je pense assez prouvé, que Aurel les productions émanées 
de lui , Shem, Cfiam et Japheth, ne devaient pas être pris pour des 
hommes de sang, de chair et d’os : je me dispenserai donc de le redire 
et de le prouver encore ; supposant qu’un Lecteur impartial ne se re- 
fusera pas d’admettre avec moi, que ces principes comogoniques, se dé- 
veloppant , n’ont pu enfanter des individus humains, mais d’autres prin- 
cipes géologiques, tels que je les représente. L’enchaînement de cette 
doctrine en serait lui seul la preuve suffisante, si une foule d’autres 
preuves ne s’étaient pas d’avance amoncelées , pour lui donner la force 
d’une démonstration mathématique. 

Au reste, je dois prévenir le Lecteur que dans l’exposition d’un 
système aussi extraordinaire de géologie , placé au milieu d’une foule 
d’idées nouvelles , les mots analogues m’ont souvent manqué tant 
pn français qu’en anglais ; et qu’au lieu d’outrer le sens des expressions 
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' GENESIS X. COSMOGONIE X. 

i. Now-these-are the-symboli- 
cal-progeuies of-the-issued-beings 
ol ’-Noa/i : Shem (what is upright 
and bright), Jl'am (what is cur- 
ved and hcated ) and -Japhelh 
( what is extended and wide ) : 
which-wcre-begotten through- 
them , issued-offspring after the- 
great-swelling (ofwaters). 


hébraïques, comme on sera tenté de croire que je l’ai fait, *’ai, au con- 
traire, été obligé plus d’une fois de les affaiblir. Quelque extraordinaire 
que puisse paraître mon assertion aux savnns modernes, il n’en est pas 
moins vrai de dire que les sciences géologiques étaient chez les anciens 
Egyptiens , plus avancées en tout genre que parmi nous. En sorte que 
plusieurs de leurs idées découlant de certains principes qui nous man- 
quent, avaient enrichi leur langue de termes métaphoriques dont les 
analogues ne sont pas encore nés dans nos idiômes européens. C’est une 
chose que le temps et l'expérience démontreront à ceux qui pourraient 
en dout&^ à mesure que leurs connaissances s’étendront ; qu’ils s’occu- 
peront pis des choses que des mots, et qu'ils pénétreront de plus en 
plus dans l’abiine que je leur ai ouvert. 

f. i. Les termes en ont été précédemment expliques. 

jfr. 2 . *103t, Gomer. Ce mot se compose des racines contractées 

, dont l’une OJ <• renferme toute, idée de cumulation , d’augmen- 
tation , de complément , et dont l’autre IN , s'applique à l’élément prin- 
cipe. 

iiAQ'l , el-Magôg. La racine ÎTU qui exprime un mouvement d’ex- 

tension étant opposée à elle-même , indique dans le mot .VU , une ex- 
tension continue, élastique, poussée jusqu'à ses dernières limites. Ce 
t. ti. • 35 ‘ 


N 


i. Oiv-celles-ci-sont les-caracté- 
ristiques-générations des-étres- 
éinanés dc-Noah : Shem (ce qui 
est direct et brillant), Jl'am (ce 
qui est incliné et chaud) , et-Jd- 
phelh (ce qui est étendu) : les- 
quelles-furent-produitcs envers- 
eux, émanations d’après La-grande- 
intumescence (des eaux). 
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Sarn noi A1AÇ1 TP.* n3’ _, J3 a. Benei-Jepheth Gomer w-Magôg 
. 'w-Madai w’Jawan w-Thubal w- 

’ ‘ 1 ’ T Mesheèli w-Thûass. 


! rmill ÏIS'I! UatfN yzi '331 3. W-beneî Gomer Ashechenaz \v- 

t s * a » * a •,!,! • t “ t 

Rîphaib w-Thogarmah. 


mot , gouverné par le signe de l’action intérieure O , caractérise celte fa- 
culté de la matière, par laquelle elle s’étend et s’allonge sans qu’il y ait 
aucune solution de continuité. 

v*rC1, ei-Madaî ce sont les deux racines contractées ’TTQ , expri- 

mant, l’une tout ce qui remplit sa mesure, tout ce qui eslcommensu- 
rable; et l’autre tout ce qui abonde, tout ce qui suffit. 

JT 1 !, elr-Jruvan J’ai donné l’histoire de ce mot, que je l^Tdn, au 

#. 18 du ch. VIII. 

Sam , et-Thubal Ce mot se compose de la racine Sa, assez con- 
nue , gouvernée par le signe de la réciprocité H i 

el-Mesherh . ... Ce mot se compose de la racine "py, dévelop- 
pant toute idée de perception , de conception, de spéculation , gouver- 
née par le signe de l’action extérieure et plastique. 

CH’m. et-Thtrass La racine *in renferme toute idée de détermi- 

nation donnée h l’élément. C’est une définition , une forme stable dans 
IWl , c'est une disposition , une condition , un mode d'étre , dans 
"lin , ou *vn ; c’est , dans le mol D'in . une chose impénétrable , une ré- 
sistance, une persistance, une opposition. 
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2 . Tbe-issued-oflspring of-Jiri- 
phcth (thnt which is extended) 
(were)Gomer(theelemental lieap) 
àuA-Magog (the elastic strcching 
power) and -Mudut (mensurabi- 
lity, mensural indefînitc capacily) 
inul-/d« (generative ductileness) 
uud-Thuhal (diffusive motion), 
nnà-Meshech (perceptible cause), 
and -Thîrass (modality, modal 
accident). 


3. And-the-issued-offspring of- 
Gomer (the elemcntal heap) (we- 
re) : Ashechenaz (latent firc) and- 
Riphaih (rarity,centrifugal force), 
nnA-ThogorrnaJi (density , univer- 
sal centripetal lorce). 


2 . Les - ]>roductions - émanées 
de-Japhc/h (I étendu) (lurent) : Go- 
mer (la cumulation élémentaire), 
et -Magog (la faculté extensive, 
élastique), et -Madal (la faculté 
commensurable, celle de su Rire 
toujours et de se diviser à l'iniini), 
cl-Iân (la ductilité généralive), 
et-Thubal (la diffusion, le mé- 
lange) el-Meshech (la perceptibi- 
lité ) , et- Thirass (la modalité^ 
la faculté de paraître sons une 
forme impassible). 

3. Et-les-productions-émances 
de- Corner (la cumulation élémen- 
taire) (furent) : Ashechenaz (le feu 
latent, le calorique), cl-liipfurfh 
(la rarité, cause de l’expansion), et 
Thogormah (la densité, cause de 
la centralisation universelle). 


ÿ. 3. OZiyK , Ashechenaz:. Ce mot extraordinaire s’élève sur trois 

racines. La première, assez connne, tî?X, désigne la principe igné; la 
seconde caractérise tout ce qui sert de base, de fondement, tout 
ce qui est ramassé, entassé, et la troisième enfin T3, exprime tout ce 
qui fait sentir son influence aux envirrtus. Il était impossible de mieux 
caractériser ce que les physiciens modernes ont nommé te calorique. - 
r©'"Vl > ïtiphaih...... C’est ici le nom même de Japlielh , J"®*, gouverné 

par le,signc du mouvement propre *1. 

ÎT2’"UP, Thogormah C’est la racine “Vin, désignant tout mouve- 

ment giratoire, toute action qui ramène l'étrc sur lui-méioe et le lise. 
Cette racine est universalisée par le signe collectif tinal □ , et gouvernée 
par celui de la réciprocité n Le composé CTJ, caractérise, en général, 

35. 
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OTO itfhiHPl ÏT ’asn 4 . W-benei Jawan Ælishah w-Thar- 

: C’J'l’Tï shish chitbiœ w-Dodam'm. 


£3lSnK3 D’I-in "THiU nStfO 5. Me-ællehnipheredouâîeîba-gôim 
5 DJTfTSUta 5 ? W’K ^ aretzotb a ru : âîsh li-leshon-6 

le-inishephehoth’am b’gôeî-hcm. 


tout ce qui est solide et dur, et en particulier, les os , la charpente os- 
seuse des corps. 

i. 4- TW'bx, Ælishah On doit distinguer dans ce mot, deux ra* 

cines contractées, Vrb~btl : la première Sk, désigne une force supé- 
rieure : la seconde \k’T7, une action qui délaye , pétrit , rend ductile une 
chose compacte. Le mot chaldaïque tOtTpH, signilie une multitude, 
une foute. 

UT'Wl’l et-Thars/dsh La racine \£?N! nous est connue pour ex- 

primer un principe moteur. Cette racine , dont le dernier caractère est 
doublé, marque une principiation intense et mutuelle, une séparation 
entre des choses d'une nature diverse. 

QTO, des Chutheens La racine ITO, développe toute aclion de 

trancher, de retrancher, de frapper, de couper. Le chaldaïque ro dé- 
signe un schisme, un schismatique, un réprouvé, un damné, etc. 

D’JTYI , ei-des-Dodane’ens C’est ici la racine Tn, exprimant tout 

ce qui s’attire, se plait, se sullit mutuellement, dont l’expression est 
encore augmentée par l’addition du signe extensif |. 

ir. 5. ''N, les-centres-de-volonlé des-organisations-sociaks.... Les 

hellénistes ont vu ici N £701 twv cOvùv, les fie* des nations. On sent bien 
que cette séparation d'iles, entendue à la lettre, ne signifie rien. Ce ne 
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4 . And-the-issued-ofFspring of- 
lAn (the gcncrative dHctileness) 
(wcre) : Ættshah (diluent and knea- 
ding force), and- Tharshîsh (prin- 
cipiating principle) , of-the-Oiw- 
thite (the eut off, the barbarous 
the schismatic) and-of-the-ZW- 
1 lanite (the selected, the covcnan- 
ters). 


4. Et|les-prodnctions- émanées 
de-Iôn ( la ductilité généra tive) 
(furent) : Ætishah (la force dé- 
layante et flétrissante), et -Thar- 
sh/sh (le principe mutuel , intense) 
des-CfiutJiéens (les réprouvés, 1rs 
barbares, les Scythes), et-des- 
Dodanéens (les élus, les civilisés, 
les confédérés). 


5. Through-those werc-moved- 
at-variance the-propeuding-cen- 
ters-of-reunion of-the-social-bodics, 
in-the-earths-their-ovvnj every- 
principle-acting after-the-particu- 
lar-speech-his-own , towards-the- 
general-lribes , by-the-social-bo- 
dies-their-own. 

• » I 1 |% * t.é * » -.#i »-*» '• • 


5. Par-çeux-là furent-diffiéren- 
ciés letcentrcs-dc-volonté désor- 
ganisa tions-socialcs, dans-lcs-terres- 
à-eux ; chaque - principe - agissant 
selon-la-langue-particulière-sienne^ 
envers-les-tribus-cn-général , dans- 
les-organisatioiis-sociales-à-eux. 

• » .... rvxuvi ;\7 v, . " - 


— 1 . . . Il ■ ■ . ■■ j .... » ■ I — ■— . . . Il . 

- * : • | . .»•••! • " J* • • • , 

sont pas en effet les îles qui furent divisées ; mais bien les intérêts , les 
désirs, les opinions, les penchans, Jes idées des peuples, qui for- 
mèrent autant de régimes particuliers. Tout cela est renfermé dans le 
mot’N, employé ici au constructif pluriel. Je ne puis m’arrêter en re 
moment sur l’un des plus profonds mystères de l'histoire de la Terre ; 
peut-être aurai-je occasion d’y revenir dans un autre ouvrage. 

Ut’N, chaqut-principc-agissanl. J’ai assez parlé de ce motpour pou. 

voir m’épargner une plus longue digression. Les hellénistes l’ont es- 
quivé, et se sont bien gardés de faire sentir la différence de l’al'iixe no-, 
minai i qui s'y rapporte , avec les autres aftixes nominaux □ et 071 , qui 
regardent les Chuthéeru , et les Dodanéens , c’est-à-dire les réprouvés et 
les élus, les rejetés et les choisis, dont il est question au verset précédent. 

* * . • * • t • • ' • êf. • ■ ■ t t » . 

6. Uns , Choxish...... Ce mot peut se concevoir comme formé des. 

deux racines contractées U?K~m2 , la force élémentaire du principe igné;' 
ou bien ,<omme dérivant de la seule racine UllK , le feu , gouvernée par 
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: $1X51 1315* OHXpi IW3«0n ’i31 6. ^V-bcnei H jun Choush wvMitze- 
> v raim w-Phout vv-Clieuaîian. 

: : 

. I, • ' - * ' 

r . . , . * ' ’ . **«.. •* • ’» 4 » „ t 

•| 

• . * éj . 

t i : * : ' *' *’ . * > 

nçïrn nropi nSnm nsd wtî uan 7. W-benci èhousîi Sçebâ wa-Ha- 
: pli ND\y HOy*) ’J21 K3n2Dl wflah w-Sçabethah w-Rahemmah 

W-Seubetheèhà : W-benei Rahem- 
mah Shebà vv-Dedan. 


le signe assimilalif 2- Dans l’un ou l’autre tas, sa signification diffère 
peu. 

O’TVQl, ei-MUzeratm On trouve dans ce mot la racine IV , qui 

développe , eu général, toutes les idées de compression et d’oppres- 
sion, particularisée et rendue plus intense par le signe de l’action ex- 
térieure Q. 

*3151, et-Vhout C’est une sfiite de l’action de Ctturn, qui produit 

la combustion élémentaire, de produire aussi la suffocation, c’est-à- 
dire la fumée qui suffoque , après avoir enfanté les forces victorieuses 
qui centralisent. Le molt21£, formé de deux racines contractées 1U-TV12, 
signitie proprement T arrêt du souffle. .11 est entendu dans ce sens par 


l’arabe Wj. 

ïVJDIi rt-Chenahan J’ai expliqué, autant que je l’ai pu, la force 

hiérpglyphique de ce mot , au it. 18 du ch. IX. 

tf. 7 . K 3 D, *Sfr&« La racine 2K qui développe en général toutes les 


idées de cause, de penchant, de mouvement déterminant, de fructi- 
fication, a servi, dans un grand nombre de dialectes, à désigner par- 
ticulièrement l’elément aqueux, rpgardé comme le principe on le vé- 
hicule de tonte production naturelle. Dans le mol dont il s'agit, cette 
racine est régie par le signe du mouvement circulaire D- 
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6 . And -the - issued - offspring 
of-/f am (what is eurved and lio«) 
(were) : Chus h (the igneous power, 
combustion), uud-MUteratm (the 
tubduing, over coining power, 
comprcssing bodies to their nar- 
rowest bounds), an d-Phut (stif- 
ledness) and -Chenahan (material 
existence). 

7 . And-the-issued-offsprmg of- 
Chush ( tbe igneous power) (were) : 
Sebd (radical moisture, sap) atld- 
11 (Hviiah (striving energy) , and- 
Sabelhah (déterminative motion), 
btid-Rahamah (tliunder) and-*$«- 
bethec'hû (determined motion^ : 
antbtbe-issuedoffspring of ■Rahem- 
mnh (thtinder) (were) -.Shehâ (rCs-, 
toring rest), and -Dedun (sélective 
affinity). 


6 . Et-les-productions-dmanécs 
de-RFant (ce qui est incliné et 
chaud) (furent) : Choush (la force 
ignée, la combustion), et -Mîlie- 
ratm (les forces subjuguantes, vic- 
torieuses, opprimantes) , el-Phout 
(la suffocation, ce qui asphyxie) 
et - Chenahan ( l’existence phy - 
sique). 

7. Et-les-productions-émanées 

de-Choush (la, force ignée) (furent); 
Sçebd (l’humide radical, la sève 
cause de la sapidité) cA-lfaveilah 
(le travail énergique) et -Sçabelhah 
(la cause déterminante) et -Raham- 
mah{ le tonnerre), cbSçabcÜuchâ^ ,’a 
cause déterminée, F effet) : et-les- 
productions-émanécs àe-Rakam- 
rnah (le tonnerre) (furent) : Shebd 
(le retour au repos), et -Dedan 
(l’affinité élective). 


fWTI, el-H aa>ilak J’ai déjà eu occasion de parler de ce mot au 

3*. 1 1. du ch: II. Il faut seulement considérer que l’effort énergique qu’il 
exprime, comme dérivé de la racine bn ou Vn, étant influencé par 
la génération de Cham , porte un caractère de violence, d’angoisse, 
qu’il n’avait pas alors. 

nreen > eO-Sçabethah. Ce mot s’élève sur les deux racines PUT2D ; 
dans l’une réside la force occasionnelle, déterminante, la cause; dans 
l’autre, la raison sympathique, la force déterminée , iejfeh 

noïi!, el-le-tonncrrc La racine IJTl , qui indique proprement toute 

rupture de l’ordre , toute fraction , se trouvant généraKsétrpar le signe 
final Q. exprime d’une manière aussi énergique que pittoresque et sa- 
vante , la cause et les effets de la foudre. 
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rfrrt? Snn Kin TTOÎ-nK *tS’ 1^121 8 . W-èhoush îalad æth-Nimerod 
. yiK2 "ÈJJ houâ hehel li-heiôth ghibor ba- 
'« • àretz. ■' 



rfirp ’J sh "Wt— Û3 rr^-Kin g. Houà-haiah ghibor-tzaîr li-phe- 

i rrtrr *aèh •« 'lia' 1*0» w nef raÔAH : ha, - i:1,cn îeamar èhe " 

*»••*• ♦ - • 1 ’ 1 * " 1 


Nimcrod ghibor tzaîr li-phenei 

IHÔAH. 


lOTOD^ . el-Sçabethechâ.... La racine 3D, qui, comme nous l’avons 
vu, indique toujours un mouvemeut occasionnel , se lie par le moyen 
du signe sympathique constructif n, à la racine "jn qui caractérise l’ef- 
fet qui suit toute cause. Cet effet est ici un enchaînement, une oppres- 
sion extrême, une douleur infernale, une damnation. J’engage le Lec- 
teur à réfléchir un moment sur celle signification. 

tO\y , Shebâ Ainsi que nous le savons , la racine est toujours 

l’emblème de la restitution et du retour à un état primitif. Cette racine, 
éfant réunie en cette occasion , à la racine K3 , qui renferme toute idée 
de passage d’un lieu à un autre, et se présentant comme un effet du 
tonnerre , peut conduire ici, à l’idée de la répulsion électrique. 

VTVt, et-Dodan On peut, de la même manière, considérer ce 

mot comme un emblème de l’attraction électrique, puisque on y trouve 
la racine TH , qui caractérise tout ce qui se plaît , s’attire , se suffit mu- 
tuellement , réunie par contraction à la racine , qui exprime tout dé- 
part chimique, tout jugement porté sur des choses contentieuses. 

• 

*. 8. -hD3, Nimerod Le verbe THO, dont c’est ici le facultatif 

continu, mouvement passif, signifie proprement se livrer à sa propre 
impulsion, secouer toute espèce de joug, se conduire arbitrairement. Il est 


% 
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8. And - Chush ( the igneous 
power) hegat Nimerod (self ruling 
Avili , arbitrary sway , a prégnant 
cause of revoit, anarchy, despo- 
tism, and of any power prone to 
follow its own violent self im- 
pulse) : lie-who strove for-being 
the-high-lord in-the-eartk. 

9. Hc-who-was a-most-lordly- 
oppugner before-the-face of-iHÔAH: 
wbereforc it-was-said : cven-as- 
Nirnerod (self ruling will), a- 
most-lordly-oppugner before-the- 
face of-IHOAH. 


8. YA-Choush (la lbrce ignée) 
enfanta A 'irnrrod (le principe de 
la volonté désordonnée, principe 
de rébellion, d’anarchie, de des- 
potisme, de toute puissance n’o- 
béissantqu a sa propre impulsion) : 
lui-qui üt-des efforts-violens pour- 
être le-dominateur (le héros, l'hy- 
perboréen) sur- la-terre. 

9. Lui-qui-fut le superbe-prin- 
ci pe-d e- 1 o u t -cc-q 1 îi -es t-a d ve rsc (op- 
posé à l'ordre) à-la-face de-iHÔAK : 
sur-quoi ce-proverbe : semblable 
k-Nimerod (le principe de la vo- 
lonté arbitraire), ce-superbe ad- 
versaire à-la-face de-mÔAH. 


formé delà racine 1*1 qui développe toute idée de mouvement propre et 
persévérant, bon ou mauvais , régie par le signe de l’action extérieure O. 

Je 11e m’arrête pas sur la version des hellénistes, où ce principe anar- 
chique est transformé en un géant chasseur, yé/aç xvrnyât, parce que 
j’aurais trop à faire, s’il fallait, comme je l’ai dit, relever toutes les fautes 
dont ce chapitre est tissu. 

t. 9. L’espèce de proverbe inséré dans ce verset pourrait bien être 
une note marginale passée dans le texte. 

jL 10. ^ 33 , Babel. La racine Ss qui exprime une dilatation ex- 

traordinaire, une enflure , est prise ici en mauvaise part, et peint l’ef- 
fet de la vanité. La ressemblance de ce nom avec celui de Babylone, 
parait excuser ici la version des hellénistes, qui ont placé dans cette 
ville l’origine de l’empire de leur prétendu géant ; mais il suffirait de 
lire avec attention ce seul verset , pour voir que le mot ^33 n’est point 
applicable à une ville, quand même le développement entier du cha- 
pitre ne forcerait pas à lui donner un autre sens. 

t. 11. 36 

v 
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7VO Sna -insSco ITOfoO ’nnl io. Wa-thehi reâshith mamelaèhetli- 
! yX 3 -j^NI ô Babel w’Areèli w’Aèhad w’- 

èhalneh b àretz Shiuhar, 


TN p y lT!V/ i X WP Kinn il. Min-ha-âretz ha-biwa fatzâ As- 

! nS^TKI yy ninvnKl rrj’j shour wa-iben æth-Ninweh w’- 

æth-rehoboth hir w’æth-èlialah. 


el-Aret.h J ai parle plus d'une fois de la racine *p ou jP*i, 

dont l’effet est de peindre le relâchement, la dissolution des choses, 
tant au propre qu'au figuré. 

"OW> ft- Arhad...... Deux racines contractées composent ce mot : 

Elles peignent avec énergie cette sorte de sentiment qui fait 
que chacun s’excepte de la loi générale , s’y soustrait , agit en son parti- 
culier. Le mot -OX signifie proprement une parcelle, une étincelle. 

pjSoi, et-Chalneh C’est-à-dire , d’après le sens hiéroglyphique ; 

la concentration de la totalité dans le soi individuel. C’est la racine ^3 
tout, à laquelle est joint l’aflixe nominal emphatique HJ. 

. Shinhar. Nous savons assez que la racine renferme 

toute idée de mutation , de variation , de changement ; or , la racine “sy, 
qui y est jointe, indique en même temps, et la véhémence qui excite, et 
la cité caà s'exerce ce changement. Il était impossible de créer un mot 
plus heureux pour peindre une révolution civile. 

n. WN, Asshour. Faire sortir l’ordre du sein du désordre, 

et le principe du gouvernement légitime du milieu de l’anarchie révo- 
lutionnaire, est un trait de génie qui étonne, même après tout ce qu'on 
a vu. Je me dispense d’engager le Lecteur à réfléchir; il sera assez 
porté à la réflexion, et par le souvenir du passé, et par l’image du 
présent. Que si jetant tour à tour ses regards, et sur ma version et sur 
celle des hellénistes, il est effrayé de la profondeur où l’entraine l’É- 
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10. And-such-was thc-risc of- 
the-kinglv-power-his-own, Babel 
(empty pride), and -Arec h (slack- 
ness ) , and -Arhad ( selfislmess ) , 
and-C'haleneh (ail engrossing de- 
sire) in-the-earth oi-Shinehar (ci- 
vil révolution). 

11. From-that-earth, it-self, 
issued Asshour (right and lawful 
sway, source of happvness and 
grandeur) which-foundedthesell- 
sameness of-Ninceeh (the growing 
strong youtli breeding out) and- 
what l relate$-tt>-pnblic- establishe- 
ments at-home, and-wliat-relates 
to -ChaMi (the growing wise, old 
men ruling within). 


10. Et-telle-fut l'origine du- 
règne-sien, Babel (la vanité), ct- 
Arech (la mollesse), ci-Aèhad (l’i- 
solement , l’égoïsme) , et -Chaleneh 
(l’ambition, l’envahissement), 
dans-la-tcrrc d c-Shmehar (la ré- 
volution civile). 

11. Hors -de -cette -terre elle- 
même, sorti l-Asfkour (le principe 
harmonique, le principe éclairé 
du gouvernement, l’ordre, le bon- 
heur, résultant de l’observation 
des lois), lequel-établit ce-qui- 
conce me - Niruveh (l’accroissement 
extérieur, l’éducation de la jeu- 
nesse) ct-ce-qui-concerne-lcs-ins- 
litutions de-la-cité, et-ce-qui-con- 
cerne - Chalah (le perfectionne- 
ment intérieur, le rassemblement 
des vieillards , le sénat). 


crivain hiérographe, il sentira bien pourquoi des Esséniens, instruits 
de ces mystères, ont pris tant de soin de les dissimuler. « 
mrrriN, ce-qui- conceme-Nùitveh Deuxracines contractées com- 

posent ce mot. La première, WJ, présente en général, l’idée d’une 
extension, d’un élargissement, d’une propagation: |’J signifie propre- 
ment unftls. La seconde, ,*TU, désigne une habitation , une colonisation. 

Moyse qui a profité habilement du nom de Babel, pris en mauvaise 
part, pour en faire sortir le principe de l’insubordination et île l’anar- ^ 
ebie, prolite maintenant du nom de Nùuve/i, pour y établir le prin- 
cipe de l’ordre et du gouvernement légitime. C’est ainsi que dans le 
cours de ce chapitre, quelques noms de peuples et de villes sont pris 
dans le même esprit et employés selon leurs expressions hiérogly- 

36. 
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KTI nSs f’3'1 rru’j ^3 pTWI 12 . W’æth-Ressen beîn Ninweb W- 
, bcîn Chalah hiwa ha-Whir ha- 

* • 1 1 ghedolah. 


0»DJÏTTK1 CTTlSTtN if?* □ r ?¥D‘l i3. W-Mitzcrai‘m falad æth-Loudfni 
; DTIPflmtl D'àn'rnx’l w’æth-Whonanim wæth-Leha- 

bim w’æth-Naphetbuhim. 


phiques. Dans les langues primitives, la rareté des mots, et l’impossi- 
bilité d’en puiser dans les idiômes voisins, forçaient, comme je l'ai 
déjà dit, à leur attacher un grand nombre de significations. 

n’JSTIKl, et- ce-qui-concerne-Chalah La racine Si qui rappelle 

toutes les idées de complément et d’intégrité, exprime, dans le verbe 
radical TD, l’action de saisir, de tenir l’ensemble d’une chose, de 
l’amener à sa perfection. La racine riK, qui peint un état d’équilibre 
et d’égalité, lui étant jointe par contraction, forme avec elle le mot 
ITO i qui signifie au propre , un ancien, un vieillard, c’est-à-dire, un 
homme que l’âge et l’expérience ont conduit à la perfection. De là , 
par extension , l’idée d’un sénat, d'une assemblée de vieillards, d’une 
institution s^ge et conservatrice. 

i. 12 ei-ce-qui-conceme-Ressen Il est difficile de dire si 

le mot est un nom réel de ville , comme ^23 et mj*3 ; mais , dans 
tous les cas, on ne peut nier qu’il ne soit employé ici, dans son ac- 
ception grammaticale , avec une précision admirable. 

i. i3. E’TlT'PK , l'existence-des-Ludéens C’est la racine TIN , in- 

diquant toute émanation , qui , gouvernée par le signe du mouvement 
directif 1 ?, forme le mot Tl'?, en général, une émanation, une propa- 
gation, et en particulier, un individu émané, un enfant. De là, le verbe 
radical-composé ~Ÿ?’, générer , produire, enfanter, etc. 


c 
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385 


ia. And-what-relates-to-/i«- 12 . Et-ce-qui-concerne- 


sera (the States holding reins) bet- 
ween - Ninwek ( youth breeding 
out), and -Chalah (old men ru- 
ling in) : and-it-was «tivil-safe- 
guard most-great! 


(les rênes du gouvernement) cn- 
tre-iVôwi'/i (l’accroissement exté- 
rieur, la colonisation), et -Chalah 
(le perfectionnement intérieur, le 
sénat) : et-elle-était (cette insti- 
tution centrale) une-sauve-garde- 
civile très-grande! 


i3. Aad-Mîizeraîm (the over 
coming power) begat the-selfsa- 
meness of-thc -Liuliu (the preg- 
nancies), and-that-of-the-/^7n>- 
namile (the niaterial heaviness), 
and-that-of-th c-Lehabilc (the bla- 
zing exhalations), and-tliat-of- 
th c-Napkethuhile ( the hollowed 
caverns). 


t3. Üt-Miizeraim (les forces 
subjuguantes) produisit l'existence 
dcs-Ludeens (les propagations) 
ct-celle-des-Z^Aonam^ens (les ap- 
pesantissemcns matériels) et-celle- 
des -Lehabéens (les exhalaisons en- 
flammées), et-celle-des-A r «/>/i«/Au- 
hcens (les cavernosités). 


D’DJy-nNI, ct-celh-des- Tf r honaméens !.. C’est la racine dont 

j’ai assez parlé , qui se trouve généralisée par le signe collectif final 

DOrtTTtKt . et-celle-des-Lehabeens Le mot 3H? s’élève sur la ra 7 

cine an ou atD, qui , désignant en général, toute espèce de soulève- 
ment, se réunit au signe du mouvement directif?, pour peindre l'effet 
de la flamme. 

D*nnsj-nx't, et-celle-des-Naphe/huheeas...... Le verbe rtlTtfi, qui si- 
gnifie crevasser, fendre , boursouffier, etc., est employé ici au facultatif 
continu, mouvement passif, au pluriel. 

i- >4- O’Dinrnxi, el^ceüe-des-Phatherusçe'ens...... La racine D?, qui 

renferme toutes les idées de brisure, cassure, ruine, réduction en 
parties impalpables, se présente dans celte circonstance, précédée 
par la racine PS dont il est fait usage dans le mot précédent. 

. el-ceUe-dcs-Cnas^eluheem.., Le verbe rtl?D exprime 
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l&H Q*nSD3 r T1K ! l O’DV'B-FUO 1 4' W’trth-Phatherussîm'w’a'th èhas- 

! □ , ’nnS3T»<1 OTnySs Û\yQ IKS’ çcluhîm àsher fatzâou ini-sham 

Phelishethîm w’æth-èhaphetlio- 
rîm. 


! nn-nxi VÔ3 ]TOTW x5. W-èhenahan ialad æth-Tzîdon 

bcchor-ô w’æth-Heth. 


TTtfl nCKrMTW ♦D’O’n-T-lNl 16. Waeth-ha-Jeboussi w’æth-ha- 

ïi i' vi » v : • . ! * v 

: UH Æmori w’æth-ha Gliirgaslu'. 


faction d’ahsoudre les péchés U est employé comme facultatif fini, au 
pluriel , avec l’article assimilatif 5- 

OTTO 5 ?*), tes-PhelisheÜtécns. Le verbe tifiSs exprime l’action de 

disperser, de jeter au vent, et aussi d’errer". Il est revêtu de l’article 
emphatique H changé en ît pour former le facultatif pluriel. 

□’VWDa'THO, ct-les-Chaf)hrthon : ens La racine Tin, qui développe 

toutes lès idées de tour, de cnrouit', dè version, de conversion, se 
réunit au signe fl, pour former le verbe dérivé TIHB", qui signifie 
au propre, tourner d’une langue en une autre, traduire, faire une 
version ; et au figuré, changer de vie, se convertir, passer d’une croyance 
à l’autre, etc. i 

ir. i5. 'TÏ"TlN, l’exiitence-de-Ttidon On trouve la racine de ce 

mot dans tï, qui renferme l’idée de tout ce qui se montre opposé, 
adversaire, ennemi, de tout ce qui emploie des moyens perfides, in- 
sidieux, pour surprendre, tromper, séduire, etc. Le moi analogue 
*V2{, développe toute opposition qui découle de la force: comme ~’V, 
toute opposition qui découle de la ruse. Le premier peint la guerre, les 
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14. And-that-of-the-Pa/Aems- 
sùe (the broken out in crowds) , 
and-that-of-thc-C/iaKelu/Âife (the 
tricdforatonement) : from-which- 
issued-forth the - Phelis h eth ite (the 
slighted) , and-lhe - Chaphelhoriie 
(the converts). 

1 5 . And-Chenahan (the matc- 
rial existence) generatcd thc-self- 
samcncss oî-Tzidon (the insna- 
ring foc); first-born-his-own, 
and-that-of-ÆPe/A (the dispirited 
amazeraent). 

16. A nd - that - o(~Ûxe-Jebù$sùe 
(inward crushing), and-that-of- 
\hc-Æ monte (outward wringing), 
and-that-of- the - Girgashàe ( the 
chewing and chewing over and 
o ver). 


1 4 * E t-celie - des-Patherusséens 
(les fractures infinies), ct-celle- 
des -Chasseluthéens (les épreuves 
expiatoires) : de-qui sortirent de-là- 

mëine, \cs-Phelishet/ieens (les éga- 
rés, les infidèles), et-les -Chapheiho- 
réens (les convertis, les fidèles). 

1 5 . Et- Ch enah an (l’existence 
physique) produisit l’existence-de- 
Tzidon (l’insidieux adversaire); 
premier-né-sien , et-cellc-dc-Z/V/Æ 
(l'abattement, la fatigue). 

16. Et-cellc-des-/eioi«ieëm (les 
refoulemens intérieurs), et-celle- 
des -Æmorvens (les exprimations 
extérieures) , et - celle -des - Girga- 
sheens (les remàchemens réitérés). 


conquêtes, la gloire des armes; l’autre, la chasse , la pêche, le gain et 
l’industrie du commerce. 

rrmst, ei-celle-de-H'eth. C’est la réaction d’un effort inutile, 
c’est l’existence élémentaire vivement refoulée sur elle-même : telle est 
l’expression de la racine, m f 

tf. 16. ’DIS’ÎTPNI, el-celle-des-Jebousséens Le verbe radical-com- 

posé DÛ’, fouler, pressurer avec le pied, s’élève sur la racine 013 , qui 
caractérise cette espèce de pression au moyen de laquelle on foule et 
l’on refoule une chose pour en extraire le liquide et l’humide radical. 

♦“lOXirPtO, et-ceUe-des-Æmore'ens J’ai donné plusieurs fois l'é- 

tymologie du verbe "liON dont il s’agit ici. 

’WTJTTTIKl 1 et- celle- des- G h irgash cens Les denx racines distinctes 
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: ’J'prrPNl 'p^yn-nx 1 ! nnnTXl 1 7. 'W’æth-ha-H'iw î w’ætli-ha-Harkj 

w’æth-ha-Sçinî. 


T"iXl ’TCïü’TTlX’! ’l^nxrrrxi 18. W ’æth - ha - A rwadî w’ælh-ha- 

minflttto * XtBi W ’ronn T f marJ w’æth-ha-Hamathi : 
V' ' \ T V . w’aharnaphotzoumiskephehôth 

! ‘ - ha-Cheuaîiani. 


dont ce mot est composé, sont, premièrement, *ia, qui désigne tout 
mouvement giratoire, exécuté sur soi-même, toute rumination , toute 
action continuée; et secondement, \£?A, qui exprime l'effet des choses 
qui se rapprochent, se touchent, se contractent; en sorte que le sens 
attaché au mot tk'A'U , parait être une sorte de remâchement, de re- 
maniement, de rumination , de travail contractile continuel. 

jt. 1,7. ’TlîTTtXT. et-celle-des-H Lvcens Le verbe absolu nVI, rece- 
vant le signe de la manifestation potentielle en place du signe conver- 
tible , devient le symbole de la vie universelle JT H : mais si le premier 
caractère de ce mot important dégénère , et se change en celui de l’exis- 
tence élémentaire, il n’exprime. plus dans H’n, que la vie naturelle, 
animale , bestiale : s’il dégénérait encore davantage , et qu’il reçût le 
signe du sens matériel , il finirait par être le symbole de la vie maté- 
rielle absolue dans H’V Le mot dont il est question dans cette note 
est un facultatif pluriel du verbe n’H, vivre. 

’pyrmxï, et-celle-des-fVTiarkeëns... Le mot ’py, qui signifie pro- 
prement, les nerfs, exprime, au figuré, la force et l’énergie qui en 
résultent. 

U’DrrnXI , el-cëUt-des-Sçjnétns La racine |D, qui, dans un sens 
restreint, se borne à caractériser la couleur rouge, développe, au li- 
guré, toute idée de passion haineuse, d’animadversion, de fureur, 
de combat, etc. On connaît assez l’horreur que les Égyptiens avaient 
pour la couleur rouge. 

If. 18. ’mxrmxi , ft-ccllc-des-Anvadéens Le composé "PHK s’é- 
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17. And-that-of-the-//'w«te 
(animal lives), and-that-of-the- 
TVharkiie (the brutish appeti- 
les), a n d - 1 h a t- o f- t h e-Æini/e (the 
liatclid and Jbloody disposition). 

• 18. Ànd-that-of- the- Arxadite 
(plundering desire) , and-that-of- 
ihe-Tzcmarile (the ankering for 
power), and-that-of-the-//'aw«i- 
ihile ( the most violent craving ) ; 
and -after - wards were-scattered 
thé-tripes oi-Üw.-Chenahanile (the 
material existing). 


17. Et -celle- des -i/'/Wrn^ (les 
vies animales), et-celle-dcs-^’ifiar- 
kerns (Ira passions brutales), et- 
cellc-des-*Sfinrirm (les passions hai- 
neuses). 

1 8. Et-ccllc-des-^mW/ms (les 
ardeurs du butin), et-celle-des- 
Tzemaréens (la soif du pouvoir), 
et-celle-des-//'am«//wfe/w (les désirs 
insatiables) : et-ensuite furent-dis- 
persées lre-tribus àe.SrChcnahanéens 
(les existences physiques). 


lève sur les deux racines contractées "VIK-X : par la première., IN , de- 
venue mK, on doit entendre un foyer ardent vers lequel on fait tout 
refluer ; par la seconde, T\X, les choses en général, les richesses, dont 
on désire la possession. 9 

’TDÎtrTTttfl» ei-celle-des-Tzemareais Le composé *1D\’ s’élève éga- 

lement sur les deux racines contractées *ü"QX ; dont l’une, D 3 », dé- 
signe proprement la soif; et dont l’autre, 1Q, nous est assez connue 
pour renfermer toutes les idées d’extension et de domination. 

’HOrT-niO, el-ceUc-des-H'amalhécns.... C’est la racine DH, prise dans 
le sens d'une ardeur appétente et sans cesse excitée, dont l’expression 
est encore augmentée par l'addition de l’article emphatique ,“|, changé 
en n pour former le pluriel. 


f. ,9. P 2 K 3 . à-force. S.. C’est la racine “]N, revêtue de l’article em- 
phatique H, et régie par l’article médialif 3 - 

de-contraclion-intcstinc La duplication du caractère 1 . et 

l’addition de l’article emphatique, dans la racine la, augmentent con- 
sidérablement son énergie. C’est une sorte de trituration intestine , 


exercée sur soi-méme. 

Htjny, jusqu' à-l affermissement 
y, 18 du ch. IL 
T. II. 


J'ai parlé de la racine ty au 

3 7 
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rn-u rot <2 prso , jyjsnS , oj’rn 
non^rrtîînnD^nsKarnjriy 
:y\ÿVny o*ari 


Wa-fhî gheboul ba-Cbenafcanf 
mi -Tzfdon b’âchab gherarah ! 
bad-hazab ! b’àèbab sçedomah ! 
wa-hamorah! w’àdmab! w’tza- 
bim had-lashab. 


COSMOGONIE DE MOTSE : 
*9 


onitëSS anftEytoS on-*» rht 
} QTÜS DrtnKS 

t '■ ! * ; - Î 


’3« Nirrcu ayiSi 
: Stian ns* *nst 


ÎIOID. de-dé ta u rs -obscurs Deux racines contractées composent 

le mot dont il s’agit. Par la première, TtD, on entend une chose fer* 
mée avec soin, fondue l’une dans l’autre; de là, le verbe français 
souder : par la seconde. Oit, une chose sourde, silencieuse; de là, le 
mot anglais ditrnb, muet. 

rnoyi. et-de-tyrannie Le verbe "cy exprime l’action de dominer 

avec force, d’opprimer. C’est le verbe "tù«, déclarer sa volonté , ma- 
nifester sa puissance, parler, dont le caractère initial K, s’est changé, 
en celui du sens matériel y. 

HEnNI, et- d'insensibilité. Il faut bien se garder de confondre ce 

mot avec celui qui désigne l’élément homogène : celui dont il s’agit ici 
dépend de la racine CH, dont je viens de parler, et qui caractérise 
tout ce qui est muet, sourd, insensible comme le tombeau, inexo- 
rable, etc. 


20. Æ'.llcli beneî-H’am l’mishephe- 
hoth-am li-lesbonoth-am b’àretz- 
Otb-am b’gôfc-liem. • 


21. W-le-Shem îullad gam-bouâ àbî 
èhol-bencf-heber âbî Jepbeth ha- 
gadôl. 
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19. And-thcre-was the-utmost- 
bounds oï-\\\e-Cfienahanile{Ûn' ma- 
tcrial existing ) through- 7 zidon 
(the insnaring foc) by-dint of-in- 
ward-wringing unto-stiffness : by- 
dint- of hidden-wiles and-ovcr- 
bcaring and-unmercifulness, and- 
war-waging, unto-the-swallowing- 
up (of riches). 

20. Tbese-are the-issued-off- 
spring of- H'am, aftcr-the-tribcs- 
their-own , after - tlie - particular 
speecbes-of-tbem , in- thc-lauds - 
of-ibcm ; in-lhe-organic -bodies- 
their-own. 

21. And-througli-iSAem , did- 
it-become also lie-was the - 
falber of-nll-offspring-ullramun- 
dane, tbc-brollier oi-Japhelh, 
lhe-great. * 


19. Et-tcUe-lut-l’extcnsion-to- 
tale dcsy-Ctienatia/icens (les exis- 
tences physiques) par-lc-moyen- 
de-la-rusc, à-forcc dc-contraction- 
intcstine, jusqu a l’affermissement : 
à-force de-détours-obscurs ct-de- 
tyrannic ct-d’insensibilité et-dc- 
guerres , jusqu’à-l’engloutissemcnt 
(des richesses). 

20. Tels -sont les-enfans dc- 
ITam, selon-les-tribus-à-cux, se- 
lon -les -langues - à-eux , dans-les- 
tcrres-à-eux , dans-lcsorganisatious- 
universelles-à-eux. 

ai. F.t-envers-V//<w , il-ful-en- 
geudré aussi, lui-qui-fut le-père 
de-toutes-les- productions- ultra- 
terrestres, le-lrère àe-Japheth, 1 c- 
grqnd. 


•çyryi T ri-de-guerres La racine 3 X* est affectée, en général, à 

toutes les idées de règles données à une troupe, à une armée, à une 
multitude marchant en corps. 

1 jusqu' à-renglouUssemcnl-dcs-richesses Le mot dont il 

est question ici, est remarquable dans sa forme hiéroglyphique. Des 
deux racines sur lesquelles il s'élève, l’une, JTf?, désigne proprement 
une gueule béante; l’autre, yW, un ciment, c’est-à-dire, I or et 1 ar- 
gent considérés comme friantes, comme ciment politique des états. 

ü. 30 et 11. Tous les termes en ont été expliqués. 

*. 22. dry, fVheîlam C’est le mot ebifi, dont j’ai souvent 

3 ?. 


Digitized by Google 


V 


2 9 2 

-nyssiKi 


COSMOGONIE DE MOYSE : 

"WiÿNl dry D\y ’33 22 . Bcuci Shem Wheflam w’Asshour 
. w’Arpha-èhesliad w’Loud wa- 

Aram. 


î \yQ1 Vttï Sim ^iy cntOJai a3. W-benei-Aram Houte w’H'ouI 

w-Ghetber wa-Masli. 


parlé , où le signe convertible est remplacé par celui de la manifes- 
tation potentielle et de l’éternité des temps. 

*HV?K , Asshour. Ce mot qui se trouve déjà au f. 1 1 de ce cha- 

pitre, reçoit dans celui-ci une nouvelle force, par l’influence de la gé- 
nération de Shem à laquelle Moyse le fait appartenir. 11 s’élève sur la 
racine ’Yftt, In lumière, qui,. étant jointe au signe du mouvement re- 
latif \£t, forme le mot *Tfty, renfermant toute idée de direction lumi- 
neuse, de conduite pure, d’ordre, d’harmonie, de gbuvernement 
éclairé; ce mot , qui se revêt encore du signe de la stabilité et de la puis- 
sance K, forme celui dont il s’agit, "WK; par lequel on doit en- 
tendre la prospérité, le bonheur, la gloire, la béatitude, et tout ce qui 
découle de l’ordre immuable et de l’harmonie. 

et-Arpha-rhcshad. Les deux mots que je sépare ici, 

sont joints dans l'original ; mais cette jonction paraît avoir été la suite 
d’une méprise du copiste antérieur à Esdras. Le premier mot, SpX, 
s’élève sur la racine, T- qui développe toutes les idées de cause mé- 
diatrice, remédialrice, réparatrice, curative, etc. Réunie au signe de 
la stabilité et de la puissance K, elle a formé ce nom fameux dans toutes 
les mylhologies anciennes, écrit Ôsç:iç par les Grecs, et par nous Or- 
phée. Le second mot, "pyo, presqu’aussi fameux, puisqu’il était 1 épi- 
thète favorite des Chaidéens, dérive de la racine "W , affectée à la puis- 
sance providentielle, à la nature productrice. De là le nom donné à 
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aa. The-issued-offspring of- 
Sficm (that wbich is upright-Had" 
ancl bright) (were) : fVheîlam 
(everlasting time, cternity), and- 
Asshur (right and lawful sway, im- 
mutable order , boliness, felicity), 
and -Arpha-cheshad ( tbe restorer 
of providential nature), and -Lud 
(gencrative power), and-^ram 
(universal elementising). 

a3. And- thc-issucd-offspring 
of -Aram (universal elementising) 
(were) : fVhutz (substau dation), 
and-Z/’i// (virtual slriving), and- 
Gelher (plentcous pressing), and- 
Mash (harvest reaped fruits). 


23. Les- productions- émanées 
d e-Shem (ce qui est élevé et bril- 
lant) (furent) : JVheilam (la durée 
infinie, l’éternité), et-Asshour (le 
pouvoir légal, l'ordre immuable, 
l’harmonie, la béatitude), et -Ar- 
pha-cheshad (le principe média- 
teur de la nature providentielle) , 
et Loud (la propagation), cl- Aram 
(l’élémcntisation universelle).'* 

a3. Et-les-prodiictions-émanécs 
d Aram (l’éléinentisation univer- 
selle) (fuient) : JVhoulz (la substan- 
tiation), cl-hT oui (le travail vir- 
tuel', et -Gelher (la pression abon- 
dante), et -Mash (la récolte des 
fruits, la moisson). 


Dieu même, ’TÜJ, le Providentiel. Dans cette circonstance, cette ra- 
cine t\£?, est infléchie par l’article assimilatif 3 . 

TlSl, et- Loud J'ai expliqué ce mot au i. i3 de ce même chapitre. 

CTVO, el-Aram C’est la racine élémentaire dont j’ai sou- 

vent parlé , qui sc trouve universalisée par le signe collectif final Q. 

t. TFhoulz....t... Voici la fameuse racine y)?, la substance, ver- 
balisée par le signe convertible T . < 

Sm et- H' oui... Il est inutile de répéter tout ce que j'ai dit au sujet de 
cette racine, dont le but est de peindre l’effort de la Nature en travail. 

“TUT, et-Gether Ce mot hiéroglyphique s’élève sur deux racines 

contractées: la première, ru, désigne proprement un pressoir; et la 
seconde, Vli l abondance , qui en est le résultat. 

WB’I, et-Mash C’esk-à-dire, lamas des fruits, résultat néces- 

saire de l’élémentisation , de la substantiation , de l’effort virtuel, et de 
l'abondance apportée au pressoir. 


*94 COSMOGONIE DE MOYSÊ: 

iS» nSy'l nSyrTiN iS» nt? 2£>0 * 4 . W’Arpha-èlieshad ia!a<l æth - 
: “DV— TIN Shallah w-Shelah ialad æth-Hebcr. 


hs TlNn Htîf Ci: ’ ~h' “ayVl a5. W-l’fleber îullad slicnei banîm 

shem ha-æhad Pheleg clii b’ 
îamaî-ô niphelegah ba-àretz w- 
shem àhi-ô Jaktan. 


tf. a4- nSuMTV* , / existence-de Sheldti C’est-à-dire v le trait lumi- 

neux, le rayon, l'inspiration, la grâce divine : car ce mot, choisi avec 
un grand art par l’écrivain hiérographe, porte sur les deux racines 
contractées ITr^ty , dont la première, *?ty, est particulièrement affec- 
tée à l’idée de la ligne tirée d’un lieu à un autre, de trait; et dont la 
seconde, rï?, désigne la virtualité, la vigueur, la force projetante. 

“OiTTK, r.elle-de-fVheber. Le mot dont l’acception propre 

est ce qui passe outre, ce qui est au-delà, reçoit de la génération de 
Shem un sens figuré, relatif au Monde intellectuel, vers lequel se porte 
l’effort de cette génération. 

ü. 25. Jp®, Pheleg J’ai dit au jf. 4 du ch. VI, que la racine ^5, 

développait toujours l’idée d’une chose mise à part, distinguée, éle- 
vée au-dessus des autres. Cette racine, dont l’effet est encore augmen- 
té par l’addition de la racine Jp, affectée à la mesure de l’étendue, 
exprime ici une distinction morale , une dialection , une classification , 
entre des êtres d’une nature différente. 

Quoique j'aie évité de faire des observations sur ce chapitre, vou- 
lant laisser à h» sagacité du Lecteur le soft de tirer du magnifique ta- 
bleau qu’il présente, les inductions et les conséquences qui en dé- 
coulent, je ne puis cependant m’cmpéchcr de lui faire remarquer. 


rnx Dttit vue» ruSso i*c’2 ’2 

• T •• S f v t r » ; 9 • f » : 

5 Vffî, 
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And -Arpha-cheshad (llie- 
provideotial restoring cause) be- 
gol thosclfsameness ot-SMah (ac- 
lual émission, cflicaciousgrace):and- 
Mf/u//(divi ne, ffHcucious émission) 
begat tliat-of -Ff-'heber (the ultra 
tuundaue). 

nS. And-to\vards-/F^cé«’ (tbc 
uhianiundanc)\vas-it-bcgot ttn » wo 
oflspring : .the-naine of-one vvas- 
P/ir/fg (sélection, sejiarution), l’or 
by-the-days-his-own was-separa- 
tcd (<livided in sclccled speechcs) 
tlie-earth : and-tbe-namc of-tlic- 
brotlicr-his-own-was Jaklan (les- 
sening) (of evil). 


lj|. \A-Arpha~ihcshad (le prin- 
cipe médiateur providentiel) pro- 
duisit -l’ex istencc- tle-S/ielah ( ré- 
mission active, la grâce divine, effi- 
cace ) : et -Shclah ( l’émission , la 
grâce divine ) produisit celle-de- 
IVhcber (ce qui est ultra- terrestre, 
au-delà de ce monde). 

a 5 . Et-cnvers-/?'"Ac6cr (ce qui 
est ultra-terrestre) il-fut-cngendré 
deux enfans : le-nom de-l’un-étail 
Pheleg (l’élection, la dialection), 
à-cause que-dans-les- jours-siens 
fut-dialcctisée (divisée en dialectes) 
la-terre : et-le-nom du-lrère-sien 
iul-Jaklan (l’atténuation) (du mal). 


comme une chose digne de la plus grande attention, qu’il existe dans 
les trois différentes générations que Moyse expose, trois causes de 
partage qui leur sont inhérentes, et qui découlent de trois différens 
principes. Dans la génération de Japhrlh, qui symbolise l’étendue, 
la cause de partage est le principe générateur; dans celle de Harn, 
qui représente ce qui est chaud et incliné, celte cause est, d’une part, 
le tonnerre, pour la partie purement physique, et les épreuves ex- 
piatoires pour la partie morale, dans celle de Shcm , colin, qui est 
élevé et brillant , cette cause est le principe médiateur providentiel 
lui-même, qui, générant la grâce divine, produit ce qui est ultra-ter- 
restre, et donne lieu à la dialectiou et à I atténuation du mal. 

Jaklan Le mot pûp qui signiüc tout ce qui est petit, ténu, 

moindre, a reçu, dans cette occasion, l'adjonction initiale *, qui lui 
donne une force verbale. Il est d'ailleurs modifié en bien par l'iuiiuence 
de la génération de Shtm. 


2 3 6 COSMOGONIE DE MOYSE: 

rf?UJ-nxï ThoSx-nx nS’ 26. W’Jaktan falad aetli - Almddad 
• rnMINI ntQ^YîTTtNl ' v æth-Shaleph w ælh-H atzar- 

maweth w’æth-Jarah. 


: nSp-rnsi bntrntft D*ynrmo 27. W'æth-riaddram w’æth-Aouzal 

w’aeth-Dikelah. 


: K 3 VTHK 1 SKtj'SK'nXlSsijrnx’t 28. W’æth-flobal w’æth-Abi-mâel 

I vi -T • v . ■* vi 

w’æth-Shebâ. 


tf. 26. nn^oSïrtTK» l cxistence-d'Abnôdad. On doit distinguer ici 

deux mots réunis. Par le premier, ^K, on doit entendre une force 
divine; et par le second, TTtQ, une action au moyen de laquelle toute 
chose atteint à sa mesure et la remplit. 

rpli'TINI, cl-celle-de-Shaleph ... Le mot F| 7 D rappelle celui de FV\y 
dont il est question au 3#. 24 de ce chapitre. 11 est la réaction de l’ac- 
tion que celui-ci exprime; en sorte qu’en admettant que TX 7 W carac- 
térise une émission virtuelle, comme celle de la lumière ou de la grâce, 
par exemple , FjSty on sera l’émission réfléchie concomitante : car la ra- 
cine P|S ajoutée à celle de S\£J, le trait lumineux, s’applique à sa réflexion 
ou à son retour sur lui-méme. 

, et-celle-de-JT otzar-mouth... Les deux mots réunis que 
je distingue sont dignes de remarque. Le premier *YSfn désigne une 
scission opérée dans une chose, et au moyen de laquelle cette chose 
se trouve constituer plusieurs parties distinctes. Il se compose de la 
racine yn, affectée à toute idée de coupure, de partage, de scission, 
jointe par contraction à la racine 'TO, affectée, au contraire, à toute 
idée de pression, de compaction, de formation. Le second mot,. 
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16. Aml-Jaktan (lessening) bc- 
gat the-scHameness-of-^/wMM/a*/ 
(di vine probatory mensuration), 
and-that-of-»S/ia/e/>Â (reflected émis- 
sion) and-tha t-of-// otzar-rnôth (the 
scission porformed by dealb) ; and- 
that-of-/araA (the brotherly spark- 
ling show, the moon). 

27. And - that - of - Hadorarn 
(universal brightness) , and-that- 
of -Aivzal (godlike puritied lire), 
a nd-tha t-of-Zii Ae/nA (ethereal soun- 
digg raréfaction). 

28. And-that-of-/f r Æoia/ (in- 
finité orbicular diffusing), and- 
that-of-^&ûnae/ (absolute fulness), 
nnd-that-of-A'AeAd (rcst restoring). 


aG. Yx-JaUan ( l'atténuation ) 
produisit Y t\\s>\uncc.-dl Almodad (la 
mensuration probatoire et divine), 
et-cclle de-Shaleph (l’émission réflé- 
chie ) et-cellc-de-//otear-nidi/i ( la 
scission opérée parlamort)et-celle- 
d' Tarait (la manifestation radieuse, 
fraternelle : la lune). 

27. Et - celle - d'ffadoram (la 
splendeur universelle), et -celle 
d ' Autal (le feu épuré et divin) ( 
e t-celle-de-ZL’Ae/a/f (la raréfaction 
éthérée et sonore). 

28. Et-ccHe-de-ÆPTioAa/ (l’orbe 
infini), et-cellc-d’^ôwiae/ (le père 
de la plénitude), et-cellc-de-iS/ir&d 
(le retour au repos). 


PUS, est pris ici, non seulement pour la mort, mais pour sa cause 
même , la mortalité. 

m*-m\ tl-celle-d'Iarah..\ Le mot m* signifie proprement, la 

lune. Il est composé, par contraction, des deux racines nKTO, dont 
l’une caractérise la visibilité, et l’autre, la fraternité. Ces deux racines, 
réduites à la syllabe m, reçoivent le signe initial de la manifestation 
potentielle ». 

jL 27. tTVnn-TW , el-celle-d'Hadoram...... Le mot “fnn. qui signifie 

proprement, la splendeur, la gloire , a reçu le signe □ qui en univer- 
salise le sens. 

VriK-Pt'O, el-celle-d’Autal. C’est la racine IIX affectée à l’éther, 

au feu, à l’air épuré , à laquelle est réunie par contraction la finale *?K. 
Ce mot, pris comme verbe nominal, dans ’yftN, exprime l’action de 
se porter avec rapidité d’un lieu à un autre, de communiquer par 
sympathie , de la m -me manière que l’étincelle électrique. 

T. il 38 
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COSMOGONIE DE MOYSE : 


nS’VTTltO "IsSS'TIhO 29. W’æth-Aôphir w’ætli-IÏ'awilali 
i w’æth-Jôbab : chol-ælleh benci 


Jaktan. 


nSpT-DXt, et-ceUe-de.-Dihr.lnh On trouve dans ce mot deux ra- 

cines contractées, Sp-pi : par la première, on doit entendre une raré- 
faction poussée jusqu’à l’extrême subtilité ; par la seconde , une légè.- 
reté élevée jusqu’à la simple consistance du son. On sent bien qu’il 
n’existe point, dans aucunes de nos langues modernes, de mots ca- 
pables de rendre les idées attachées à ceux de Dikelah, A'Auzul, 
A' Jfadoram : car, quels que soient les gaz, les lluides, que nos phy- 
siciens aient découverts, ils n’ont pas encore atteint jusqu’à ceux con- 
nus des Prêtres de Thèbes. 

jL 28. SsVfINÏ , et-cellc-de-ÎVhàbal.. La racine 2 V, affectée’*?» 
toute élévation, à toute profondeur orhiculaiçe, est réunie par cor- • 
traction à la racine S3, qui en pousse le sens jusqu'aux limites du 
possible. 

SNQ’SKTttfl, et-celle-d Abi-mâel. Les termes n’ont rien de dif- 

ficile. 

tOUmxi, et-celle-de-Shebâ C’est le même mot employé par 

Moyse au 7 de ce chapitre : mais la différence de génération , met 
une grande différence entre le sens respectif qu’ils renferment. Le re- 
; pos produit par la force ignée, ne saurait être le même que celui émané 
1 de la puissance providentielle. 

#. 29. '"i£ÎX - riK1 , ei-ceUe-d'Aôphir C’est relativement au côté sous 

lequel on a envisagé le mot que les uns y ont vu de l’or, et les 

autres, de la cendre : prenant ainsi le sens hiéroglyphique, tantôt dans 
ce qu'il offrait de relevé, et tantôt dans ce qu’il offrait d’abject. La 
vérité est qu’il ne signifie ni l’un ni l’autre. Pour le traduire exacte- 
ment, il faudrait des termes qui nous manquent encore. Ce mot, 
formé avec un art profond, s’élève sur les deux racines contractées 
■yrsÿlN* La première, renferme en soi l’idée d'une chose allant 
à sa tin , atteignant son but; la seconde, *tx, est 'assez connue pour 
être le symbole de l’élément principe. 

nSnrrTUI , et celle-dc-fl amlah Ce mot s’est présenté au i. 7 de 
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ce chapitre; mais quoiqu'il dérive toujours de la racine ou ^n, il 
11 ’a pourtant pas la même expression , à cause de la génération de 
Shem qui le modifie. Sortant de la force ignée, il caractérisait l’éner- 
gie; issu de la puissance providentielle, il est l’emblème de la vertu. 

23VTIK1 , el-celle-de-lôbab Je 11 e veux point cacher à mes Lecteurs 

que le mot 53 V, dont noos avons fait jubilé et jubilation, d’après le 
latin, était formé en langue égyptienne, sur une racine onomatopée 
assez vulgaire, et signifiait proprement aboyer. Mais, comme le chien 
était dans le style hiéroglyphique l’emblème d’un des plus profonds 
mystères théurgiques, son cri était pris, dans le même style, pour 
l’expression de la joie la plus exaltée et la plus vive. Tant en hébreu 
qu’en- chaldaïque le mot 23’ signifie une acclamation , un cri d’allé- 
gres.se, un applaudissement général. Il en est de même du syriaque 
pO-«, et de l’éthiopien Jjqfl ( ’ibah ). 


1 


3o. , depuis-la-moisson-des-fruits-spirüuels.... J’ai expliqué 

ce mot au tf. a3 de ce chapitre. 

mSD, de-méditation-d 'esprit Le sens vulgaire de ce mot est un 

livre. C’est le nom même de l’ouvrage de Moyse , auquel je l'ai restitué, il 
dérive de la racine rp, affectée à toute idée d’addition , d’adjonction , 
de cumulation, de supplément, etc. 

Cnpn Tl , jusqu 'au- sommet ile-l'aiitériorilé-des-temps J’ai eu plu- 

sieurs fois occasion de parler du mol Dtp, et principalement au tf. 8 du 
ch. II. Le Lecteur a pu remarquer, s’il a lu ces longues notes avec 
l’attention que demande un sujet de cette importance, que les mêmes 
racines et les mêmes mots s’étant représentés un grand nombre de 
fois, ont toujours entraîné le même sens. Je n’ai point évité les ré- 
pétitions afin de faciliter ses remarques sur une chose aussi essentielle. 
Il aura pu observer aussi que, conformément à ma promesse, je n’ai 

38. 
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changé aucun caraclère sous prétexte de le réformer. Mes étymologies, 
appuyées toutes sur les mêmes principes, se sont déployées sans effort, 
et succédé^sans contradiction. Ainsi, comme je l’ai dit, ma Gram 
maire a prouvé ma Traduction ; et ma Traduction , ma Grammaire. 
J’arrive à la fin de mon travail avec la conviction intime d’avoir per- 
suadé mon Lecteur, si mon Lecteur, exempt de préjugés, a voulu 
mettre dans son examen autant de bonne foi que j'en ai mis dans ma 
marche. 

ÿ. 3i et 32. Tous les termes en sont connus. Il est inutile de nous y 
arrêter davantage; mais, avant de passer à,la traduction correcte, j’ai 
encore à faire quelques observations, auxquelles je prie înes Lecteurs 
de donner un moment d’attention. 

J’fù dit dans le discours préliminaire, en tête de ces notes, que ce que 
j’appelais la Cosmogonie de Moyse, était renfermé dans les dix pre- 
miers chapitres du Bcrœshilh; considérant ces dix chapitres comme 
une sorte de décade sacrée, où se développaient, suivant la signifi- 
cation des nombres, la naissance de l’Univers et ses principales vi- 
cissitudes. 

Je sais bien que cette affectation antique de renfermer dans les 
nombres une signification quelconque, ne sera pas du goût de la plu- 
part des savans modernes, qui, accoutumés à n’entendre parler des 
nombres que sous leurs rapports purement mathématiques , doutent 
qu’on ait pu, sans folie, leur attribuer un sens au-delà de celui qu'ils 
expriment physiquement. Ces savans sont trop fondés à se moquer de 
ceux, qui, sans aucune connaissance réelle de l’antiquité, ont entre- 
pris de parler une langue dont ils ignoraient jusqu’aux premiers élë- 
mens, pour que je prétende les blâmer. Au contraire, je ne trouve, 
comme eux, rien de plus ridicule que ce que certaines personnes ont 
écrit des nombres. Mais qu’on me permette une comparaison. 

Parce qu’il y a de mauvais musiciens , est-ce-que la musique cesse 
de faire partie des beaux arts? Que dis-je! parce qu’on ne pénètre plus 
aujourd’hui dans les profondeurs de cette science, et qu’on se borne 
à la composition de quelques opéras, et à l’exécution de quelques 
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symphonies, est-ce-qu'on doit taxer Platon de mensonge pour avoir 
dit que la musique est la clef de toutes les sciences? est-ce qu’il faut 
croire que Bouddha aux Indes, Kong-tzée en Chine, et môme le Scan- 
dinave, auquel on a donné le nom de Woden, se seraient concertés 
à de telles distances, et de temps et de lieux, pour dire la môme chose, 
si cette chose n'avait pas eu quelque fondement? N’est-il pas plus simple 
de penser que nous avons perdu certaines données sur la manière 
d’étudier la mbsique ; et que si nous envisagions, peut-être cette science 
du môme côté que l’envisageaient les sages Ilindoux, ceux de la Chine, 
ceux de l’ancienne Grèce, et jusqu'aux Druides nos aïeux, nous y 
trouverions les mômes ressources morales et les mômes sublimités? Il 
est vrai qu’il faudrait pour cela d’autres guides que les solfèges d’Italie. 

Mais enfin Platon, qui voyait dans la musique d’autres choses que 1 
les musiciens de nos jours , voyait aussi dans les nombres un sens que 
nos algébristes n'y voient plus. Il avait appris à y voir ce sens d’après 
Pythagore,qui l’avait reçu des Égyptiens. Or, les Égyptiens ne s’accor- 
daient pas seuls à donner aux nombres une signification mystérieuse. 

Il suffit d’ouvrir un livre antique pour voir que depuis les limites 
orientales de l’Asie jusqu'aux bornes occidentales de l’Europe, une 
môme idée régnait sur ce sujet. Si je ne m’étais interdit les citations 
dans ces notes, j’en remplirais facilement des pages entières. 

Raisonnons donc. Faut-il taxer toute l’antiquité de folie? Faut-il 
croire que Pythagore était un esprit faible , Platon un sot , Kong-tzéc un 
ignorant? En vérité, je ne saurais le penser. Mais si ces hommes 
avaient des notions justes, il existait donc une langue des nombres, 
puisqu’ils ne se lassent pas d’en parler. Or, quelle était cette langue? 
en quoi consistait-elle ? le voici. Elle consistait à prendre les nombres 
dans de certains rapports intellectuels, de la môme manière qu’on les 
prend aujourd’hui dans des rapports physiques; en sorte que, comme 
un géomètre anglais peut entendre un problème de mathématiques 
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qu’un géomètre français aura posé en caractères algébriques, et le ré- 
soudre, sans entendre la langue française, un sage chaldéen pouvait 
saisir un mystère de philosophie transcendante , énoncé en nombres 
hiéroglyphiques par un Egyptien , sans avoir la moindre connaissance 
de son idiûmc : et comme le géomètre sait fort bien que les carac- 
tères qu’il emploie n’ont aucune puissance par eux-mêmes, et qu’ils 
ne sont que les signes des forces ou des quantités physiques, le sage 
£haldcen savait aussi que les nombres dont il se servait, n’ctaient que 
des symboles choisis pour exprimer les forces de la Nature intellec- 
tuelle. 

Le vulgaire, il est vrai, ne pensait pas de même; car le vulgaire 
est vulgaire partout. 11 n’v a pas long-temps qu’on prenait parmi nous 
les géomètres pour des sorciers, et qu’on menaçait de brûler les as- 
tronomes. Le peuple de Memphis et de Babylone, aussi ignorant . que 
celui de Rome, ne séparait pas le signe qu’il voyait, de l’idée qu’on 
lui disait y être renfermée ; s’imaginant, par exemple, que le nombre 
quatre, qui représentait la force multiplicatrice universelle, était cette 
force même. Plusieurs hommes, usurpant le titre de sages, finirent 
même par le penser : mais c’est une absurdité dans laquelle les vrais 
sages ne tombèrent jamais. Le symbole de la fameuse Telrade, n’é- 
tait qu’un simple quatre pour Pylhagore, lorsqu’il n’y attachait pas 
l’idée du Moteur universel ; de la même manière qu’une x n’est qu’une 
x pour l’algébriste qui n’a pas résolu d’y voir l’inconnue qu’il cherche. 

Il est très-important de savoir cela. C’est pour ne l’avoir pas su, 
qu’on a tant déraisonné pour et contre les nombres. Cette langue est 
absolument perdue aujourd'hui; et je me serais même abstenu d’en 
parler, si Moyse, que je traduis, ne l’avait employée en plusieurs en- 
droits de son Sépher. Au reste, je n’ai point prétendu la rétablir; 
car cette entreprise eût demandé d’autres travaux. J’ai cru seulement 
utile de noter les endroits où l'on ne peut, sans son secours, pénétrer 
entièrement dans le sens de l'écrivain hiérographe. Ces endroits sont 
ceux où, sous prétexte de chronologie, il parait lixer des dates, ou cal- 


v 


Digittèed by Google 


VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cn. X. Soi 
3i. Tliose-are the- issuccl-oflf* 3l. Tels -sont -les -en fans- de* 
spring of-Sfiem, after-the-tribes- Shem , selon-les-tribus-à-cux, selon- 
of-them, after the*specches-tbcir- les-langues-à-etix, dans-lcs-terres* 
own, in-the-lands*of-them, by-tlie- à-eux, d’après-les-organisations- 
organic-bodies-their’s. universelles-à-cux. 


culer l’âge de ses personnages cosmogoniques. Je plains de bon cœur 
les peines infinies que des sa va ns , d’ailleurs très-estimables, se sont 
données pour pallier ses fréquens anachronismes, et pour faire accor- 
der entr'eux le texte hébreu et le samaritain. Ils ne sentaient pas que 
c’étaient des symboles qu'ils soumettaient à leurs calculs; et que Moyse. 
si grand et si riche d’un autre côté , ne pouvait pas avoir été si mesquin 
et si pauvre. En effet, un Monde dont la création ne remonterait pas 
à six mille ans, et qui ne durerait que depuis environ 4?oo ans depuis 
son déluge universel, serait un Monde excessivement moderne en 
comparaison du nôtre, où les moindres notions, soit en histôire. 
soit en physique, forcent de remonter à une antiquité qui n’est pas 
comparable. 

Toutes les fois qu’on voudra prendre au pied de la lettre les pé- 
riodes et les nombres de Moyse , on se perdra dans un labyrinthe inex- \ 
tricable. On n’expliquera jamais d’une manière satisfaisante pourquoi 
le texte samaritain qui raccourcit la durée de la création au déluge de 
trois siècles, allonge, au contraire, celle du déluge à la vocation d’A- 
braham, non seulement de ces trois siècles supprimés, mais encore 
de trois siècles de plus ; pourquoi les hellénistes , ayant les deux textes 
sous les yeux, n’ont suivi ni l'un ni l’autre, allongeant arbitrairement 
la durée de la création au déluge, de près de huit siècles, et celle du 
déluge à la vocation d'Abraham, de plus de sept; ce qui donne en- 
semble un espace de quinze cents ans au-delà de celui lixé par le texte 
hébreu. 

Mais ces difficultés, insurmontables autrement, disparaissent quand 
on pense qu’Esdras et les hellénistes curent des raisons très-fortes, l'un 
pour s’éloigner du texte samaritain, et les autres, pour brouiller cette 
Chronologie mystérieuse. Esdras, voulant, comme nous l’avons déjà 
vu, faire à jamais distinguer le Sépher hébraïque du Séphcr samaritain, 
qu’il avait frappé d’anathéme, n’avait pas de meilleur moyen, sans 
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nuire au texte, que celui de changer de forme quelques nombres 
symboliques, indiflerens à la doctrine sacrée; et les hellénistes essé- 
nicns, fuyant toute espèce de profanation, ne pouvaient pas mieux 
prouver que leur intention avait été de ne dévoiler aucun des mys- 
tères mosaïques, qu’en changeant tout-à-fait ces nombres, dont ils 
n’auraient pu donner l’exacte traduction, sans en exposer le sens aux 
yeux des profanes : car, non seulement les èhaldéens, mais ceux des 
Égyptiens et des Grecs, initiés dans la science des nombres, auraient 
saisi la pensée de Moyse à la seule inspection de sa èhronologie. 

Un lecteur impartial et qui me suit avec attention, comprendra fa- 
cilement qu en admettant avec moi la signification hiérographique 
des nombres rapportés dans le Sépher, toute difficulté cesse, tant re- 
lativement à la prétendue brièveté de la durée du Monde ; que rela- 
tivement aux anaèhronismes, et aux différences qu’on trouve entre les 
deux textes et la traduction des hellénistes; tandis que, si l’on veut 
continuer a prendre ces nombres selon leur valeur arithmétique, il 
faut , de deux choses l une , ou regarder Moyse comme un ignorant , 
ou éteindre toute lumière historique et physique dont l’éclat irrésis- 
tible démontre l’antiquité du globe terrestre. 

Sans expliquer entièrement la signification symbolique des nombres, 
parce qu ilaurait fallu pour cela, restituer une science entièrement per- 
due, entreprise pénible et dangereuse, j’en ai dit assez pour mettre 
le Lecteur sur la voie des découvertes. D'abord j’ai donné l’interpréta- 
tion de la décade hébraïque. Cela était d'autant plus utile que je savais 
que chaque chapitre du Berœshilh porte le caractère de son nombre. 
Sans cette considération importante, et si je n'avais pas vu que la 
Cosmogonie proprement dite, se renfermait dans une sorte de dé- 
cade hiéroglyphique, je n’aurais point traduit ce dixième chapitre, 
qui, n étant qu une sorte de passage ou de lien, entre deux parties 
d un même tout, appartient plus encore à la Géologie qu’il commence, 
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qu’à la Cosmogonie qu'il finit. Je sens que ceci a besoin d'une explica- 
tion. La voici : 

Le nombre dix a cela de particulier, dans la langue des nombres, 
qu’il est à la fois final et initial : c’est-à-dire qu’ft termine la première 
décade et commence la seconde, renfermant ainsi deux expressions, 
et se présentant en même temps comme tenue et comme principe. 
Je prie le Lecteur d’examiner l'exemple d’une chose assez difficile à 
faire entendre autrement. 

Première décade. Seconde décade. Troisième décade. 

j .2. 3 . 4 - 5 . 6 . 7. 8. 9. 10.1 i*i 9 . i 3 .i 4 * v 5 . 16.17. 18. 19.20.91.27.23.24.25.26.27.28. etc. 

1. 1* 3 . 4 * 5 » 6. 7. 8. 9. 10.11.12.13.14.15.16.t7.18.19. eic. 

. 1. a. 3 . 4 * 5 . 6. 7. 8. g. 10. etc. 

1. e;c. 

On voit dans cet exemple que le nombre 10 de la première dé- 
cade, répond au nombre 1 delà seconde; en sorte que si l’on suit la 
progression arithmétique de part et d’autre, on trouve que les nombres 
correspondans sont 10 et 1 , 1 1 et 2 , 12 et 3 , etc. Toujours en addi- 
tionnant les membres du nombre complexe pour former le nombre 
simple. 

Or, je dois dire pour ceux de mes Lecteurs qui ne craignent pas’ les 
idées profondes et neuves, que les dix premiers chapitres du BcracshilU 
ne répondent pas à la première décade, telle qu’elle est exposée ci- 
dessus, mais à la seconde : en sorte qu'ils donnent à penser que ce 
livre avait un commencement composé de neuf chapitres dont le pre- 
mier du Ber;rshith formait le dixième. Ce commencement était con- 
sacré à la Théogonie, et roulait sur l'essence de la Divinité. J’ai de 
T. 2. 3 <j 
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fortes raisons de penser que Moyse, ayant reçu du sanctuaire de Thèbes, 
ces principes théogoniques, les supprima, ne jugeant point, avec 
juste raison, les Hébreux qu’il était appelé à conduire, en état de les 
supporter.» Il sc borna à la Cosmogonie, et commença son ouvrage 
de la manière que nous l’avons vu. 


Le premier chapitre, fut celui de la Principialion : là, tout se 
présente en puissance d'être, ou en germe. 

Le second chapitre, , fut celui de la Distinction : le principe y 
passe de puissance en acte. 

Le troisième, -r, fut celui de Y Extraction ; une grande opposition 
a lieu. 

iî 

Le quatrième, , fut celui de la Multiplication dwisionnclle : c’est à- 

dire, de celle sorte de multiplication qui a lieu quand on divise un 
tout en parties. 

• ■ i4 » 

Le cinquième, — , fut celui de la Compréhension facultative. 

t M i5 t r 

Le sixième, fut celui de la Mesure proportionnelle. 


Le septième, — , fut celui de la Consommation des choses : l’équi- 

7 

libre est rompu ; une catastrophe terrible suit ; l’Univers est renouvelé. 

Le huitième, —, fut celui de Y Entassement des espèces : les choses 
divisées reviennent à leurs principes communs, en se réunissant. 

Le neuvième , -- , fut celui de la Restauration cimentée : un nouveau 

9 

mouvement commence. 


• • *9 , , 

Le dixième, fut celui de la Puissance aggrégaiive et formatrice : 
les forces naturelles se déploient et agissent. 

Après ces observations, les dernières dans lesquelles je doive en- 
trer maintenant, il ne reste plus qu’à voir 1) traduction çorrecte. 
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TRADUCTION CORRECTE. 
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LA COSMOGONIE DE MOYSE. 


CHAPITRE PREMIER. 


La Principialion . 

1r. i. Dans le Principe, Ælohîm, Ltn-les-Dieux, l'Etre des êtres, avait 
créé en principe ce qui constitue l’existence des Cieux et de la Terre. 

2 . Maisla.Terre n’était qu’une puissance contingente d’être dans une 
puissance d’être ; l’Obscurité , force astringente et compressive, enve- 
loppait l’Abîme, source infinie de l’existence potentielle; et l'Espritdivin, 
souffle expansif et vivifiant, exerçait encore son action génératrice au- 
dessus des Eaux , image de l’universelle passivité des choses. 

3. Or, il avait dit, LUi-les-Dieux ; la Lumière sera, et la Lumière 
avait été. 

4- Et, considérant cette essence lumineuse comme bonne, il avait 
déterminé un moyen de séparation entre U Lumière et l’Obscurité. 

5. Désignant , mi-les-Dieux, cette Lumière, élémentisation intelligible, 
sous le nom de Jour, manifestation phénoménique universelle , et cette 
Obscurité, existence sensible et matérielle, sous le nom de Nuit, ma- 
nifestation négative et nutation des choses ; et tel avait été l’occident, 
et tel avait été l’orient, le but et le moyen, le terme et le départ, de 
la première manifestation phénoménique. 

6 . Déclarant ensuite sa volonté, il avait dit, Lui-les-Dieux : il y aura 
une expansion éthérée au centre des eaux; il y aura une force raré- 
fiante opérant le partage de leurs facultés opposées. 

7 . Et lui, l’Être des êtres, avait fait cette Expansion éthérée; il avait 
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excité ce mouvement de séparation entre les facultés inférieures des 

eaux, et leurs facultés supérieures ; et cela s’était fait ainsi. 

8. Désignant, uu-les-Dieux , cette expansion éthérée du nom de 
deux, les eaux exaltées ; et tel avait été l’occident, et tel avait été l’o- 
rient , le but et le moyen, le terme et le départ, de la seconde manifes- 
tation phénoménique. 

9 11 avait dit encore, LUi-les-Dieux : les ondes inférieures et gravi- 
tantes des cieux tendront irrésistiblement ensemble vers un lieu dé- 
terminé , unicpie; et l'Aridité paraîtra : et cela s’était fait ainsi. 

10. Et il avait désigné l’aridité sous le nom de Terre, élément termi- 
nant et final, et le lieu vers lequel devaient tendre les eaux, il l’avait 
appelé Mers, immensité aqueuse : et considérant ces choses, lui l’Être 
des êtres, il avait vu qu’elles seraient bonnes. 

1 1. Continuant à déclarer sa volonté, il avait dit, mi-les-Dieux : la 
Terre fera végéter une herbe végétante, et germant .d’un germe inné, 
une substance fructueuse portant son fruit propre, selon son espèce, et 
possédant en soi sa puissance sémentielle : et cela s’était fait ainsi. 

12. La Terre avait fait pousser de son sein une herbe végétante et 
germant d'un germe inné, selon son espèce, une substance fructueuse 
possédant en soi sa puissance sémentielle selon la sienne : et lui, l’Être 
des êtres, considérant ces choses, avait vu qu’elles seraient bonnes. 

1 3 . Et tel avait été l’occident, et tel avait été l’orient , le but et lemoyen, 
le terme et le départ, delà troisième manifestation phénoménique. 

14. Déclarant encore sa volonté, il avait dit, LUi-les-Dieux: il y aura 
dans l’Expansion éthérée des cieux, des Centres de lumière, destinés à 
opérer le mouvement de séparation entre le jour et la nuit , et à servir 
de signes Avenir, et pour les divisions temporelles, et pour les mani- 
festations phénoméniques universelles, et pour les mutations ontolo- 
giques des êtres. 

15. Et ils seront, ces Centres de lumière, comme des foyers sen- 
sibles chargés de faire éclater la Lumière intelligible sur la terre : et 
cela s’était fait ainsi. 
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îG. Il avait déterminé, lui, l’Être des êtres, l’existence potentielle 
de cette Dyadc de grands foyers lumineux; destinant le plus grand k 
la représentation du jour, et le plus petit à celle de la nuit; et il avait 
déterminé aussi l’existence dej facultés virtuelles de l’Univers, les étoiles. 

17. Les préposant dans l’expansion éthérée des deux, ces foyers 
sensibles, pour faire éclater la Lumière intelligible sur la terre. 

18. Pour représenter dans le jour et dans la nuit, et pour opérer le 
mouvement de séparation entre la lumière et l’obscurité : et considé- 
rant ces choses , lui , l’Être des êtres, il avait vu qu’elles seraient bonnes. 

19. Et tel avait été l’occident, et tel avait été l’orient, le but et le 
moyen , le terme et le départ, de la quatrième manifestation phéno- 
ménique. 

20. Ensuite, il avait dit, LUi-les-Dieux : les Eaux émettront à foison 
les principes vermiformes et volatiles d'une âme de Vie, mouvante sur 
la terre, et voltigeante dans l’expansion éthérée des deux. 

ai. Et lui, l’Être des êtres, avait créé l'existence potentielle de ces 
immensités corporelles, légions de monstres marins, et celle de toute 
âme de Vie, animée d’un mouvement reptiforme , dont les eaux émet- 
taient à foison les principes , selon leur espèce , et celle de tout oi- 
seau à l’aile forte et rapide, selon son espèce : et considérant ces choses, 
LCi-les-Dicux , il avait vu qu’elles seraient bonnes. , 

' 32. Il avait béni ces êtres, et leur avait déclaré sa volonté, disant : 
propagez-vous et multipliez-vous, et remplissez les eaux des mers; 
afin que l’espèce volatile se multiplie sur la terre. 

a 3 . Et tel avait été l'occident, et tel avait été l’orient, le but et le 
moyen, le terme et le départ, de la cinquième manifestation phénomé- 
nique. 

24. Et Lui-les-Dieux avait dit encore : la Terre émettra de son sein 
on souffle de vie selon son espèce, animé d’un mouvement progres- 
sif, quadrupède et reptile, Animalité terrestre, selon son espèce : et cela 
s'était fait ainsi. 

25 . Il avait donc déterminé , lui , l’Être des êtres , l’existence polcn- 
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tielle de cette Animalité terrestre, selon son espèce, et celle du Genre 
quadrupède, selon son espèce; et considérant ces choses, il avait jugé 
qu’elles seraient bonnes. 

26. Continuant ensuite à déclarer sa volonté, il avait dit, xui-les- 
Dieux : nous ferons Adam, l'Homme universel, en notre ombre ré- 
fléchie, suivant les lois de notre action assimilante; alin que, puis- 
sance collective, il tienne universellement l’empire, et domine à la 
fois, et dans le poisson des mers, et dans l'oiseau des deux, et dans 
le quadrupède, et dans toute l’animalité, et dans toute vie reptiforme 
se mouvant sur la terre. 

27. Et tut, l’Être des êtres, avait créé l’existence potentielle d'Adam, 
l’Homme universel, en son ombre réfléchie ; en son ombre divine il l’a- 
vait créé; et puissance collective, l’avait identifié ensemble mâle et femelle. 
• 28. 11 avait béni son existence collective, et lui avait déclaré collec- 
tivement sa volonté , disant : propagez-vous et multiplies- vous; rem- 
plissez la Terre et subjuguez-la ; tenez universellement l’empire et do- 
minez dans le poisson des mers, et dans l’oiseau des deux, et dans 
toute chose jouissant du mouvement vital sur la Terre. 

29. Et il lui avait également déclaré, nu-les-Dieux, voici : je vous ai 
donné, sans exception, toute herbe germant d’un germe inné, sur la 
face de la Terre entière, ainsi que toute substance portant son fruit 
propre , et possédant en soi sa puissance sémcntiellc, pour vous servir 
d’aliment. 

30. Et h toute animalité terrestre, â toute espèce de volatile, d’être 
reptiforme se mouvant sur la terre , et possédant en soi le principe inné ’ 
d’un souffle animé de vie, j’ai donné en totalité l’herbe verdoyante 
pour aliment. Et cela s’était fait ainsi. 

31 . Alors considérant toutes ces choses qu’il avait faites en puissance, 
comme présentes devant lui, il avait vu, i.ui-les-Dieux, qu’elles se- 
raient bonnes selon leur mesure. Et tel avait été l’occident, et tel avait 
été l'orient, le but et le moyen, le terme et le départ, de la sixième 
manifestation phénoménique. 
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La Distinction. 

i t. Ainsi , devant s’accomplir en acte, s'accomplirent en puissance 
et les Cieux et la Terre , et la Loi régulatrice qui devait présider à leurs 
déVeloppcmens. 

2. Et PÈtrc des êtres ayant terminé à la septième manifestation phé- 
noménique, l’acte souverain qu’il avait conçu, revint à son état pri- 
mitif dans cette septième période, après l’entier accomplissement de 
l’œuvre divine qu’il avait effectuée. 

3. C’est pourquoi il bénit, nn-les-Dieux , cette septième manifesta- 
tion phénoinéniquc , et en sanctifia à jamais l’existence symbolique 
comme étant l’époque de son retour a son état primitif, après l’entier 
accomplissement de l’acte souverain dont il avait créé le dessein selon 
sa puissance efficiente. 

4- Tel est le type des générations des Cieux cl de la Terre,* suivant 
le mode de leur création, au jour où Ihûah, nui-les-Dieux , déployant 
sa puissance créatrice, fit en principe les Cieux èt la Terre. 

5. Et la coneeption entière de la Nature, avant que la Nature existât 
sur la Terre, et sa force végétative, avant qu'elle eût végété : car Ihûah, 
l’Ètre des êtres, ne faisait point pleuvoir sur la Terre, et l’universel 
Adam n’existait point encore en substance actuelle, pour ellaborcr et 
servir l’Elément adamique. 

6. Mais une émanation virtuelle, s’élevant avec énergie du sein de 
la Terre, abreuvait toute l’étendue de ce même élément. 

7. Or, Ihûah, l'Ètre des êtres, ayant formé la substance A' Adam; 
de la sublimation des parties les plus subtiles de l’Élément adamique, 
inspira dans son entendement une essence exhalée des Vies, et dès 
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lors Adam, l'Homme universel, devint une similitude de l’Ame vivante, 

universelle. 

g. Ensuite il traça, ImUn, Lui-les-Dicux, une enceinte organique 
dans la sphère de la sensibilité temporelle, extraite de l'antériorité 
universelle des temps; et il y plaça ce même Adam, qu'il avait formé 
pour l’éternité. 

9. Ordonnant à l’Elément adamique de faire croître toute espèce 
de substance végétative, aussi belle à la vue, selon sa nature, que 
bonne, au goût; et voulant en même temps que le principe substantiel 
des Vies se développât au centre de l’enceinte organique avec la sub- 
stance propre du bien ou du mal. 

to. Cependant une émanation lumineuse, telle qu’un vaste fleuve, 
coulait de la sphère sensible pour la vivification de l’enceinte orga- 
nique; s y divisait, et paraissait au dehors selon la puissance quaternaire 
multiplicatrice, en quatre principes. 

1 1. Le nom du premier de ces principes émanés était Phishôn, c’est- 
à-dire, la réalité physique, l’être apparent: il enveloppait toute la terre 
de H'awila, l’énergie virtuelle, lieu natal de l’or. 

12. Et l’or de cette lerre-là, emblème de la réflexion lumineuse, était 
bon. C’était encore leJieu natal du Bedolla division mystérieuse, et de 
la pierre Shâam, sublimation universelle. 

1 3 . Le nom du second de ces principes émanés était Güiôrt, le mou- 
vement formatif : il envelopait toute la terre de Cfioush, le principe 
igné. 

if Le nom du troisième de ces principes émanés était Hiddekel, 
le rapide propagateur , servant de véhicule au principe de la félicité. 
Le quatrième, enfin, recevait le nom de Phralh, à cause de la fécon- 
dité dont il était la source. 

15. Ainsi donc, IhAah, l’Èlre des êtres, ayant pris Adam, l’Homme 
universel, le plaça dans l’enceinte organique de la sensibilité tempo- 
relle, pour qu’il l’ellabonU et la gardât avec soin. 

16. Et il lui recommanda fortement, Ihôah, lui- les- Dieux, en lui 
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déclarant ainsi sa volonté : « de toute ta substance végétative de l’eD- 
ceinle organique , tu peux t’alimenter sans crainte : 

17. » Mais de la substance propre de la connaissance du bien et du 
mal, garde-toi de faire aucune consommation : car au jour même où 
tu t’en alimenteras, tu deviendras muablc, et tu mourras »: • 

18. Ensuite il dit, Ihùah, l’Être des êtres, il n’est pas bon qu’^ 
dam soit dans la solitude de lui-même: je lui ferai une compagne, 
une aide élémentaire, émanée de lui-même, et formée dans la ré- 
flexion de sa lumière. 

19. Or, il avait formé hors de l’Elément adamique, toute l’animalité 
de la nature terrestre, et toute l’espèce volatile dès deux; il les lit 
venir vers Adam pour voir quel nom relatifs lui-même, cet Homme 
universel assignerait à chaque espèce ; et tous les noms qu’il assigna 
à ces espèces, dans leurs rapports avec lui, furent l’expression de leurs 
rapports avec l’Ame vivante universelle. 

20. Ainsi donc, Adam assigna des noms à l’espèce entière des qua- 
drupèdes, à celle des oiseaux, et généralement à toute l’animalité de 
la nature; mais il fut loin d’y trouver cette compagne, cette aide élé- 
mentaire, qui, émanée de lui-même, et formée dans la réflexion de 
sa lumière, devait lui présenter son image réfléchie. 

ai. Alors Ihôah, l’Être des êtres, laissa tomber un sommeil pro- 
fond et sympathique sur cet Homme universel, qui s’endormit soudain ; 
et rompant l’unité de ses enveloppes extérieures, il prit l’une d’elles, 
et revêtit de forme et de beauté corporelle , sa faiblesse originelle. 

22. Ensuite il rétablit cette enveloppe qu’il avait extraite de la sub- 
stance même d'Adam , pour la faire servir de base à celle d 'Aîsha, 

t * 

sa compagne intellectuelle; et il l’amena vers lui. 

23 . Et Adam, déclarant sa pensée, dit : celle-ci est véritablement 
substance de ma substance, et forme de ma forme; et il l’appela 
Afsha, faculté volitive efficiente, à cause du principe volilif intellec- 
tuel Aïsh, dont elle avait été tirée en substance. 

24. Voilà pourquoi l’homme intellectuel, Aish, doit quitter son 
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père et sa mère, et se réunir à sa compagne intellectuelle, Atsha, 
sa faculté volitive; afin de ne faire avec elle qu'un seul être sous une 
même forme. 

a5. Or, ils étaient l’un et l'autre entièrement découverts, sans 
aucun voile corporel qui déguisât leurs conceptions mentales, l’uni- 
versel Adam, et sa faculté volitive Aisha; et ils ne se causaient entr’eux 
aucune honte. 
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L'Extraction. 

f. t. 'C ependant, Nahash, l’Atlract originel, la Cupidité, cette ar- 
deur interne, appétantc, était la passion entraînante de la vie élé- 
mentaire, le principe intérieur de la Nature, ouvrage de Ihôah. Or, 
cette Passion insidieuse dit hÆsha, la faculté volilive A' Adam, pourquoi ■> 

vous a-t-il recommandé, LM-les-Dieux, de ne pas vous alimenter de 
toute la substance de la sphère organique? 

а. Et la Faculté volitive répondit à cette Ardeur cupide : nous pou- 
vons sans crainte nous alimenter du fruit substantiel de l’enceinte 
organique. 

3. Mais* quant au fruit de la substance même qui est au centre de 
cette enceinte, il nous a dit, LUi-les-Dieux, vous n’en ferez pas ali- 
ment ; vous n’y aspirerez pas votre âme , de peur que vous ne vous 
fassiez inévitablement mourir. 

4. Alors Nahash , l’attract originel , reprit : non , ce n’est pas de 
mort que vous vous ferez inévitablement mourir. 

5. Car, sauhant bien, Lui-les-D*ieux, que danslejour où vous vous 
alimenterez de cette substance, vos yeux seront ouverts i> la lumière, 
il redoute que vous ne deveniez tels que lui, connaissant le bien et 
le mal. 

б. Aisha , la faculté volitive, ayant considéré qu’en effet cette substance, 
mutuellement désirée par le sens du goût , et par celui de la vue , parais- 
sait bonne , et la flattait agréablement de l’espoir d'universaliser son 
intelligence, détacha de son fruit, s’en nourrit; et en donna aussi 
avec intention h son principe intellectuel , Aish, auquel elle était étroi- 
tement unie ; et il s’en nourrit. 
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7. Et soudain leurs yeux s'ouvrirent également ; et ils connurent qn’i|$ 
étaient dénués de vertu, de lumière propre, stériles, révélés dans leur 
obscur principe. Ils tirent alors naître au-dessus d’eux une élévation 
ombreuse, voile de tristesse mutuelle et de deuil; et se firent des vé- 
temens passagers. 

8. Cependant ils entendirent la voix même de IhAah, l’Être des êtres, 
se portant en tous sens dans l’enceinte organique, selon le souffle spi- 
ritueux de la lumière du jour. L’universel Adam se cacha de la vue 
de IhAah, avec sa faculté volilive, au centre de la substance même 
de l’enceinte organique. 

9. Mais liiÙAn , l’Ètre des ctres, se fit entendre à Adam, et lui dit : 
où t’a porté ta volonté? 

10. Et Adam répondit ; j’ai entendu ta voix dans cette enceinte ; et 
voyant que j’étais dénué de vertu, stérile, révélé dans mon obscur 
principe, je me suis caché. 

11. Et l’Être des êtres reprit : qui t’a donc enseigné que tu étais 
ainsi dénué, si ce n’est l’usage de cette même substance dont je t’a- 
vais expressément recommandé de ne l’alimenter nullement? 

12. Et Adam répondit encore: Aisha, la faculté vplitive que tu 
111’as donnée pour être ma compagne, c’est elle qui m’a offert de cette 
substance, et je m’en suis alimenté. 

13. Alors, Ihùau, l’Être des êtres, dit à la Faculté volitive, pour- 
quoi as-tu fait cela ? et Aisha répondit : Nahash , cette passion insi- 
dieuse, a causé mon délire, et je me suis alimentée. 

1 4 Et Iiiùah, l’Être des êtres, dit à Nahash, l'atlract originel : puis- 
que tuas causé ce malheur, tu seras une passion maudite au scio de 
l’espèce animale et parmi tout ce qui vit dans la Nature : d’après ton 
inclination tortueuse tu agiras bassement, et d’exhalaisons élémen- 
taires tu alimenteras tous les moinens de ton existence. 

i5. Je mettrai une antipathie profonde ehlre toi. Passion cupide, 
et entre Aisha, la faculté volilive; entre les productions et scs pro- 
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ductions : les siennes comprimeront en toi le principe du mal, el les 
tiennes comprimeront en elle les suites de sa faute. 

i6. S'adressant à Aisha, la faculté volitive, il lui dit : je multiplierai le 
nombre des obstacles physiques de toutes sortes, opposés à l'exécution 
de tes désirs, en augmentant en même temps le nombre de tes con- 
ceptions mentales et de tes enfantemens. Avec travail et douleur tu 
donneras i'élre à tes productions; et vers ton principe intellectuel, 
entraînée par ton penchant, tu subiras son empire, et il se représen- 
tera en toi. 

(7. Et h l'Homme universel, Adam, il dit ensuite : puisque tu as 
prété l'oreille à la voix de ta faculté volitive, et que tu t’es nourri de 
celle substance, de laquelle je t’avais expressément recommandé de 
ne t’alimenter nullement, maudit! soit l’élément adamique, homogène, 
et similaire à toi , relativement à toi : avec angoisse tu seras forcé d'en 
alimenter tous les momens de ton existence. 

ic. El les productions tranchantes, et les production» incultes et 
désordonnées, germeront abondamment pour toi : tu le nourriras 
des fruits âcres el desséchés de la Nature élémentaire. 

19. Tu t’en nourriras dans l’agitation continuelle de ton esprit, et 
jusqu’au moment de ta réintégration à l’Elément adamique, homo- 
gène et similaire à toi : car, comme tu as été tiré de "cet élément, et 
que tu en es une émanation spiritucuse, ainsi c’est à cette émanation 
spiritueuse que tu dois être réintégré. 

20. Alors l’universel Adam, assigna à sa faculté volitive Aisha, le 
nom de Tl'eva, existence élémentaire; à cause qu’elle devenait l'ori- 
gine de tout ce qui constitue cette existence. 

21. Ensuite Ihôah, l’Être des êtres, lit pour Adam et pour sa com- 
pagne intellectuelle , des sortes de corps de défense dont il les revêtit 
avec soin. 

22. Disant, InÔAn, LUi-les-Dieux : voici Adam, l’Homme universel, 
devenu semblable à l’un d’entre nous, selon la connaissance du bien 
et du mal. Mais alors , de peur qu’il n’étendit la main , et qu’il ne se saisît 
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aussi du principe substantiel des Vies, qu’il ne s’pn nourrît, et qu’il 

ne vécût en l’état où il était, durant l'immensité des temps; 

23. Ihôah, l’Être des êtres, l'isola de la sphère organique de la 
sensibilité temporelle, afin qu’il ellaborât et servit ave« soin cet Élé- 
ment adamique, hors duquel il avait été tiré. 

24 . Ainsi il éloigna de son poste cet Homme universel, et fit résider 
du. prirfcipe de l’antériorité des temps, à la sphère sensible et tem- 
porelle, un être collectif appelé Chentbirn, semblable à la puissance 
mulliplicatrice universelle, armé de la flamme incandescente de l’ex- 
termination, tourbillonnant sans cesse sur elle-même, pour garder la 
roule de la substance élémentaire des Vies. 


«r 
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CHAPITRE IV. 


La Multiplication divisionnelle, 

iï i. Cependant, Adam, l'Homme universel, connut FT cea, l’exis- 
tence élémentaire, comme sa faculté volilive efficiente; et elle conçut, 
et elle enfanta Kain , le fort et le puissant transformateur, celui qui 
centralise, saisit et assimile à soi ; et elle dit: j’ai formé, selon ma na- 
ture, un principe intellectuel de l’essence même, et semblable à Ihùah. 

2. Et elle ajouta à cet enfantement celui de son frère Mabel, le doux 
et pacifique libérateur, celui qui dégage et détend, qui évapore, qui 
fuit le centre. Or, Mabel était destine à diriger le développement du 
Monde corporel; et Kain, à ellaborer et servir l’Elément adamique 

3. Or, ce fut de la cime des mers, que Kala fit monter vers Ihùad 
une oblation des fruits de ce même élément : 

4- Tandis qu 'Mabel offrit aussi une oblation des prémices du Monde 
qu’il dirigeait , et de& vertus les plus éminentes de ses productions : 
mais Ihùah s’étant montré sauveur envers Mabel et envers son offrande, 

5. Ne reçut point de même Kain, ni son oblation ; ce qui causa un 
violent embrasement dans ce fort et puissant transformateur, décom- 
posa sa physionomie, et l’abattit entièrement. 

6. Alors, Inà.sn dit à Kain : pourquoi cet embrasement de ta part? 
et d’où vient que ta physionomie s’est ainsi décomposée et abattue ? 

7. N’est-ce pas que si tu fais le bien, tu en portes le signe? et que 
si lu ne le fais pas, au contraire, le vice se peint sur ton front? qu’il 
t’entraîne dans son penchant qui devient le lien ; et que tu te repré- 
sentes sympathiquement en lui? 

8. Ensuite, Kain déclarant sa pensée à Mabel, son frère, lui mani- 
festa sa volonté. Or, c’était pendant qu’ils étaient ensemble dans la 
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Nature productrice , que Katn, le violent centralisateur, s’éleva avec 
véhémence contre Habel son frère, le doux et pacifique libérateur, 
l’accabla de ses forces , et l’immola. 

9. Et Ihùah dit à K atn : où est Habel ton frère? A quoi Kaîn ré- 
pondit : je ne le sais pas. Suis-je donc son gardien , moi ? 

10. Et Ihùaii lui dit encore : qu’as-tu fait? la voix des générations 
plaignantes, qui devaient procéder de ton frère, et lui, être homo- 
gène*, s’élève jusqu’à moi de l’Élément adamique. 

1 1 . Maintenant , sois maudit ! toi-même par ce même élément , dont 
l’avidité a pu absorber par ta main ces générations homogènes qui 
devaient procéder de ton frère. 

12. Lorsque lu le travailleras, il ne joindra point sa force virtuelle 
à tes efforts. Agité d’un mouvement d'incertitude et d’effroi, tu seras 
vaguant sur la Terre. 

1 3 . Alors, Katn dit à Ihùah, que mon iniquité doit être grande, 
d’après la purification! 

14. Vois ! tu me chasses aujourd’hui de l’Élément adamique ; je dois 
me cacher avec soin de ta présence ; agité d’un mouvement d’incerti- 
tude et d’effroi, je dois être vaguant sur la Terre : ainsi donc, tout 
être qui me trouvera pourra m'accabler. 

1 5 . Mais Ihùah, déclarant sa volonté, lui parla ainsi : tout être qui 
croira accahler Kaîn, le fort et puissant transformateur, sera, au con- 
traire, celui qui l’exaltera sept fois davantage. Ensuite, Ihùah mit à 
Katn un signe, afin que nul être qui viendrait à le trouver, ne pût lui 
nuire. 

16. Et Katn se retira de la présence de Ihùah, et il alla habiter dans 
la terre de l’exil, de la dissension et de l’effroi, le principe antérieur 
de la sensibilité temporelle. 

17. Cependant Kaîn connut sa faculté volitive efficiente, et elle 
conçut, et elle enfanta Henoch, la force centrale et fondatrice; ensuite 
il se mit à édifier un circuit sphérique , une enceinte fortifiée , à laquelle 
il donna le nom de son lils ll'enoch. 
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18. Et il lut accordé à ce même U enoch de produire l’existence de 
JVhirad, le mouvement excitateur , la cause motrice ; el f Vhirad pro- 
duisit celle de Mehoujâcl, la manifestation physique, ta réalité objee- 

. tive ; et Mehoujâtl produisit celle de Melhoushâel, le gouffre appétanjt 
de la mort; çt Melhoushâel produisit celle de Lantech, le nœud qui 
arrête la dissolution, le lien flexible des choses. 

19. Or, Lamett» prit pour lui, comme ses épouses corporelles, deux 
facultés physiques : le nom de la première était TVhada, l’évidente ; 
et celui de la seconde, Tzilla, la profonde, l’obscure, la voilée. 

20. TVhada donna naissance à Jabal, principe aqueux, celui d’où dé- 
coulent l’abondance et la fertilité physique , père de ceux qui habitent 
les demeures fixes et élevées, et qui reconnaissent la propriété. 

21. Et Jabal eut pour frère Jubal, fluide universel, principe aérien, 
d’où découlent la joie et la prospérité morale, père de ceux qui se livrent 
aux conceptions lumineuses et dignes d’amour : les sciences et les arts. 

22. Et Tzilla aussi donna naissance à Thubal-Kaln , la diffusion 
centrale, principe mercuriel et minéral, instructeur de. ceux qui s'a- 
donnent aux travaux mécaniques, qui fouillent les mines et forgent le 
fer. Et la parçnté de Thubal-Kaln fut Nawhoma , le principe de l’ag- 
grég^tion el de l’association des peuples. 

23 . Alors Lantech, Je nœud qui arrête la dissolution, dit à ses deux 
facultés physiques, TVhadah et Tzilla : écoutez ma voix, épouses de 
Lantech, prêtez l’oreille à ma parole : car, de même que j’ai détruit 
l’intellectuel individualisé par sa faculté volilive , pour ine dilater et 
m’étendre ; de même que j’ai détruit l’esprit de lignée pour me cons- 
tituer en corps de peuple : 

24. Ainsi, comme il a été dit que celui qui voudrait accabler Kain, 
le puissant transformateur, en septuplera.it les forces constitutives 
centralisantes; celui qui voudra accabler Lantech, le flexible lien des 
choses, en augmentera septante sept fois la puissance ligatrice. 

25 . Cependant Adam, l'IIomme universel, avait encore connu sa 
faculté volilive efficiente; et elle avait enfanté un fils auquel elle avait 

4 ‘- 


Digitized by Google 



3a4 COSMOGONIE DE MOYSE : 

donné le nom de Sheth, la base, le fond des choses ; parce qu’elle avait 

dit : il a placé en moi, LiJi-les-Dieux, la base d’une autre génération, 

émanée de* l’aflaissement à'Habel, au moment où il fut immolé par 

Kaln. 

26. Or, il fut accordé aussi à Sfieth de générer un fils auquel il 
donna le nom d'Ænosh, c’est-à-dire I’ètre muable, l’homme corporel ; 
et dés lors il fut permis d’espérer et d’attendre un soulagement à ses 
maux dans l’invocation du nom de Ihôah. 
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CHAPITRE V. 


La Compréhension facultative. 

a 

#. i. Ceci est le Livre des caractéristiques générations d'Adam , 
l’Homme universel, dès le jour où le créant, Lui-les-Dieux, suivant les 
lois de sqn action assimilante , il en détermina l’existence potentielle : 

i. Le créant d’une manière collective mâle et femelle, cause et 
moyen ; le bénissant sous ce rapport collectif, et lui donnant le nom 
universel d 'Adam, au jour même où il l'avait universellement créé. 

3. Or, Adam existait depuis trois décuples et une centaine de mu- 

tations ontologiques temporelles, lorsqu’il lui fut accordé. de générer, 
au moyen de sa faculté assimilatrice, en son ombre réfléchie , un être 
émané auquel il donna le nom de Shelh, comme étant destiné à être la 
base et le fond même des choses. • 

4. Et les périodes lumineuses d'Adam, après qu’il lui eut été accordé 
de produire l’existence de Sheth, furent au nombre de huit centaines 
de mutation ; et il produisit d'autres êtres émanés. 

5. Ainsi, le nombre total des périodes lumineuses d'Adam, pendant 

lesquelles il exista , fut de neuf centaines entières et de trois décuples de 
mutation ontologique temporelle ; et il passa. • 

6. Cependant Sheth, la base des choses, existait depuis cinq muta- 
tions temporelles et une centaine de mutation , lorsqu’il généra Ænosh, 
l’être muable, l’homme corporel. 

7. Et Sheth exista encore après cette génération, sept mutations 
temporelles et huit centaines entières de mutation; et il produisit 
d’autres êtres émanés. 

8 . Or, les périodes lumineuses pendant lesquelles Sheth exista, furent 
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ensemble au nombre de deux mutations temporelles, un décuple et 

neuf centaines entières de mutation; et il passa. 

9 Cependant Ænosh, l'homme corporel existait depuis neuf dé- 
cuples de mutation temporelle , lorsqu’il produisit l’existence de Kaî- 
nan, c’est-à-dire celui qui s’approprie, qui envahit, qui enveloppe la 
généralité des choses. 

10. Et Ænosh exista encore après cette génération, cinq mutations 
temporelles , un décuple et huit centaines entières de mutation ; et il 
produisit d’autres êtres émanés. 

11. Ainsi le nombre total des périodes lumineuses à' Ænosh, s’éleva 
à tinq mutations temporelles, et neuf centaines entières de mutation ; 
et il passa. 

12. Cependant Kainan, l’envahissement général , existait depuis sept 
décuples de mutation temporelle lorsqu’il produisit l’existence de 
MahoUâcl, l’exaltation puissante , la splendeur. 

13. Et Kaînan exista encore, après cette génération, quatre dé- 
cuples de mutation temporelle, et huit centaines entières de mutation; 
et il produisit d’autres êtres émanés. 

14. Or, les périodes lumineuses de Kainan, furent ensemble au 
nombre de dix mutations temporelles , et de neuf centaines entière» 
de mutation ; et il passa. 

15. Cependant Muhoüâel, l’exaltation puissante, la splendeur, exis- 
tait depuis huit mutations et six décuples de mutation temporelle, 
lorsqu’il généra 4 red, le mouvement persévérant en exaltation ou en 
dégénérescence. 

16. Et Mahollâel exista encore après cette génération , trois décuples 
de mutation temporelle, et huit centaines entières de mutation; et il 
produisit d’autres êtres émanés. 

17. Ainsi le nombre total des périodes lumineuses de Mahollâel, 
l’exaltation glorifiée, fut de cinq mutations temporelles, de neuf dé- 
cuples, et de huit centaines entières de mutation; et il passa. 

18. Cependant Ired, le mouvement persévérant, avait existé pen- 
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dant deux mutations temporelles, su décuples, et une centaine en- 
tière de mutation lorsqu’il produisit l’existence de H'enoch, le mou- 
vement de centralisation et de contrition, qui rend stable et consolide 
le jjpen ou le mal. 

19. Or, Ired exista encore après celte génération, huit centaines 
entières de mutation temporelle; et il produisit d’autres êtres émanés. 

20. Ainsi toutes les périodes lumineuses d 'Ired, le mouvement per- 
sévérant en exaltation ou en dégénérescence, furent au nombre de 
deux mutations temporelle», six décuples et huit centaines entières de 
mutation; et il passa. 

21. Cependant Henoèh, le mouvement de centralisation, avail déjà 
existé pendant cinq mutations temporelles et six décuples, lorsqu'il 
produisit l’existence de Methoushali, l’émission de la mort. 

22. Or, H'enoch, mouvement de contrition et sentiment de péni- 
tence, Suivit constamment le* traces d 'Ælohîm, mu- les- Dieux , après 
cette génération , et il produisit d'autres êtres émanés. 

23 . Et le nombre de ses périodes lumineuses fut de cinq mutations 
temporelles, six décuples, et trois centaines de mutation. 

24. Comme il continua toujours à suivre les traces d'Ælohtm, Ltl- 
les-Dieux, il cessa d’exister sans cesser d’être; car, l’Èlre des êtres le 
retira à Lni. 

25 . Cependant Melhoushaté , le trait de la mort, existait depuis sept 
mutations temporelles, huit décuples, et une centaine entière de mu- 
tation, lorsqu’il produisit l’existence de Lantech, le nœud qui lie la 
dissolution , et l’arrête. 

26. Or, Methoushali exista encore, après celte génération, deux 
mutations temporelles, huit décuples, et sept centaines entières de 
mutation ; et il produisit d’autres êtres émanés. 

2 7. Ainsi les périodes lumineuses de Methoushalé, l’émission de la 
mort, furent ensemble au nombre de neuf mutations temporelles, 
six décuples, et neuf centaines de mutation ; et il passa. 

28. Cependant Lanfeéh, le flexible lien des choses, avait existé pen- 
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dont deux "mutations temporelles, huit décuples, et une centaine en- 
tière de mutation , lorsqu’il généra un fiLs. 

29 . Il lui assigna le nom même de Noe, le repos de la Nature élé- 
mentaire, en disant : celui-ci reposera notre existence, et alléger* les 
travaux dont le poids insupportable accable nos facultés, à cause de 
l’Élément adamique dont Ihôah a maudit avec force le principe. 

30. Or, Lantech exista encore , après avoir donné naissance à ce fils, 
cinq mutations temporelles, neuf décuples, et cinq centaines entières 
de mutation : et il généra d’autres êtres émanés. 

31. Et le nombre total des périodes lumineuses de Lantech, le 
flexible lien des choses, fut de sept mutations temporelles, sept dé- 
cuples, et sept centaines entières de mutation; et il passa. 

32. ‘Ainsi Noé, le repos de l’existence élémentaire , était le fils de cinq 
centuples de mutation temporelle ontologique , lorsqu’il produisit 
l'existence de Shem, ce qui est élevé et brillant, celle de Chain, ce qui 
est courbe et chaud , et celle de Japheih, ce qui est étendu. 
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CHAPITRE VF. 


La Mesure proportionnelle. 

f. I. M AIS c’était une suitp nécessaire de la chute A' Adam, et de la 
dissolution de cet Homme universel, que des formes sensibfes et cor- 
porelles naquissent de ses divisions sur la face de la Terre , et en fussent 
abondamment produites. 

2 . Or r les êtres émanés d 'Ælohtm, j.ui-les-Dieux, effluences spiri- 
tuelles, ayant considéré ces formes sensibles, les trouvèrent agréables, 
et s’unirent comme à des facultés génératrices, à toutes celles qui leur 
plurent de préférence. 

3. Cependant. Iiiôaii avait dit : mon souffle vivifiant ne se prodi- 
guera plus désormais durant l'immensité des temps, chez l’Universel 
Adam, dont la dégénérescence est aussi rapide que générale ; puisqu'il 
est devenu corporel, ses périodes lumineuses ne seront plus qu’au 
nombre d’une centaine et de deux décuples de mutation temporelle. 

4- Dans ce temps-là, les Nep/ideens, les élus parmi les hommes, les 
Nobles, existaient sur la Terre; ils étaient issus de la réunion des ef- 
fluences spirituelles aux formes sensibles, après que les êtres émanés 
de nîi-les-Dieux eurent fécondé les productions corporelles de l’Uni- 
vcrsel Adam : c’étaient ces illustres Ghiboreens, ces héros, ces hyper- 
boréens fameux, dont les noms ont été célèbres dans la profondeur 
des temps. 

5. Alors IhAah , considérant que la perversité d 'Adam s'augmentait 
de plus en plus sur la Terre, et que cet être universel 11 e concevait 
plus que des pensées mauvaises, analogues à la corruption de son 
coeur, et portant avec elles la contagion du vice sur toute cette pé- 
riode lumineuse ; » ■ . 

T. u. 4 3 
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6. Renonça entièrement au soin conservateur qu’il donnait à l’exis- 
tence de ce même Adam, sur la Terre, et se réprimant lui-même en 
son cœur, il se le rendit sévère : 

7. Disant : j’effacerai l’existence de cet Homme universel que j’ai 

créé, de dessus la face de l'Élément adamique; je l’effacerai depuis le 
règne hominal jusqu'au quadrupède, depuis le reptiblc jusqu'à l’oiseau 
des deux ; car j’ai renoncé tout-à-fait au soin conservateur à cause 
duquel je les avais faits. ’ . 

8. Noe seul, le repos de la Nature élémentaire, trouva grâce aux 
yeux de IhAah. 

9. Or, telles avaient été les générations caractéristiques de Noe : de 
Noe, principe intellectuel, manifestant la justice des vertus univer- 
selles dans les périodes de sa vie : de Noe, toujours occupé à suivre 
les traces d’ Ælohîrn , nu-les-Dieux. 

10. Noe, le repos de l’existence, avait généré une triade d’êtres 
émanés; Shera, l’élévation brillante; Cham , l’inclination obscure; et 
Japhetii , l’étendue absolue. 

11. Ainsi donc, la Terre avilie, ravalée, se dégradait aux yeux de 
l’Étre des êtres, en se remplissant de plus en plus d'une ardeur téné- 
breuse et dévorante. 

12. Et considérant la Terre , LUi-les Dieux, il vit que sa dégradation 
avait pour cause l’avilissement de toute corporéité vivante, dont la loi 
s’y était dégradée. 

13. Alors manifestant sa parole, il dit à Noe: le terme de toute cor- 
poréité vivante s’approche à mes yeux : la Terre s’est comblée d'une 
ardeur ténébreuse et dévorante qui la dégrade et l'avilit d’une extré- 
mité à l’autre: me voici, laissant naître de cette même dégradation, 
l'avilissement qu’elle entraîne et la destruction. 

«4- Fais-toi une Thebah, une enceinte sympathique ; fais-la d’une 
substance élémentaire conservatrice; compose-là de chambres et de 
cavaux de communication; et lies-en la circonférence tant intérieure 
qu extérieure , avec une matière corporisante et bitumineuse. 
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i5- C’est ainsi que tu feras cette demeure mystérieuse , cette Thebah : 
tu lui donneras trois centuples de mesure-mère en longitude, cinq 
décuples en latitude, et trois décuples en solidité. £ 

16. Selon la même mesure régulatrice, tu feras l’étendue orbicu- 
laire de cette enceinte sympathique, en sa partie supérieure, acces- 
sible à la lumière et la dirigeant; tu mettras sa dilatation en la partie 
opposée; et tu feras les parties basses, doubles et triplas. 

•17. Et me voici, moi-même, conduisant sur la Terre la grande intu- 
mescence des eaux pour y détruire et consummer entièrement toute 
substance corporelle possédant en soi le souille des Vies : tout ce qui 
est sur la Terre , au dessous des Cieux, expirera. « 

tç. Mais je laisserai subsister ma force créatrice auprès de toi : et tu 
viendras' en la Thebah, toi et tes tils, les êtres émanés de toi , et ta 
faculté volitive efficiente, et les facultés corporelles des êtres émanés 
de toi , ensemble loi. . « . , • 

19. Et tu feras aussi venir en la Thebah, en celle demeure mysté- 
rieuse, couple à couple, les êtres de toute existence, de toute forme, 
afin qu’ils continuent d’exister en toi : ils seront, tout ce* êtres, mâle 
et femelle. 

20. Du genre volatile et du quadrupède, selon leur espèce, et de 
tout animal reptiforme provenu de l’élément adamique, les couples de 
chaque espèce, viendront près de toi pour y conserver d’existence. • 

21. Et toi, cependant, prends de tout aliment capable d’alimenter; 
rassemble-le en toi, afin qu’il te serve de nourriture et pour toi- 
même et pour eux. 

22. Et Noe, en faisant toutes ces choses, se conforma en tout à*e 
que lui avait sagement prescrit Ælohîm, Lui-les-Dieux. 


4a. 
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* CHAPITRE VII. 


La Consommation des choses. 

f. i f'.NsriTE, Ihôah dit à Nor : viens loi! e! font l'intérieur à loi, 
en la Thehah, l’asyle mutuel ; car la nature s’est montrée juste à mes 
yeux en cet âge de perversion. 

2 . Prends, du genre quadrupède, sept couples de chaque espèce 
pure, chaque couple composé du principe et de sa faculté volilive 
efficiente : et deux couples de chaque espèce non pure , chaque couple 
également composé du principe et de sa faculté volilive efficiente. 

3. Prends ttbssi du genre volatile des cieux, sept couples de chaque 
espèce, mâle et femelle, afin d'en conserver l’existence sémentielle 
sur la Terre. 

4- Car, dans la septième période actuelle des manifestations phe- 
noméniques, moi-même je vais faire mouvoir l’élément aqueux sur 
la Terre, quatre décuples de jour, et quatre décuples de nuit ; afin 
d’effacer entièrement de l’Élément adamique celle Nature substantielle 
et plastique j’y ai’ faite. 

5. Et Noe se conforma avec exactitude à tout ce que lui avait sage- 
ment recommandé IhAar. 

6. Or, AW était fils de six centaines entières de mutation tempo- 
relle ontologique ; c’est-à-dire , qu’il en émanait comme repos de la 
Nature élémentaire, lorsque la grande intumescence des eaux com- 
mença d'avoir lieu sur la Terre. 

7 . El JSoé , accompagné des êtres émanés de lui, de sa faculté- vo- 
litive efficiente, et des facultés physiques dépendantes de ses produc- 
tions , alla vers la Thcbah, la demeure mystérieuse , afin d'éviter les eaux 
de la grande intumescence. 
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8. Du genre quadrupède pur, et du genre quadrupède non pur, et 
du genre volatile, et de tout ce qui est animé d’un mouvement rep- 
tH'orme sur l’Êléinent adamique : 

-9. Les couples de toute espèce se rendirent vers NoS, le repos de 
l’existence , en l’asyle mutuel de la Thebah , fhàle et femelle , selon 
ce qu’avait sagement recommandé l’Etre des êtres. 

to. Ainsi ce fut à la septième des manifestations phénoméniques, 
que les eaux de la grande intumescence furent sur la Terre. 

11. Dans la mutation ontologique des six centuples de mutation des 
vies de Noe , en la seconde Néoménie , en la dix-septième période 
lumineuse de cette Néoménie, en ce jour même, furent ouvertes 
toutes les sources de l’abîme potentiel, furent déliées dans les Cieux 
les forces inultiplicatrices des eaui livrées à leur propre mouvement de 
dilatation. 

12. Et la chute de l’atmosphère aqueuse, tombant en masse et sans 

discontinuité sur la Terre , fut de quatre décuples de jour, et de quatre 
décuples de nuit. * 

13. Dans le principe même de cette septième manifestation phéno- 
ménique, Noe, h repos de' l’existence élémentaire, s’était retiré ainsi 
que Shern, l’élévation brillante, et Chain, l’inelination ténébreuse, et 
Japhelh, l’espace étendu, productions émanées de lui , sa faculté voli- 
trve efficiente, et les trois facultés physiques de ses productions, vers la 
Thebah, l’enceinte mutuelle, la place de refuge. 

1 4- Et avec eux , la Vie entière de la Nature animale , selon son es- 
pèce; tout quadrupède, tout reptile rampant sur la terre, tout vola- 
tile; chacun selon son espèce : tout être courant, tout être volant: 

15. Tous, couple à couple, s’étaient rendus auprès de Noe, en la 
Thebah, de quelque forme qu’ils fussent, possédant en soi le sou file 
des Vies : 

16. S'avançant ensemble mâle et femelle, de toute figure extérieure, 
dociles à suivre le mouvement imprimé par l'Ètre des êtres, et dont 
luôau marqua la conclusion par son éloignement. 
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17. Cependant la grande intumescence continuant d’avoir lieu sur 
la Terre, quatre décuple de jour, les eaux grossirent de plus en plus 
et portèrent dans leur sein la Thebah, exhaussée au dessus de la Terre. 

18. Elles envahirent, elles dominèrent la Terre entière; elles s'y 
multiplièrent en tout sans; tandis que, suivant tous leurs mouvemens, 
(a Thebah flottait à la face des ondes. 

19. Les eaux prévalurent cntin , selon toute l’étendue de leurs forces, 
et tclleincnt’que les montagnes les plus élevées qui se trouvent sous les 
cieux, en furent couvertes. 

2$ Elles dominèrent au-dessus de leurs sommets de cinq et un dé- 
cuple de mesure-mère , et couvrirent entièrement les montagnes. 

ai. Ainsi fut dissoute et s’évanouit, toute forme corporelle se mou- 
vant sur la Terre, dans l’oiseau et dans le quadrupède, et dans l’exis- 
tence animale, et dans la Vie qriginelle et vermiforme, issue de la 
Terre , et dans tout l’Homme universel , tout Adam ! 

as. Tout ce qui possédait une essence émanée de l’esprit des Vies 
dans sa compréhension spirituelle, atteint par le fléau destructeur, 
passa. 

a 3 . La trace même de la nature substantielle et plastique fut effa- 
cée de l’Élément adamique, depuis le règne hominal juqu’au quadru- 
pède , depuis le reptiforme jusqu’à l’oiseau des cieux : et tous ces êtres , 
également effacés , disparurent de la Terre. II ne resta que Noé seul , le 
repos de la Nature élémentaire, et ce qui était ensemble lui dans la 
l'hehah , la retraite sacrée. . 

34. Et les eaux prévalurent sur la Teire, et y dominèrent cinq dé- 
cuples et une centaine de périodes lumineuses. 
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CHAPITRE VIII. 


lu entassement des espaces. 

* , M Aïs il se souvint, nu-les-Dieux , de l’existence de Noé, et 
de celle de la vie animale, et de tout le genre quadrupède, renfermés 
ensemble dans la Thebah, cet asyle sacré; et'il lit passer de l’Orient à 
l’Occident, un souffle sur la Terre qui réprima la dilatation des eaux. 

а. Les sources de l’abîme potentiel indéfini furent fermées, les forces 
multiplicatrices des eaux s’arrêtèrent dans les cieux ; et l’atmosphère 
aqueuse tombant en masse , s’épuisa. 

3. Agitées d'un mouvement périodique de flux et de reflux, les eaux 
balancées 6ur la Terre, revinrent enfin à leur premier état: elles se - 
retirèrent en elles- memes au bout de cinq décuples et une centaine 
entière de périodes lumineuses. 

4- Et dans le septième renouvellement lunaire, au dix-septième 
jour de ce renouvellement, la Thebah s’arrêta sur les hauteurs de YA- 
raral; c’est-à-dire, aux premières lueurs du cours réfléchi de la lu- 
mière. • • 

5. Mais les eaux, toujours agitées d’un flux et reflux continuel, furent 
en proie a ce double mouvement de se porter en avant et de se re- 
tirer en elles-mêmes, jusqu’au dixième renouvellement lunaire. Ce ne 
fut «pie le premier de cette dixième Néoménie, que parurent les pré- 
mices des élémens, les principes des enfantemens naturels, les som- 
mets des montagnes. 

б. Là se terminèrent les quatre décuples de jour; et Noe, dégageant 
la lumière qu’il avait faite à la Thebah, 

7. Lâcha l’Érebe, l’obscurité occidentale, qui , prenant un mouve- 
ment alternatif de sortie et de rentrée , suivit et suivra ce mouvement 
périodique jusqu’à l’entier dessèchement des eaux de dessus la Terre. 
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8. Ensuite , il laissa aller d’avec lui, Vlôna, la force plastique de la 
Nature; afin de reconnaître si les eaux s’allégeaient sur la face de 
l'Elément adamiquc. 

9. Mais Ylâna ne trouvant point de lieu de repos pour communi- 
quer son action génératrice, revint vers lui; vers la lhebnh, parce 
que les eaux occupaient encore toute la surface terrestre : il déploya 
donc sa puissance, et l’ayant retirée, la fit venir à lui vers la lhebnh. 

10. Et lorsqu’il eut attendu un septénaire d’autres périodes lumi- ' 
neuses, il émit de nouveau Vlôna hors de la Thebah. 

11. Mais elle ne revint à lui , cette faculté plastique delà Nature, qu’au 
temps même de l’Érebe , telle qu’une colombe fuyant le noir corbeau : 
une suljlimation de l’essence ignée avait été saisie par sa faculté con- 

ceplive ; en sorte que Noé reconnut à ce signe que les eaux s’étaient # 

allégées sur la Terre. 

12. Néanmoins il attendit encore un septénaire d’autres jours, après 
lesquels il émit de nouveau Vlôna; mais cette faculté génératrice étant 
sortie, ne revint plus vers lui. 

13. Ce fut donc dans l’unité et six centaines de mutation tempo- 
relle, dans le principe principe, au premier du renouvellement lu- 
naire, que les eaux se défirent et s’usèrent sur la Terre : alors Noé 
élevant le faîte de la Thebah, considéra, et vit qu’en effetr les eaux 
s’étaient séparées et défaites h la surface de l’Elément adamique. 

4. Ainsi la Terre étant séchée au second renouvellement lunaire, 
au vingt-septième jour de ce renouvellement , 

15. Il parla, Liii-les-Dieux, à Noé, disant : 

16. Sors de la Thebah, loi ! et ensemble avee toi, ta faculté volitive 
efficiente , tes productions émanées , et les facultés physiques de tes 
productions. 

17. Et fais sortir ensemble toi, toute Vie animale, de toute forme 
corporelle, en oiseau, en quadrupède, en toute sorte de reptile ser- 
pentant sur la Terre ; qu'il6 y pullulent, y fructifient, y multiplient 
en abondance. < 
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18. Noé sortit donc de la Thebah, lui et les productions émanées de 
lui, sa faculté volitive, et les facultés physiques de ses productions; 
ensemble lui. 

19. Toute l’espèce animale, reptiforme ou volatile, tout ce qui se 
meut d’un mouvement contractile sur la Terre ; ces êtres divers se 
produisirent hors de la Thebah, selon leurs tribus diverses. 

20. Alors Noe édifia un autel à Iiiôah, et prenant de toute espèce 
pure de quadrupède , et de toute espèce pure d’oiseau , il lit exhaler 
vers les deux une exhalaison sainte de ce lieu de sacrifice. 

ai. Et Iuôau, respirant l’esprit odorant de celte suave offrande, dit 
au fond de son cœur; Je ne maudirai plus désormais l’Élément ada- 
mique dans le seul rapport d 'Adam; car le cœur de cet être universel 
a conçu le mal dès ses premières impulsions. Je ne frapperai pas ncm 
plus toute l’existence élémentaire aussi violemment que je l’ai fait. ■ 

22. Pendant que les périodes lumineuses se succéderont sur la Terre, 
la sémence et la récolte, le froid et le chaud, l’été et l'hiver, le jour 
et la nuit, ne cesseront point de s’entresuivre. 

\ 


T. II. 


43 




Digitized by Google 



338 


COSMOGONIE DE TVfOYSE: 


CHAPITRE IX. 


"La Restauration cimentée. 

iï. i. EnsriTE.ilbdnit, MJi-les-Dieux, l’existencede Noé, ctcelledes 
êtres e'manés de lui, et il leur dit : fructifier, et multipliez-vous, et 
remplissez entièrement l'étendue terrestre. 

а. Que la splendeur éblouissante, que l’éclat terrifiant qui* vous 
entourera, frappe de respect l’animalité entière, depuis l'oiseau des 
régions les plus élevées jusqu'au reptile qui reçoit le mouvement ori- 
ginel de l’Élément adamique, et jusqu’au poisson des mers : sous votre 
puissance ils sont tous également mis. 

3. Usez pour aliment de tout ce qui possède en soi le principe du 
mouvement et de la vie : je vous l’ai donné sans exception de même 
que l’herbe verdoyante : 

4- Mais quant à la substance corporelle qui possède en son âme même 
le principe homogène de son assimilation sanguine, vous n’en fere* 
pas aliment: 

5. Car je poursuivrai la vengeance de cette assimilation sanguine , 
dont le principe réside en vos âmes, de la main de tout être vivant; 
j’en poursuivrai la vengeance et de la main de l'IIomme universel, 
et de la main de son frère, l’homme individualisé par son principe 
volitif; je leur demanderai compte à l’un et à l’autre, de cette âme 
adamique. 

б. Celui qui répandra l'assimilation sanguine A' Adam, l’Homme uni- 
versel, verra son sang répandu par le moyen même d'Adam : car c’est 
en son ombre universellement réfléchie, que LUi-les-Dieux a fait 
l'existence d'Adam, l’Homme universel. 
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7. Et vous, existence universelle, fructifiez et multipliez-vous, pro- 
pagez-vous sur la Terre , et étendez-vous en elle. 

8. Ensuite, l'Être des êtres, déclarant sa volonté à Noé et aux êtres 
émanés de lui, leur dit: 

9. Voici que, selon ma promesse, je vais établir substantiellement 
ma force créatrice en vous, et en la postérité à naître de vous, après 
vous. 

10. Je vais l’établir également cn toute âme de vie qui se trouvait 
avec vous , tant volatile que quadrupède ; en toute l’animalité terrestre , 
en tous les êtres enfin issus de la Thebah , selon leur nature animale 
et terrestre. 

11. Je la ferai exister en vous, cette Loi créatrice, dans l’ordre cor- 
porel; en sorte que l’eau de la grande intumescence ne pourra plus, 
comme autrefois, briser la forme corporelle et la détruire, ni causer 
encore un déluge qui oppresse la Terre et la dégrade entièrement. 

12. Et il ajouta , uu-les-Dieux : voici le signe caractéristique de cette 
Loi créatrice que j’établis entre moi et entre vous, et entre toute âme 
vivante : Loi pour jamais inhérente en vous, dans les âges de l’im- 
mensité des temps. 

1 3 . Cet arc que j'ai mis dans l’espace nébuleux, sera le signe caracté- 
ristique de cette force créatrice existante entre moi et la Terre. 

14. Lorsque j’obscurcirai la Terre et que je la couvrirai de nuages, 
cet arc paraîtra dans l’espace nébuleux. 

1 5 . Je me rappellerai cette Loi créatrice établie entre moi et entre 
vous, et entre toute âme vivante, en toute corporéité : et il n’y aura 
point une révolution nouvelle des eaux de la grande intumescence , 
pour la suppression entière de la substance corporelle. 

16. Cet arc, paraissant dans l'espace nébuleux, je le considérerai 
en mémoire de la Loi créatrice établie pour l’immensité des temps 
entre l’Être des êtres et toute âme de vie, et toute forme corporelle 
existante sur la Terre: " 
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17. Ensuite, il dit de nouveau, Ltu-les-Dieux : voici le signe de la 
force créatrice que j’ai fait exister substantiellement entre moi et entre 
toute forme corporelle existante sur la Terre. 

18. Or, tels avaient été les enfans de Noé, repos de la Nature élé- 
mentaire, sortant de la Tkebah, l’enceinte sacrée : Shem, ce qui est 
élevé et brillant; Chant, ce qui est courbe, incliné, obscur et chaud; 
et Japheth, ce qui est étendu : et ce fut Chain, lui-même, qui fut le 
père de Chunahan, l’existence physique et matérielle. 

19. Ainsi les êtres émanés de Noé, par qui la Terre fut partagée, 
furent donc au nombre de trois. 

20. Ce fut Noé, qui, dégageant avec effort le principe volitif intel 
lecluel, de l’Élément adamique, le rendit à la liberté, et cultiva les 
productions élevées de la spiritualité. 

ai. Mais s'étant trop abreuvé de l’esprit de celle production, il eni- 
vra sa pensée, et dans son exaltation, se révéla au centre même et 
dans le lieu le plus secret de son tabernacle. 

22. Et Cham, père de l’existence physique et matérielle , ayant con- 
sidéré les mystères secrets de son père, les divulgua & ses deux frères, 
et les profana à l’extérieur? 

a3. Alors Shem prit avec Japheth, le vêtement de gauche, et l’ayant 
élevé au-dessus d’eux, ils allèrent à reculons en couvrir les mystères 
secrets dé leur père : en sorte que , comme ils avaient le visage tourné 
en arrière , ils ne virent pas ces mystères qui devaient leur rester cachés. 

a4- Cependant Noé, étant sorti de son ivresse spiritueuse, connut ce 
qu’avait fait le moindre de ses enfans. 

a5. Et il dit : maudit soit Chanahan, l’existence physique et ma- 
térielle ; il sera le serviteur des serviteurs de ses frères : 

26. Et béni soit Ihôah, cui-les-Dieux de Shem; et que Chanahan 
soit le serviteur de son peuple. 

27. Qu’il étende, Lüi-les-Dieux, l'étendue de Japheth, et le fasse 
habiter dans les tabernacles de Shem, l'élévation brillante; et que 
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Chanahan, l'existence physique et matérielle, le serve lui cl son 
peuple. 

28. Or, Neuf, exista encore après la grande intumescence des eaux,' 
trois centaines entières de mutation temporelle, ontologique, et huit 
décuples de mutation. 

29. Ainsi les périodes lumineuses de No é , le repos de la Nature 
élémentaire, furent ensemble au nombre de neuf centaines de mu- 
tation temporelle , et de huit décuples de mutation ; et il passa. 
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CHAPITRE X. 


La Puissance aggregalive et formatrice. 

t i Maintenant voici quelles furent les générations caractéris- 
tiques des en (ans deiVor, repos de la Nature élémentaire : Shem, Cham, 
et Japheth; et les productions émanées d’eux, après la grande ^intu- 
mescence des eaux. 

2 . Or, les productions émanées de Japheth, l'Étendue absolue, 
furent : la Cumulation élémentaire ou la force agrégative, l’Élasticité, 
la Divisibilité , la Ductilité générative , la Diflusibilité, la Perceptibilité, 
et la Modalité ou la faculté de paraître sous une forme déterminée. 

3. Et les productions émanées de la Cumulation élémentaire, furent : 
le Feu latent ou le calorique , la Rarilé ou la cause de l’expension , 
et la Densité ou la cause de la corporation universelle. 

/ Et les productions émanées de la Ductilité générative, furent : la 
Force délayante et pétrissante, et le Principe sympathique des Répul- 
sions et des Affinités naturelles. 

5 C’est au moyen de ces deux dernières facultés, l’une répulsive, et 
l’autre attractive, que les centres de volonté, furent différenciés sur 
la Terre , dans les corps organisés tant particuliers que généraux, intel- 
ligibles ou naturels. 

6. Et les productions émanées de Cham, 1 inclinaison ténébreuse et 
chaude, furent : la Force ignée ou la combustion-, les Facultés subju- 
gantes et captivantes, la Mofete ou l’azote, et l’Existence physique et 
matérielle. 

7. Et les productions émanées de la Force ignée , furent : 1 Humide 
radical, cause universelle de toute sapidité, 1 Énergie naturelle, le 
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Mouvement déterminant ou la cause, le Toncrre, et le Mouvement 
déterminé ou l’effet. Le Tom\prre enfanta à son tour , la Réintégration 
des principes, et l’affinité élefctive ou l'Electricité. 

8. Et la Force ignée donna aussi naissance au Principe de la Volonté 
désordonnée, principe de rébellion , d’anarchie, de despotisme, de 
toute puissance, tant particulière que générale, n'obéissant qu’à sa 
propre impulsion : lui qui lit de violens efforts pour être le dominateur 
de la Terre. 

9. Lui qui, superbe adversaire aux yeux de IhAait, donna lieu à ce 
proverbe : semblable au Principe de la volonté anarchique, superbe 
adversaire aux yeux de Ihôah. 

10. Or, l’origine de son empire fut au sein des Révolutions civiles, 
la Vanité, la Molesse ou le relâchement des mœurs, l’Isolement ou 
l'égoïsme , et l’Ambition ou le désir de tout posséder. 

11. Mais ce fut du sein de ces mêmes Révolutions civiles, que sor- 
tit le Principe harmonique, le Principe éclairé du gouvernement, 
l’ordre, le bonheur résultant de ce principe; lequel établit ce qui con- 
cerne l’accroissement extérieur, la Colonisation, l’éducation de la jeu- 
nesse ; et ce qui concerne les Institutions intérieures de la Cité ; et ce 
qui concerne le perfectionnement des lois , le rassemblement des 
vieillards , le Sénat : 

12. Et ce qui concerne la Puissance législative, ou les Rênes du 
gouvernement, placée entre la force extérieure et intérieure , l’action et 
la délibération , la jeunesse et le sénat : Puissance très-grande , et bou- 
levard de la société. 

1 3 . Cependant les Facultés subjuguantes et captivantes , nées de la 
Force ignée , produisirent l’existence des Propagations physiques, celle 
des Appesantissemens matériels, celle des Exhalaisons enflammées, 
et celle des Cavernosités. 

i 4 - Elles produisirent aussi Je principe des Brisures infinies, et ce- 
lui des Epreuves expiatoires , d’où sortirent les Rejetés et les Convertis. 
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1 5 . Et l'Existence physique et matérielle produisit l’insidieux adver- 
saire ou la Ruse , son premier né , et l'^fiaissenient moral ou l’avi- 
lissement. 

16. Elle produisit aussi les Refoulemens intérieurs, les Exprima- 
tions extérieures, et les Remàchemens réitérés: 

17. Elle donna naissance aux Vies animales, aux Passions brutales, 
aux Passions haineuses : 

18. Elle enfanta enfin , les Ardeurs du butin , la Soif du pouvoir, et 
l’Avarice insatiable : ensuite ses tribus furent dispersées. 

1 ç). Or, voici les limites générales qu’atteignirent les émanations de 
l’Existence physique et matérielle, depuis la naissance de l’insidieux 
adversaire : à force de convulsion intestine, elles parvinrent à l'affer- 
missement de leur empire : à force de détours obscurs, d’intrigues, 
de sourdes menées, de tyrannie, d’insensibilité et de guerres, elles 
devinrent le gouffre des richesses. 

20. Voilà tous les enfans de Cham, ce qui est courbe, incliné, té- 
nébreux et chaud; selon leurs tribus, leurs langues, leurs régions, 
leurs organisations diverses. 

21. Et voici quels furent ceux de Shem, l’élévation brillante, frère 
aîné de Japheth, l’Etendue absolue ; auquel il fut accordé d’étre le 
père de toutes les productions ultra-terrestres. 

22. Or, les productions émanées de Shem, furent donc : la Durée infi- 
nie ou l’Eternité ; le Principe du pouvoir légal, et l'ordre immuable, l’har- 
monie, la béatitude qui en résultent ; le Principe médiateur de la Provi- 
dence, la Propagation intellectuelle, et l’Univcrselle Élémenlisation. 

a 3 . Et les productions émanées de l’Universelle Élémenlisation, 
furent : la Substanliation, le Travail virtuel, la Pression abondante, 
et la Récolte des fruits spirituels. 

2.4. Et le Principe médiateur de 1 ^ Providence donna naissance à 
l'Emission active : et l’Emission active, ou la grâce divine , produisit ce 
qui est Ultra-terrestre; c’est-à-dire, ce qui passe au delà de ce Monde. 

2a: Or, il fut accordé à ce qui est Ultra-terrestre, de générer deux 
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enfans. Le premier reçut le nom de Phalcg , c'est-à-dire la dialection , la 
classification ; à cause que ce fut à l’époque de son apparition que la 
Terre fut divisée en différentes classes : et 1$ second fut appelé Jak/art, 
c’est-à-dire l’Atténuation ou la réduction en atômes spirituels. 

26. Et la Réduction en atômes spirituels, donna l’existence à la Men- - 
suration probatoire et divine, à l’Emission réfléchie, à la Scission opé- 
rée par la mort , à la Manifestation radieuse et fraternelle ou la Lune. 

27. Cette Atténuation spirituelle produisit la Splendeur universelle, 
le Feu épuré et divin, la Raréfaction éthérée et sonore : 

a8, Elle enfanta l’Orbe iniini, le Père de la Plénitude, et la Réinté- 
gration ou la Rédemption : 

29. Et enfin, elle fut l’origine de la Fin Élémentaire, de la Vertu 
éprouvée, et de la Jubilation céleste. 

30. Et tel fut le cours et le lieu de la Réintégration de ses produits, 
depuis l’époque de la Récolte des fruits spirituels , à force de travail 
d’esprit , jusqu’au principe générateur de l’Antériorité des Temps. 

31. Voilà tous les enfans de Shem , ce qui est direct, élevé, sublime et 
brillant; selon leurs tribus, leurs langues, leurs régions, leurs organi- 
sations diverses. 

3a. Voilà les tribus entières des Enfans de Noé, repos de l’Existence 
élémentaire, selon leurs générations caractéristiques, et leurs orga- 
nisations constitutionnelles; et c’est par leur moyen que les organi- 
sations particulières et générales ont été diversifiées sur la Terre, après 
la grande intumescence des eaux. 
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P. 8, /. 10 et 1 1, embrassaient.. ..composaient restaient, lis. embrassait ... composait... 


Testait. 


Cosmogonie de Moyse : Texte hébreu. 


P. 4a , 3 , *a«çS , Us- 13’CV P 4a,/.C, vWqV fe -W9V P &’ 1 5 »aiOi*>- 

310 - P ■ ?a, I. a, riÇ’V lis - OP?V P «a,/. 3 , 31,13, lis. 3 * 112 - P- 8a,/. 5 , n , ’2P . 
r'.cn P • ‘"4 , 1 - 7 , ïplpi ln - P • 106, /. a, Sp >!./»• bptf- -P- i 3 C,/. 4,135^5, 

lis. '22*33. P. a68, l s, aptes ÿ) ajoutez 133. P.züü, à la transcription , I. 2 , après VA, 
ajoutez Len- ô. 

T r ers ion s littérales . 


P. 99, /. 7, unlo-il-le*t; read uoto-it; lest. P. io 5 } /. ai , blindnessc, recul blindues». 
P. i 33 , /. 8 et 9, likeness, rend likein-sses. P. 1.37 , /• 4 » (Kaîn). P. i 5 i, /. 7 y fcmalle^ 
rend bmale. P. 1 57, /. i 3 , clc-mulatiou-lenipordle, ajoutez el-ncuf-ceutaincs de-niulation. 

♦ 

Notes. 


P. 3 a,/.G,£j, lis. jjj. P. 67, /. 10, grand, /is. grands. P. 7» /. 9, *|nn>#*- VWV 


P- 88 , /. 19 , yy-by, lit. *y-bï- P 93 , /. 4 , de, Ht. de». P. 99 , /. 4 > «pril seconde, a/ou. 
ta personne. P. ia3 , /. 4 , rH3p . *>• nlîp- P- 1 38 , /. 16 , ntftt", *>• riîW- P- 1 45 , . 

4. MTT2 • **• 5^1“'— • P. ■ 74 1 ^ 8 , pour, «t par. P. 180 , /. a3, jyij.bîi /«• H'iUSeI - 
P* 197 j 1 j , r/Tacf s ca. P. noi , A 9 , sciences, /«. siennes. P. ao^ , /. 9 , de volilivc, c/- 
yàcez de. P. ao3 t», /.è, d’hébreu, 4s. hébreu. P. aîa, /. ai, mole, /«. molle. P. a45. 
Au, mois, lit. mot. P . a5o, /. la, 1a l'extérieur, effacez 1». Ibid, I. 14 , 3TJ7S, Ut. 
OTm- 3oo, /. 3, succédé, #r. succédées. 

• Traduction Correcte. 

Page 3i3, ^ 4» ta Terre, mettez deux points , la Terre: P. 3aa, ir 10 , homogène, 
lis. homogènes. 

On doit prévenir le Lecteur que, tant dans le Vocabulaire radical que dans le» Notes, U s'est giuic 
quelquca point* inte'rieur* dan» Ica caratlètes hébraïque» qui n'euiralueul aucun changeaient dans l'eipres- 
siou de cca catactcies. Les pointa, romnie il a die dit dans la Giammaire, n'influent jamais sur le sens 
radical. 


AO / 
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